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REVUE 


DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite.) 


(Voyez le n° d'août 1836.) 


ACROSTICHUM. Linnée. Swartz. ect. Crypto- 


gamie. Lin. Fougères. Jussieu. 
Caractères génériques : capsules dépourvues d'an- 


neau élastique, et rassemblées en plaque irrégulière 
et continue, couvrant une portion ou presque tout le 


dos des feuilles. 


* Feuillage sans divisions. 


1. ACROSTIC SIMPLE. À. simplex. Swarrz. bot. 
cab. 709. Lounox, hort. brit. sp. 25, 311. Feuilles 
entières : les stériles lancéolées, acuminées ; celles 
fertiles, linéaires-lancéolées, s’élevant d'environ trois 


décimètres. 
Lieu : la Jamaïque; vivace et toujours vert; introd. 


en Angleterre en 1793. 

2. À. A LONGUES FEUILLES. 4. longifolium. Jace. 
SwarTz. PLum. r11., t. 135. Loup., h. b. Feuilles li- 
néaires-lancéolées , entières, marginées, les fertiles 
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roulées en spirale, hautes de trois à quatre déci- 
mètres. 

Lieu : la Martinique ; vivace et toujours vert. An- 
gleterre. 

3. À. À criNs. À. crinitum. Lin. SwarTz. PLuu. 
Fix, t. 125. Lou»., hort. brit. Feuilles largement 
ovales, obtuses, velues, munies de grands poils en 
dessus , de vingt-deux à vingt-quatre centimètres. 

Lieu : la Martinique, comme le précédent ; introd. 
en Angleterre en 1793. 

4. A. GLANDULEUx. 4. glanaulosum. Hoox. et G. 
Loup., hort. brit. sp. 25, 314. Plante vivace, tou- 
jours verte, de trois décimètres. 

Lieu : la Jamaïque; introd. en Angleterre en 1825. 

5. A. À FEUILLES DE CITRONNIER. 4. citrifolium. 
Prum. Fi, t. 116. Swarrz. Aemionitis parasitica. 
Li. Stolones radicantes ; feuilles lancéolées-ovales , 
entières, veineuses, subsessiles. 

Lieu : la Martinique. 

6. À. conFormE. 4. conforme. SWARTZ. Sÿn., t. 1, 
fig. 1. Desr., cat. sup., p. 417. Stolones rampantes, 
couvertes d’écailles scarieuses; feuilles ovales-lancéo- 
lées, sans marge, entières; les fertiles et les stériles 
conformes. 

Lieu : l'ile Sainte-Hélène, le cap de Bonne-Espé- 


rance ; cultivé au Jardin des Plantes. 


** Feuilles divisées. 


7. À. CORNE DE CERF. 4. alcicorne. Swarrz. bot. 
reg. 262-263. A. bifurcatum. Cav. prael. 1801, 
n°587. 4. stemmaria. Commerçox. P. DE Bauv. 
fl. Ov. et Benin. 1, 2,t. 2. Feuilles stériles arron- 
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dies, en forme de large oreille, et étalées sur la terre, 
“à bords relevés ; feuilles fertiles, hautes de quatre à 
six décimètres, entières à la base, rétrécies en pétiole, 
divisées au sommet d’abord en deux divisions, cha- 
cune est elle-même bifide, quelquefois en trois ; les 
lobes sont pointus, d’un vert grisätre en dessus, blan- 
châtres en dessous, et portant presque au sommet de 
larges taches de capsules continues. 

Lieu : Sierra-Leone, la Nouvelle-Hollande ; introd. 
en Angleterre en 1808. Il est cultivé en France de- 
puis bien des années. 

8. À. BIFORME. 4. biforme. Swarrz. Osmunda 
coronaria. Mirzer. Feuilles primordiales ou stériles, 
grandes, érigées, oblongues, sublobées ; feuillage di- 
chotome pendant; laciniures stériles-linéaires ; les 
fertiles réniformes entières. 

Lieu : les Indes orientales ; cultivé en Angleterre 


du temps de Miller. 


*** Feuilles pinnées. 


9. A.norË. 4. aureum. Lan. PLum. Fi, t. 104. 
SwarTz. Desr., cat. ed. 3, p. 1. Bor. cucr. Feuilles 
grandes, d'environ un mètre de hauteur, pinnées, 
à folioles entières, rétrécies en pétioles à la base, 
glabres, d'environ trois centimètres de long; fruc- 
tification recouvrant entièrement le dos des folioles 
supérieures. 

Lieu : les Antilles, les Indes; cultivé au Jardin 
des Plantes. 

10. À. APPENDICULÉ. 4. appendiculatum. Hoox. 
et G. 100. Loun., hort. brit. Feuilles pinnées, de 
quatre à cinq décimètres, toujours vertes. 

Lieu : les Indes ; introd. en Angleterre en 1824. 
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11. À. FIMBRIÉ. 4. fémbriatum. Lounox, hort. 
brit. sp. 25, 318. Plante vivace, toujours verte, de 
trois décimètres ; feuilles pinnées. 

Lieu : le Brésil; introd. en Angleterre la même 
année que le précédent. 


**** Feuilles subbipinnées. 


12. À. DE MARANTA. À. marantæ. Lin. SwarTz. 
Desr. cat. ed. 3. Ceterach marantæ. Dec. fl. fr., 
vol. 2, p. 567. Vittaria Ceterach. Bern. journ. 
Scaran. 1, p. 315. Feuilles droites, fermes, hautes 
de deux décimètres ; pétiole noïrâtre presque glabre 
à la base, chargé de huit à douze paires de pinnules 
opposées, oblongues, profondément pinnatifides, et 
presque pinnées ; lobes des pinnules oblongs, presque 
triangulaires; surface inférieure entièrement cou- 
verte d’écailles brunes ou rousses, un peu luisantes; 
capsules éparses entre les écailles, paraissant dé- 
pourvues de tout autre tégument. 

Lieu : la France méridionale, le Piémont, etc. 

13. A. Banc. A. calomelanos. Lan. Pium. Fix. 
SwartTz. Desr. cat. ed. 3. sup., p. 417. Gyrmno- 
gramma calomelanos. Kaurrur. Lour. hort. brit. 
sp. 26, 329. Plante vivace, toujours verte, de six 
décimètres ; feuilles bipinnées ; pinnules à sommet 
aminci ; folioles des pinnules incisées-serrulées ; les 
inférieures à base avriculée; toutes blanches en 
dessous. 

Lieu : les Indes ; introd. en Angleterre en 1700; 
cultivé à Paris. 

4. A. a FEUILLES porées. 4. chrysophyllum. 
Prum. Fic. SwarrTz. Desr. cat. Gymnogramma 
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chrysophylla. Kaurr. Feuilles toujours vertes de 
trois décimètres ; feuilles bipinnées ; pinnules lan- 
céolées ; folioles des pinnules rapprochées, sessiles, 
obovales , incisées, striées, luisantes ; les supérieures 
coadunées, jaunâtres en dessous. 

Lieu : les Antilles ; introd. en Angleterre en 1824; 
cultivé à Paris. 

19. À. FARINEUX. 4. tartareum. CAvAN. Prael. 
1001. N° 591. Swarr. Desr. Hemionitis dealbata. 
Wii. Gymnogramma tartarea.Desv.Loun., hort. 
brit. sp. 25, 327. Feuilles toujours vertes de trois 
décimètres, bipinnées; pinnules subcoadunées , ob- 
longues , obtuses; les inférieures à base incisée , les 
supérieures à marges subcrénelées, roulées, striées , 
blanches, farineunses en dessous. 

Lieu : le Chili, le Pérou, la Jamaïque; introd. 
en Angleterre en 1817; cultivé à Paris. 

16. À. ÉLEvÉ. 4. grande. Cux. Lou»., hort. brit. 
Sup. sp. 25, 315. a. 2° section. Plante vivace, haute 
de deux mètres, toujours verte. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande, la baie Moretton ; 
introd. en Angleterre en 1828. 

17. À. EN LANIÈRES. 4. flagelliferum. War. Loun., 
hort. brit. H. et G. Plante vivace, toujours verte, de 
six décimètres de haut. 

Lieu : l'Inde ; introd. en Angleterre en 1826. 

18. À. À FEUILLES DE SORBIER. 4. sorbifolium. 
Lonp. Cat. 1830, pag. 4. Meniscium sorbifolium. 
Waizzo. ÆAsplenium sorbifolium. Jacquix. Plante 
vivace , toujours verte , de trois décimètres. 

Lieu : le Brésil ; introduit en Angleterre en 1823. 

19. À. À FEUILLES DE SCOLOPENDRE. /. scolopen- 
drifolium. Lovn. Cat. 1830, pag. 4. 
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Lieu :... Cultivé en Angleterre chez MM. Lod- 


diges, etc. 


AUTRES ESPÈCES DÉCRITES, ET NON ENCORE CULTIVÉES 
DANS LES JARDINS. 


* Feuilles sans divisions. 


20. À. vISQUEUx. À. viscosum. Swartz. Feuilles 
entières; les stériles, linéaires-lancéolées ; stipes allon- 
gés, côtes et squamules visqueuses, les stériles li- 
néaires, velues en dessous. 

Lieu : les Indes orientales et occidentales. 

21. À. vezu. À. villosum. Swarrz. PLiuu: Fix. 
t. 127. Lamarck. Illust. t. 803. f. 4. Feuilles large- 
ment lancéolées, subcrénelées, velues sur les deux 
surfaces. 

Lieu : la Jamaïque espagnole. 

22. À. DES MOUSSES. 4. musCcosum. SWARTZ. 
Feuilles écailleuses; les stériles lancéolées-ovales, 
obtuses; les fertiles linéaires-lancéolées. 

Lieu : la Jamaïque. 

23. À.ÉcaILLEUx. 4.squamosum.Swanrrz. Feuilles 
linéaires-lancéolées ; toutes écailleuses, paléacées ainsi 
que les stipes ; paillettes ciliées. 

Lieu : Ja Jamaïque, Madère. 

24. À. SPATHULÉ. 4. spathulatum. Bory DE 
SairnT-VINGENT , voyage. SwarTz. Feuilles oblongues, 
obtuses; stipes rigides, poilus ; les fertiles longue- 
ment stipulées, spathulées, à sommet émarginé. 

Lieu : l’île Bourbon. 

25. À. ny8rine. 4. hybridum. Borx DE Saiwr- 
Vixcenr. Swarrz. Feuilles stériles, ovales-oblongues 
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ou Jinéaires-lancéolées, à marge munie de longs 
poils; les fertiles plus petites, glabres; les stipes très- 
longs, écailleux. 

Lieu originaire : l'ile Bourbon. 

26. À. ÉCAILLEUx. 4. squamatum. Cavax. Prael. 
1801. N° 580. Swarrz. Feuilles oblongues ; les fer- 
tiles plus courtes, à peine stipitées. 

Lieu : le Pérou. 

27. À. FImBRIÉ. A4. fimbriatum. Cavax. Ann 
d’hist. nat. 1, pag. 102. Swarrz. Feuilles lancéolées, 
fimbriées ; stipes munis de soies. 

Lieu : les montagnes ombragées des environs de 
Quito. 

28. A. RAMPANT. Æ#. reptans. Cav. Prael. 1801. 
N° 581. Swarrz. Feuilles stériles, ovales-pomtues, 
ciliées; les fertiles linéaires; stipes très-courts ; dra- 
geons filiformes rampants. 

Lieu : l'Amérique méridionale ; Guayaquil. 

29. À. axiLraIRE. 4. axillare. Cavanix. Prael. 1801. 
N° 58. Swarrz. Caulescent, s’élevant d'environ un 
mètre et demi ; feuilles stériles, lancéolées ; les fertiles 
linéaires, stipitées; les stériles sont comme axillaires. 

Lieu : l'ile Luçon. 


*** Feuilles pinnéer. 


30. A. A FEUILLES DE CHÊNE. /. quercifolium. 
Rerz. Ob. bot. 6, p. 39. Swarrz. Ophyoglossum 
zeylanicum. MHouyzr. N° 4. t. 94. f. 1. Osmunda 
trifida. JacQ. col. 3. t. 20. Feuilles distinctes, ter- 
nées, les stériles à folioles terminales, ovales, incisées, 
les latérales à trois lobes; fructification linéaire étalée. 

Lieu : Ceylan. 
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31. À. BIFURQUÉ. Æ. bifurcatum. Swarrz. Os- 
munda bifurcata. Jaco. col. 3. t. 20, fig. 2. Pluch. 
ph. t. 350. fig. 4, etc. Feuilles distinctes ; les stériles à 
pinnules linéaires dichotomes; les fertiles ovales- 
bifides ou simples. 


32. À. À OREILLES. .{. auritum. SwarTz. Filix 
Jlorida. Ruupx. herb. amb. 6. p. 58. ic.t. 35. € 1. 
Feuilles distinctes, ternées ; les stériles à folioles pin- 
natifides; la moyenne plus grande, latérale, à laci- 
niures de la base allongées ; les fructicaules bipinnées- 
linéaires. 

Lieu : Java. 

33. À RayÉ. À. lineatum. Cavan. Prael. 1801. 
N. 589. Swarrz. Feuilles pinnées, pinnules linéaires- 
acuminées. 

Lieu : l'Amérique septentrionale, la baie de 
Noutka. 

34. À. 4 Perirs points. 4. punctulatum. Laine. 
sup. SwarTz. À. auritum. encyclop. Feuilles pin- 
nées ; pinnules lancéolées, entières, ponctuées en 
dessus, les inférieures auriculées ; les supérieures coa- 
dunées. 

Lieu : l'île St-Maurice. 

35. À. À FEUILLES DE NICOTIANE. 4. nicotianæ/fo- 
lium. Swarrz. Feuilles pinnées, pinnules stériles el- 
liptiques, amincies au sommet ; les fertiles opposées, 
ovales-lancéolées, plus petites. 

Lieu : île St-Thomas. 

36. A. TRIFOLIÉ. 4. trifoliatum. Linnée. PLun. 
Fix. t. 144. Swarrz. Feuilles pinnées , pinnules ter- 
nées, lancéolées. 


Lieu : la Jamaique. 
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37. À. ÉTRANGER. 4. alienum. Fior. Indes oc- 
cid. pag. 1595. Swarrz. Feuilles distinctes, pinnées, 
incisées ; les supérieures coadunées, décurrentes ; les 
inférieures semipinnatifides. 

Lieu : la Jamaïque, la Martinique. 

38. A. siNuÉ. 4. sinuatum. Lacasca. SWwaRTz. 
Feuilles pinnées, ensiformes; pinnules ovales semi- 
pinnatifides, coriaces, ayant en dessus des écailles 
imbriquées. 

Lieu : le Pérou. 


**#* Feuilles subbipinnées. 


39. À. BOIS DE CERF. {. Cervinum. SWARTZ. Os- 
munda cervina. LanNée. Piun. Fi. t. 154. Feuilles 
distinctes ; les stériles pinnées, à pinnules ovales-lan- 
céolées, très-entières ; les fertiles bipinnées , pinnules 
linéaires, folioles coadunées oblongues. 

Lieu : les Indes occidentales, la Jamaïque. 

40. À. EN croix. 4. cruciatum. Linn. Piun. Fi. 
t. 48. B. Feuilles à pinnules opposées, lancéolées ; 
les inférieures cruciées, appendiculées. 

Lieu : l’île Bourbon. 

41. À. LAINEUX. 4. velleum. Air. hort. Kew. 
SwarTz. 4. lanuginosum. Piucu. alm. 281. fig. 4. 
Desr. atl. Feuilles bipinnées, lanugineuses, à folioles 
distinctes, ovales, subcordiformes, obtuses. 

Lieu : l'Espagne, Valence, Madère. 

42. À. cAUDIFÈRE. 4. caudatum. Cavax. Prael. 
1801. N. 692. Swarrz. Feuilles bipinnées, pinnules 
inférieures pinnatifides , laciniures terminales allon- 
sées en forme de queue. 

Lieu ; Panama. 
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43. À. souFré. 4. sulphureum. Fror. Indes oc- 
cid., p. 1897. Swarrz. Feuilles bipinnées ; pinnules 
bipinnatifides, laciniures en coin, rétuses, à sommet 
denté. 

Lieu : la Jamaïque. 

44. À. SCARIEUX. SWARTZ. À. scariosum. SWARTZ. 
À .lanuginosum. Wir. Feuilles bipinnées, folioles 
subarrondies , couvertes d’écailles scarieuses. 

Lieu : Mexique. 

45. À. JAUNATRE. 4. flavescens. CAvANILLES. 
SwarTz. Feuilles décomposées ; folioles bipinnées ; pe- 
tites pinnules oblongues, obtuses, jaunâtres, farineuses 
en dessous. 

Lieu : l'Amérique méridionale. 

46. À. BLANCHATRE. 4. albidulum. Swarrz. tab. 
1. fig. 2. Feuilles décomposées, à folioles subbipin- 
natifides, pinnules ovales-subarrondies, blanchâtres, 
farineuses en-dessous. 

Lieu : l'Amérique méridionale. 

Culture. Toutes les espèces sont de serre chaude, 
excepté les espèces 12, 33 et 41, qui sont d'orangerie, 
ou plutôt de serre tempérée. On les cultive en pots 
au fond desquels on met un lit assez épais de tessons 
ou gros sable, et qu'on remplit ensuite de terre de 
bruyère ou de bois pourri. Dans la serre, les endroits 
ombragés leur conviennent mieux que la grande lu- 
mière et le soleil ; on doit les tenir assez constamment 
humides. Quelques-unes se multiplient assez facile- 
ment par leurs stolones, d’autres donnent des œilletons 
qu’on sépare du pied-mère, lorsqu'ils ont assez de ra- 
cines; quelquefois, ét par hasard, lorsque l'endroit de 
la serre où elles sont placées est très-convenable, alors 
quelques espèces se sèment d’elles-mêmes , et on en 
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trouve de jeunes individus qu’on récolte soigneuse- 
ment. 

Usages. Toutes ces plantes peuvent servir à l’orne- 
ment des serres chaudes, où on ne les cultive pas as- 
sez, surtout en France; car en Allemagne, cette nom- 
breuse famille est accueillie et soignée comme elle le 
mérite. Elle offre, en eflet, l'avantage de pouvoir 
meubler les endroits sombres, ombragés, et même hu- 
mides des serres, où les autres plantes ne pourraient 
pas prospérer , et qu'elle orne d’un feuillage élégant, 
toujours vert et souvent très-remarquable, comme 
dans les espèces Ælcicorne, Aureum, Chrysophryl- 
lum, Calomelanos, Tartareum, Grande, etc. J'en- 
gage donc les amateurs à cultiver les plantes de cette 
famille : ils orneront leurs serres et multiplierontleurs 
jouissances. JACQUES. 


JARDIN FRUITIER. 


PoïrE DOYENNÉ D’niver. Bergamote de la Pen- 
tecôte. (Voy. la planche.) Arbre très-vigoureux et 
productif; fruit gros, d’une forme à peu près analogue 
à celle du doyenné érdinaire, mais moins régulière 
et plus volumineuse. Sa peau verdâtre est piquetée de 
brun. Sa chair, lorsqu'il est bien mür, est fondante, 
parfumée, et ne devient jamais aussi cotonneuse que 
le doyenné ordinaire, quand même sa maturité est 
dépassée. Il muürit successivement depuis le mois de 
décembre jusqu’à la fin d'avril. Il réussit parfaitement 
en espalier, à toute exposition, même à celle du nord, 
où ses fruits sont de meilleure garde. Il faut le cueillir 
à la fin de septembre. Sa taille a besoin d’être sur- 
veillée pour que sa fécondité ne soit pas excessive. 

Uriner. 
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Note sur la Cueillette et la Conservation 
des fruits. 


Il est à remarquer que dans presque tous les jar- 
dins de particuliers la récolte des fruits d'hiver se fait 
toujours trop tard, c’est-à-dire qu'on les laisse trop 
s’avancer sur les arbres, ce qui nuit à leur conserva- 
tion. Aux environs de Paris, et dans toutes les loca- 
lités d’une température semblable, c'est entre le 10 
et le 20 de septembre que se trouve le moment le 
plus favorable pour la cueillette de presque toutes les 
espèces de poires et de pommes. Il y a au reste une 
observation à laquelle il est facile de se conformer, 
c'est de cueillir les premières les espèces qui müris- 
sent plus tôt, et ensuite les tardives. Ainsi, à l'époque 
que je viens d'indiquer, il faut cueillir les poires de 
Saint-Germain, de Crassane, etc. {cette dernière 
espèce se cueïlle même, plus ordinairement, du 1° 
au 8 de septembre), les pommes de Reinette dorée, du 
Canada, de Calville, etc. Au commencement d’oc- 
tobre on cueille les espèces tardives , telles que poires 
de Bon-Chrétien d'hiver, Martin-Sec, Catillac, etc., 
et pommes d'Api, Reinette grise et quelques autres. 

Quelquefois la cueillette des poires s'opère à deux 
reprises différentes : la première a lieu du 8 au 15 de 
septembre. On choisit alors les fruits qui paraissent 
avoir acquis leur grosseur. Un peu d'habitude fait 
bientôt connaître cette condition, qui consiste dans 
la teinte jaunâtre claire que prend la partie la plus 
voisine du pédoneule ou queue (partie que les culti- 
vateurs de Montreuil désignent par le nom de gorge), 
et dans la plénitude de l'écorce. Les fruits qui n'an- 
noncent pas cet état de perfection sont laissés sur les 
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arbres pour être cueillis huit ou dix jours plus tard. 
Pendant ce temps ils grossissent encore et augmen- 
tent souvent d'un cinquième. 

La récolte doit se faire avec toutes les précautions 
possibles. D'abord, bien qu'il puisse paraître superflu 
de ledire, on ne fait la cueillette que par un temps 
sec, et on ne la commence qu'après que la rosée est 
évaporée. Les fruits sont cueillis délicatement et dé- 
posés doucement dans le panier destiné à les trans- 
porter, de façon à ne pas les meurtrir. Dans les envi- 
rons de Paris, et notamment à Montreuil, Bagnolet 
et Charonne, on se sert dans cette circonstance d’un 
panier à anse, ovale, plat, long d'un mêétre sur cin- 
quante centimètres de large, à bords élevés de treize 
centimètres cinq millimètres. Ces paniers ne recoivent 
qu'un, deux ou trois rangs de poires, selon leur 
volume et leurs qualités. On a encore le soin de 
mettre une feuille sous et entre chaque fruit, et on 
les manie avec délicatesse pour les ranger tant dans 
le panier que sur les tablettes du fruitier, sur lesquelles 
on les dépose immédiatement sur l'ombilic, la queue 
ou pédoncule en l'air, et de façon à ce qu'ils ne se 
touchent pas. 

Les fruits doivent être déposés constamment sur 
un seul rang ; et lorsqu'on a une certaine quantité 
d'une même espèce, on les répartit par égales portions 
sur chaque tablette du haut en bas. C’est le moyen de 
prolonger ses jouissances en les empêchant de mürir 
tous à la fois. De cette facon, la maturité arrive suc- 
cessivement et commence par ceux qui se trouvent 
sur les tablettes les plus élevées ; conséquemment 


les derniers à employer sont ceux qui sont placés 
dans le bas. 
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Cette disposition ne dispense pas de visiter toutes 
les tablettes tous les trois ou quatre jours, afin d'en 
retirer les fruits trop avancés ou tachés ; ce sont ceux 
qu’il faut consommer les premiers. Aussi les per- 
sonnes d'ordre ont souvent sur leur table des fruits 
trop avancés, ce qui est inévitable si on veut pro- 
longer ses jouissances. Dans ces visites, ou lorsqu'il 
s’agit de prendre des fruits pour sa consommation , 
il faut bien se garder de les toucher et surtout de les 
presser avec le pouce. Cette mauvaise habitude est 
la cause de la perte de la plus grande partie de ces 
fruits. Il faut se contenter de l'inspection , et un 
œil exercé reconnaît facilement la maturité à la 
teinte jaune et claire qui se prononce davantage, et 
aux quelques rides qui se font remarquer près du 
pédoncule. Je ferai observer que la poire de Bon- 
Chrétien d'hiver, qui est ferme et cassante, est une 
de celles qu’il faut le moins toucher; car la moindre 
pression fait noircir sa chair. 

Il est certain que pour qu'un fruit se conserve 
aussi longtemps que possible , il ne faut pas le laisser 
acquérir toute sa maturité sur l'arbre. Quant aux 
fruits d'été, comme Doyenné, Beurré, Épargne, il 
faut les récolter tout près de leur maturité, qui arrive 
à la fin d'août, mais non aussi parfaitement mûrs. 
On ne doit pas s'inquiéter de ce que les fruits d'hiver 
se fanent et se rident quelquefois, ils ne s'en con- 
servent pas moins bien pour cela; et comme ce n'est 
que de l'eau de végétation qui s'évapore, ils gagnent 
en saveur sucrée ce qu'ils perdent en beauté. 

La fruiterie serait beaucoup mieux placée dans 
un cellier bien sain, les fruits sy conserveraient 
plus longtemps et très-frais. À défaut d’un cellier 
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convenable, le fruitier serait bien placé dans la 
partie de la maison exposée au nord. Si on pouvait 
choisir une pièce à volonté, on en prendrait une ou- 
vrant au levant et placée entre une chambre qui la 
garantit du nord etune autre du midi, deux exposi- 
tions nuisibles aux fruits, la première à cause du froid, 
la seconde à cause des rayons solaires. L'un et les 
autres contribuent à rendre la température variable, 
ce qui préjudicie aux fruits. 

Les tablettes dont on garnit le fruitier doivent 
avoir cinquante-six centimètres de largeur, et être 
munies sur le devant d’un bandeau large de six à 
huit centimètres, qui sert à retenir les fruits. Elles 
doivent être espacées entre elles d’un intervalle égal 
à leur largeur, pour qu'on puisse facilement examiner 
les fruits et atteindre au fond, ce qui ne serait pas 
commode si elles étaient plus rapprochées. 

Après que les fruits ont été déposés dans le fruitier, 
il est bon de donner de l'air pendant un mois ou 
cinq semaines, en choisissant toujours un temps sec. 
Les fruits nouvellement cueillis conservent une cer- 
taine humidité que l'air fait évaporer, et cette pré- 
caution contribue à les rendre d’une conservation 
plus longue. Après ce temps, il faut autant que pos- 
sible s'abstenir de donner de l'air, en prenant toute- 
fois le soin, si le fruitier contenait une grande masse 
de fruits, de n’y entrer qu'avec une lumière à la main, 
qu'on porte devant soi pour s'assurer que l'air intérieur 
n'est pas assez vicié pour être dangereux, ce qui se 
reconnait à la vivacité que conserve la lumiere. 

Jacquin aîné. 


16 
PLANTES D’ORNEMENT. 
PLEINE TERRE, 


Moyens de reparer les plaies des vieux arbres. 


Au printemps de 1839, on voyait au Muséum 
d'histoire naturelle plus de quatre-vingts arbres sur 
lesquels les ravages du temps avaient laissé des traces 
profondes, ou que des causes accidentelles, comme les 
vents ou la gelée, avaient plus ou moins maltraités. 
Parmi eux se trouvaient de gros tilleuls, des vernis 
du Japon et d’autres arbres de genres diflérents et 
àgés de cent à cent quarante ans, et dont les troncs 
étaient creux dans une longueur de 2 mèt. 5 d. à 3 mèt. 
5 d. J'ai pensé que ce serait prolonger l'existence de 
ces grands végétaux, dignes de l'intérêt des amis de 
lhorticulture, que de remplir ces vides avec une espèce 
de mortier qui les garantit de l'invasion des eaux 
pluviales , et leur donnât une certaine solidité. 

J'ai composé à cet effet un mélange dont la terre 
franche était la base, et dans lequel j'ai fait entrer le 
plâtre par moitié, tiers, quart, et quelquefois un cin- 
quième seulement, suivant l’état des plaies et la na- 
ture des arbres. La terre franche et la bouse de vacke, 
ordinairement employées pour couvrir les greffes ou 
les blessures faites aux arbres, eussent été insuflisantes, 
dans cette circonstance, pour résister convenablement 
à la sécheresse, ou fermer tout accès à l'infiltration des 
eaux. Au contraire, le plâtre, uni à la terre franche en 
quantité calculée, a formé un composé d’une ténacité 
impénétrable à l'humidité, sans faire craindre une 
réaction capable de faire éclater le bois. Le tout a 
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parfaitement réussi, et cependant il s'est trouvé des 
arbres où plus de quinze sacs de plâtre ont été né- 
cessaires pour remplir les excavations, sans compter 
les gravois employés pour garnitures. 

J'ai eu l’occasion de remarquer que dans les 
arbres à bois mou, creusés par une cause quel- 
conque, il sortait souvent des racines dans l’intérieur 
du tronc; quelques-unes poussaient de la partie su- 
périeure, ou plutôt des bourrelets internes, et en plus 
grand nombre sur le bord des plaies. Elles descen- 
daient vers la terre le long de l'écorce, et venaient se 
fixer dans le centre en prenant leur première nour- 
riture dans les parties déja décomposées. Cette ob- 
servation ma engagé à ne pas employer le plâtre 
seul, bien que j'aie fait quelques expériences qui dé- 
montrent que les racines peuvent y pénétrer assez 
facilement ; car, outre l'inconvénient qu’il présente 
quelquefois de se gonfler et de faire effort contre les 
parois qui le contiennent, j'ai craint que sa résistance 
n'empéchât la formation des bourrelets qui parvien- 
nent parfois à recouvrir les plaies. C’est pourquoi jai 
ajouté à cette substance une quantité de terre normale 
proportionnée à la nature du bois. Dans ceux où son 
tissu est peu serré, tels que les tilleuls, les peupliers, 
les marronniers, les saules, les aylantes, la terre fran- 
che domine, et le plâtre est en très-petite quantité; 
je ne l'ai jamais au reste employé dans une propor- 
tion de plus de moitié, et cela pour réparer des arbres 
à bois dur, comme les chênes verts, les celtis, les 
cercis, etc. 

Pour rendre ces réparations aussi peu apparentes 
que possible , et en même temps plus propres et 


moins désagréables à l'œil, je les ai fait couvrir d’une 
Ocrore 1839. 2 
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couche de couleur à la détrempe d’une nuance sem- 
blable à celle de l’écorce ; mais il est plus convenable 
d'employer la couleur à lhuile. Cette précaution, 
dans un jardin public, a l'avantage de les faire échap- 
per à la curiosité des personnes qui, pour se rendre 
compte de ce qu'on a voulu faire, grattent ou enlèvent 
des morceaux, ainsi qu'aux dégradations que ne man- 
quent pas de faire les gens malintentionnés. C’est 
par ce moyen qu'a été restauré le Robinia pseudo 
acacia , dont a parlé notre collègue M. Rousselon, 
page 336 de ces Annales, années 1858-1839, et qui 
devra peut-être à ce simple procédé une prolonga- 
tion de durée que son grand âge et le mauvais état 
dans lequel il se trouvait avant faisaient peu es- 
pérer. 

L'opération, du reste, est si facile et si peu coûteuse, 
que j'ai cru devoir l'indiquer, persuadé qu’elle sera mise 
en pratique par les amateurs d'arbres qui se plaisent 
à les disputer le plus possible aux ravages du temps. 

Je dirai toutefois que la conservation des arbres dé- 
pend en général des soins dont ils sont l’objet dès les 
premiers moments. Aussi le professeur Thouin, qui 
les aflectionnait particulièrement, et n’omettait ja- 
mais dans ses lecons l'indication des procédés qui 
pouvaient prolonger leur existence, se récriait souvent 
contre la funeste pratique de couper les arbres par la 
moitié de leur tige, lors de leur plantation, ce qui 
se fait encore aujourd'hui dans beaucoup de localités. 
Il attribuait à cette opération , avec beaucoup de rai- 
son , la cause première des défectuosités qui survien- 
nent par la suite dans les troncs des arbres. Les ormes 
traités ainsi en donnent un exemple, car la plupart 
ne peuvent plus fournir que du bois de chauffage. 
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Toutes les plaies qui surviennent aux arbres, soit 
par suite d'opérations, soit par accident, sont suscep- 
tibles de se recouvrir avec le temps, si on en prend 
le soin convenable. C'est pour cela qu'on enveloppe 
les greffes, et que l’on enduit les plaies provenant 
d'opérations horticoles de cire composée de diverses 
substances, et dont j'ai indiqué la préparation page 
333 de ce journal , aunée 1836-1837. On a principale- 
ment pour but de garantir les unes et les autres de 
l'action de l'air et du soleil qui, en absorbant l'humidité 
du cambium, qui vient former bourrelet autour des 
plaies pour les recouvrir, les dessèchent, font fendre le 
bois et durcir l'écorce. On peut encore; lorsqu'elles sont 
d'une grande dimension, appliquer sur leur surface 
une plaque de plombfixée avec des clous. Je sais qu’on 
ne peut pas toujours user de ce moyen en grand, 
mais alors le procédé que j'ai indiqué plus haut est 
tout à fait efficace. Pépix. 


GROSEILLIER PORTE-CIRE. Atibes cereum. Dour. 
Bot. mac. 1263. (J’oyez la planche, et, pour les ca- 
ractères génériques, page 76, année 1833-1834.) 

Dans un article sur cet arbuste , inséré page 306 de 
ce journal, année 1835-1836, j'en ai donné la des- 
cription et indiqué l'origine. Je ne répéterai pas ce 
que j'en ai dit alors, me contentant d'y renvoyer nos 
lecteurs. Je rappellerai seulement qu'il n’est difficile, 
ni sur le choïx du terrain ni sur l'exposition, et que 
ses fleurs d’un blanc rosé, qui se montrent en mars 
et en avril, saison où les fleurs sont rares , produisent 
un joli eflet sur les plates-bandes, lorsque ce groseil- 
lier y est alterné avec les Ribes sanguineum, palma- 
tum et aureum, qui fleurissent à la même époque. 
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J’ajouterai que le Ribes cereum a besoin, pour 
jouir d’une végétation vigoureuse , d'être soumis à la 
taille que j'ai indiquée pour le Ribes sanguineum , 


page 305 de ce journal, année 1838-1839. Pépin. 


ORANGERIE. 


Description des variètés de Pelargonium les plus 
remarquables cultivees dans mon etablissement 


a Belleville. 


Mon père a donné dans ce journal, année 1834- 
1835, page 215, une notice sur les plus beaux pelar- 
gonium qu'il possédait alors. Depuis ce temps, la 
mode, qui exerce son empire sur tout, et qui profite, 
pour les mettre en vogue , des nouvelles productions 
obtenues, m'a forcé à renouveler cette collection 
déjà si riche, soit par mes propres gains, soit en me 
procurant les nouveautés partout où j'ai pu apprendre 
qu'il en existait. Les variétés que je cultive aujour- 
d’hui sont toutes différentes de celles de cette époque, 
qui, quoique fort belles sans doute, ont dû céder la 
place à de jeunes et élégantes rivales auxquelles la 
nature, secondée par l’art, a accordé des avantages 
plus brillants. 

Je crois donc être agréable aux amateurs en décri- 
vant les plus remarquables. 

Adonis (Millers), fl. grandes à pétales supérieurs 
d'un rose aurore foncé ; forte macule, brune, veloutée; 
les inférieurs aurore carné ; forme parfaite. 

Alphonso, fl. petites, presque semblables au quin- 
que-vulnerum. 

Amanda, fl. moyennes, nankin rosé, maculé de 
sang. 
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Andromède, fl. très-grandes , pétales supérieurs, 
roux brun clair satiné, bordé de rose; les inférieurs 
blancs, entièrement striés de pourpre. Le feuillage 
de cette variété se distingue par son aspect qui n’a au- 
cun rapport avec les autres geranium appelés noirs, 
dont il dérive. 

Antony, fl. grandes, pétales supérieurs rouge 
pourpré, maculés de brun velouté; les inférieurs 
las. 

Béatrix, fl. très-grandes, pétales supérieurs rose 
carné, striés et fortement maculés de brun; les infé- 
rieurs blanc carné. 

Bédouin, fl. moyennes, pétales supérieurs brun 
velouté, bordé de violet; les inférieurs, blancs à la 
base, rose violacé au sommet, et fortement tachés de 
brun. 

Bellissimum, fl. grandes, blanc pur, macule pal- 
mée violet foncé. 

Charlemagne, fl. très-grandes bien faites, pétales 
supérieurs amaranthe pourpré, vif, avec une forte 
macule brune veloutée; les inférieurs rose pourpré 
vif. 

Chateaubriant, fl. très-grandes, beau rose satiné, 
macules brunes. 

Chef-d'œuvre, fl. grandes, blanc mat, pétales su- 
périeurs maculés de brun avec palme carmin trans- 
parent. 

Clara, fl. grandes , blanc pur, macules pourpre 
brun liséré de rouge. 

Clotilde , fl. très-grandes, blanc bleuâtre, forte 
macule brune. 

Clovis, fl. très-grandes, rouge pourpré vif, à re- 
flets bleus, macules brunes. 
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Conqueror, fl. grandes, pétales supérieurs blancs 
carnés maculés et striés de rouge sang ; les inférieurs 
blancs, striés de rouge. 

Coquette , fl. grandes, pourpre foncé, macules 
brunes. 

Cyclope, fl. très-grandes, lilas clair, forte macule 
pourpre brun. 

Darius, fl. très-grandes amaranthe foncé, maculées 
de brun, fond bleuûtre. 

Desdemona, {. grandes, ponceau clair, maculées 
de sang. 

Diane de Poitiers, fl. très-grandes, pétales supé- 
rieurs rose carné tendre, maculés de brun et veinés 
de sang; les inférieurs carnés. 

Drap d'or de bataille, fl. très-grandes, pourpre 
cocciné jaunâtre sur lequel brillent des paillettes 
d'or à peu près comme sur l’'amaryllis curvifolia. Ses 
fleurs sont très-bien faites et son port ne laisse rien à 
désirer. 

Drummundi, fl. grandes, rouge pourpré, ombré 
de brun; macule bleue transparente. 

Elvira, À. grandes, blanc pur, forte macule brune 
lisérée de violet pourpré. 

Fanny, {l. moyennes, blanc carné satiné, macule 
brune veloutée, palme rouge. 

Fosteræ rosea, {l. grandes, beau rose vif, grosses 
macules brunes. 

Franck, Îl. moyennes, pétales supérieurs beau rose 
purpurin , fortes macules brunes à rayons; les infé- 
rieurs rose tendre, fond blanc. 

Géraldine, fl. grandes, rose tendre, grosses macules 
brunes palmées. 
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Goliath, fl. extrêmement grandes, rose vif, forte 
macule, sang brun. 

Héroïne, fl. très-grandes, amaranthe pourpré 
clair, macule brune. 

Honneur de Nancy, fl. grandes, carmin vif, pé- 
tales supérieurs striés de noir; les inférieurs bordés 
de rose. 

Ida, f. très-grandes, carné nankin maculé de roux 
brun. 

Illustre, fl. très-grandes, pétales supérieurs pour- 
pre foncé, maculés de noir; les inférieurs pourpre 
clair. 

Jeanne d'Arc, fl. très-grandes, bel incarnat, ma- 
cules sang, palmées et bordées de ponceau. 

Jehu (sultane), fl. grandes, bien faites, pétales su- 
périeurs bruns, bordés de rouge à liséré blanc; les 
inférieurs blancs, réticulés de violet. 

Julietta, fl. très-grandes, carné lavé de rose, 
grosses macules brunes. 

King Gaines, fl. grandes, bien faites, pourpre à 
reflets, macules brunes. 

Lady Nithsdale, fl. grandes, carné teinte aurore, 
grosses macules brunes veloutées. 

Lavis, fl. grandes, blanc bleuâtre, forte macule 
brune et palme violette. 

Lord Nelson (Lémon), fl. très-grandes, beau vio- 
let clair, avec une forte macule palmée, brune, ve- 
loutée. 

Lownd's, perfection, fl. très-grandes, rose carné 
très-tendre, pétales supérieurs fortement maculés de 
brun, palme feu. 


Mathilda, fl. grandes, pourpre clair, macules 
brunes. 
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Miss Wortley, fl. très-grandes, rose pourpré bril- 
lant, macule brune, fond blanc. 

National, fl. très-grandes, beau lilas satiné, ma- 
cule gorge pigeon. 

Nobilissimum, fl. grandes, rose pourpré vif, à re- 
flets, macules brunes. 

Papillo, fl. très-grandes, beau rose tendre satiné, 
macule brune, surmontée d’une tache argentée. 

Pelagineum superbum, fl. très-grandes, panachées 
longitudinalement de bleu et de rouge vif, avec ma- 
cules brunes. Cette variété n’est pas nouvelle, mais 
son panache est constant et lui fait mériter une place 
dans toute collection, où il est d’un grand effet. 

Phillis, fl. grandes, carné satiné, forte macule noire 
satinée, palme rouge. 

Pietro , fl. moyennes, rose orangé, forte macule 
brune, surmontée de feu. 

Preæstantissimum, fl. grandes, amaranthe pourpré 
satiné, macules brunes, pétales ondulés. 

Reine blanche, fl. moyennes, arrondies en om- 
belles sphériques, blanc de lait, avec de fortes macules 
palmées violet clair. 

Roi des Noirs, fl. grandes, pétales supérieurs roux 
brun velouté, bordés de blanc; les inférieurs blancs, 
tachés de brun rougeûtre. 

Rosa mundi, fl. grandes, beau rose tendre trans- 
parent, macules, et fond blanc. 

Speculum violaceum, fl. très-grandes, rose lilacé 
veiné de violet, forte macule brune et palme rouge. 

Sphærocephalum, fl. moyennes, amaranthe pour- 
pré, macules brunes. 

Splendendissimum, {1. très-grandes, rouge pourpré 
clair, macules brunes. 


PIS 
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Surprise, fl. très-grandes, pétales supérieurs 
blanc rosé, maculés fortement de brun, avec palme 
violette ; les inférieurs blancs. 

Valerianum, fl. grandes, pétales supérieurs, brun 
velouté bordé de violet clair; les inférieurs lilas ta- 
chés de pourpre foncé. 

Quant à la culture et aux soins dont ces belles 
plantes doivent être l’objet, je n’ai rien à ajouter aux 
préceptes indiqués par mon père dans l’article précité. 
C’est toujours sa méthode que je suis, et ses résultats 
me prouvent de plus en plus qu'elle était basée sur 
une longue expérience. Lémox. 


TiIGRIDIE À FLEURS ORANGÉES, Tigridia Auran- 
tiaca, Moquix-Tanpou. (Voyez la planche, et pour 
les caractères génériques, p. 282, année 1832-1833.) 


Cette jolie tigridie nous a été adressée de Tou- 
louse par M. Goudet, qui l’a obtenue de semis en 
1835. Cet amateur cultive depuis plus de quinze ans, 
avec une prédilection particulière, les Tigridia Pa- 
vonia et Conchiflora, et dirige sa culture dans le 
but d'en obtenir des hybrides. 

Après plusieurs essais infructueux, le 25 septembre 
1835, il remarqua, dans une planche de jeunes oignons 
fleurissant pour la première fois, cette tigridie qui se 
distinguait par sa jolie nuance orangée. Cette hybride 
devint l’objet de ses soins particuliers, et depuis lors 
il la cultive en pots. Aujourd’hui que cinq floraisons 
successives lui ont offert les mêmes résultats, il croit 
pouvoir la faire connaître aux amateurs, comme une 
plante digne de figurer dans les plus belles collec- 
tions. 
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M. Moquin-Tandou, directeur du Jardin des 
Plantes de Toulouse, lui a donné le nom de Tigridia 
Aurantiaca, etena fait l’objet d’un rapport à l'Acadé- 
mie des sciences de cette ville. 


Voici un extrait des actes de cette compagnie : 


« Deux des plus belles fleurs qui ornent nos par- 
terres sont sans contredit le 7igridi a Pavonia Re», 
originaire du Mexique, et le T'igridia Conchiflora 
SwETT, originaire du Népaul. M. Moquin-Tandou, 
professeur de botanique à la faculté des sciences et 
au Jardin des Plantes de Toulouse, a lu dernièrement, 
à l'académie royale des sciences de cette ville un 
mémoire sur une tigridie hybride intermédiaire 
entre ces deux fleurs. Cette tigridie a été obtenue par 
M. Goudet , archiviste de la mairie; elle a pour père 
la Tigridia Pavonia, et pour mère la Tigridia Con- 
chiflora. Sa fleur n’est pas rouge ponceau comme la 
première, ni jaune pâle comme la seconde, mais d’une 
belle couleur orangée. On y observe quelquefois, au 
moins sur les plus grands lobes, de petits traits lon- 
gitudinaux d’une nuance plus rougeâtre. Son oïgnon, 
qui est blanc, ressemble à celui du Tigridia Conchi- 
flora. 

» La floraison de l’hybride s’est montrée un peu 
plus tardive que celle des deux ascendants, et la fleur 
qui dure quelques heures de plus se trouve un peu 
plus grande. Les capsules, au lieu d'offrir une soixan- 
taine de graines, n’en ont donné que deux ou trois, 
presque toutes infécondes. Cependant, après plu- 
sieurs tentatives infructueuses, M. Goudet est par- 
venu à faire germer quelques-unes de ces graines qui 
ont propagé la plante hybride avec tous ses caractères. 
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M. Moquin-Tandou a donné à cette nouvelle plante 
lenom de Tigridia Aurantiaca. » 

M. Goudet, qui possède trente-cinq oignons de cette 
hybride, a eu l'idée de les offrir en souscription aux 
amateurs, au prix de 60 fr. l'un, pour être livrés tous 
à la fois. On peut s'adresser directement à lui-même, 
faubourg Saint-Cyprien, à Toulouse, ou à la maison 
Jacquin frères à Paris. RoussELox. 


ScaBiEUsE DE CRÈTE, Scabiosa Cretica, Lin. 


Plante ligneuse à racines dures, fibreuses , à tiges 
droites, frutescentes , hautes de 65 à 120 centimètres, 
rameuses, blanchâtres, cylindriques, pubescentes , 
médiocrement striées. Feuilles oppposées persistantes, 
pétiolées, un peu réfléchies (les inférieures très-rap- 
prochées); nombreuses, presque imbriquées, lancéo- 
lées, simples, obtuses à leur sommet, rétrécies à leur 
base et décurrentes sur le pétiole, pubescentes, blan- 
châtres, presque soyeuses et luisantes, surtout dans 
leur jeunesse, marquées en dessous de nervures sim- 
ples, peu apparentes, qui se dirigent vers leur sommet. 

Fleurs en tête, arrondies, terminales, solitaires, 
portées par de longs pédoncules grêles, striés, sim- 
ples, pubescents. Le calice commun est composé de 
plusieurs rangs, presque imbriqués, de folioles li- 
néaires inégales , pubescentes, blanchâtres , obtuses à 
leur sommet, beaucoup plus courtes que les fleurs. 
La corolle est le plus souvent d’un rose un peu pur- 
purin, quelquefois blanchâtre , couleur de chair, ou 
légèrement teintée de bleu. Les fleurs extérieures un 
peu plus grandes que celles du centre, à tube grêle, velu 
en dehors, le limbe divisé en cinq découpures presque 
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égales ; les semences entièrement recouvertes par une 
touffe épaisse de poils soyeux très-blancs. Le calice 
propre extérieur est grand, membraneux, plissé, 
campanulé , strié, denticulé à ses bords, inégal, un 
des côtés plus court que l’autre. Ce n’est que très-ra- 
rement que j'ai pu voir le calice intérieur, ce qui me 
fait présumer qu'il est très-éphémère. Le réceptacle 
est garni de paillettes sétacées, un peu élargies à leur 
sommet , et au moins aussi longues que les semences. 

Elle diffère de la S'cabiosa Graminifolia par ses 
tiges ligneuses et ses feuilles plus larges et soyeuses. 

Cette espèce croît dans l’île de Crête et dans le Le- 
vant, où on rencontre aussi une variété qui s'élève 
beaucoup plus, dont les feuilles sont plus grandes et 
les fleurs blanches ou couleur de chair; mais je ne l'ai 
jamais trouvée dans les cultures françaises. 

Ce petit arbuste est cultivé depuis longtemps au 
Muséum d'histoire naturelle, mais il est fort rare 
dans les jardins de collection. Cependant il mérite de 
trouver place parmi les plantes d'ornement, d'abord 
parce qu’il est toujours vert, et en outre parce qu'il 
produit des fleurs une partie de l’année. On le cultive 
pendant l'hiver en orangerie ; il veut une terre meuble 
et amendée, à peu près semblable à celle qu'on pré- 
pare pour les orangers; il en a promptement absorbé 
les sucs par ses nombreuses racines qui végètent sans 
interruption. Si on le tient en pot, il a besoin d’ar- 
rosements fréquents pendant l'été et même pendant 
l'hiver. 

On peut facilement le multiplier de boutures faites 
en pots remplis de terre légère, dès les premiers 
jours du printemps, et tenues sous cloche. Mais 
comme il produit des graines en abondance, il vaut 
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mieux les semer au printemps sur couche tiède, et 
repiquer ensuite les plants un à un dans de petits 
pots que l'on remplace par de plus grands, au fur et 
à mesure qu'ils croissent et se développent. Il n’est 
pas rare de voir, dans l'année du semis, quelques 
individus fleurir après avoir acquis plus de 30 centi- 
mètres de hauteur, et pris déjà la forme d'un joli 
petit arbrisseau. 

Le genre des scabieuses est nombreux en espèces; 
il en est plusieurs qui sont cultivées pour l'ornement 
des jardins. La plupart d’entre elles sont vivaces, 
quelques-unes bisannuelles , et le plus petit nombre 
annuelles. Les espèces ligneuses sont encore plus 
rares ; nous n’en possédons que trois, savoir : les S'ca- 
biosa africana et cretica (cette dernière est l’objet 
de cette note), que nous connaissons depuis long- 
temps , et la S'cabiosa attenuata, originaire du Cap 
de Bonne-Espérance, introduite dans nos cultures 
en 1832. 

La scabieuse de Crête, livrée à la pleine terre pen- 
dant l'été, produit un assez joli effet, et ne demande, 
pour donner un très-grand nombre de fleurs, que le 
soin de l’arroser régulièrement. Depuis plusieurs an- 
nées, j'en livre ainsi quelques individus à la pleime 
terre dès le mois d'avril, et j'ai remarqué que dans 
les hivers où l’abaissement du thermomètre centigrade 
ne dépassait pas dix degrés (8° Réaumur), ils résis- 
taient à la gelée avec une simple couverture de feuilles 
au pied. Cette expérience prouve que l’acclimatation 
de cette plante serait facile dans les jardins du midi 
et de l’ouest de la France. 

Au reste rien de plus aisé que d'en conserver pen- 
dant l'hiver en orangerie, ou sous châssis pour les 
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planter à l'air libre, au printemps en tous terrains et à 
toutes expositions. Dans le cas où on ne veut pas ris- 
quer de les perdre par la gelée, on les relève en 
motte, fin octobre ou premiers jours de novembre, en 
coupant toutes les racines près de l’ancienne motte, 
et on les plante en pots pour pouvoir les rentrer à 
l'abri. Pépin. 


ACAGIE GLAUQUE. Acacia glaucescens.(Hort. angl.) 
(Joyez la planche, et pour les caractères génériques, 


page 168, Journal et Flore des Jardins.) 


Arbrisseau paraissant devoir atteindre de cinq à sept 
mètres de hauteur; tige d’un vert pomme clair, cylin- 
drique, rameaux triangulaires d’un vert légèrement 
glauque; les angles correspondent au pétiole des feuilles 
qui sont décurrentes. Celles-ci, qui ne sont que des 
pétioles prolongés et étalés, sont alternes, d’un vert 
plus glauque que les tiges , de forme presque ovale, 
légèrement obliques et aiguës, marginées, à nervures 
transversales presque imperceptibles; nervure longi- 
tudinale, saillante en dessous. Les plus grandes sont 
longues de sept à huit centimètres , et larges de près 
de cinq. 

Fleurs naissant dans l’aisselle de chaque feuille au 
sommet des rameaux, supportées par un pédoncule 
commun d’un vert pâle, long de deux à trois centi- 
mètres , réunies en tête hémisphérique solitaire d’'en- 
viron un cent. de diamètre, au nombre de soixante à 
soixante-quinze, d’un beau jaune citron. Chaque fleur 
contient plus de cent étamines. 

Cette acacie est, je n’en doute pas, originaire de 
la Nouvelle-Hollande , ainsi que ses congénères. Elle 
se couvre de fleurs pendant tout le mois d'août. Elle 
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est d’un fort bel effet par son port remarquable, ses 
larges feuilles et ses rameaux terminés par de nom- 
breuses fleurs d’un jaune éclatant. Elle diffère essen- 
tiellement des autres espèces. 

Nous n'avons pu parvenir encore à la multiplier. 


F'. CErs. 


NOUVEAUTEÉS. 


Nouvelles espèces de Cattleya. 


CATTLEY INTERMÉDIAIRE. Cattleya intermedia. 

Cette orchidée, introduite de Rio-Janeiro, en 1824, 
par le docteur Graham, ressemble au Cattleya For- 
besü, quant à la fleur seulement. Ses fleurs, au nom- 
bre de quatre ou cinq à la fois, ont les pétales presque 
égaux, d’une couleur rose tendre, et la colonne offre 
un mélange de rose et de pourpre. Elle a déjà fleuri 
plusieurs fois dans notre établissement. 

CATTLEY À LÈVRES. Cuttleya labiata. 

Cette espèce, originaire du Brésil et introduite par 
G®*° Swainson, est une des plus intéressantes; ses 
pétales sont très-larges et d’un rose tendre. 

CarTiey crispé. Cattleya crispa. 

Celle-ci a les fleurs plus grandes que celles du 
Cattleya Forbesii; elles se montrent au nombre de 
six environ. Elles sont fort belles et à pétales longs, 
crispés et d'un blanc violacé. Elle est originaire du 
Brésil. 

Carrcey De Lonnices, Cattleya Loddigesi. 

Fleurs au nombre de deux à trois, à pétales d'a- 
bord jaunâtres, prenant ensuite un coloris rose vio- 
lacé. Elles sont surtout remarquables par leur durée. 

Ces plantes, à formes si curieuses et à coloris re- 
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marquable, joignent à ces avantages une durée de 
floraison qui, pour quelques-unes, se prolonge jusqu’à 
six semaines. 

On a recommu qu'il fallait les cultiver en mottes de 
terre bourbeuse, et les arroser souvent pendant l'été. 
Si l’on peut suspendre les vases dans la serre chaude 
avec un fil de fer, on garantit les racines de ces orchi- 
dées des attaques des cloportes qui les rongent au fur 
et à mesure qu'elles poussent. F. Cecs. 


AMARYLLIS A FLEURS PENDANTES. _{maryllis pen- 
dula. 

Grosse bulbe grisätre, produisant de deux à quatre 
feuilles sur deux rangs, ouvertes, très-entières, glau- 
cescentes, à bords roulés en dessous à la base. Hampe 
sortant à côté des feuilles, fistuleuse, un peu purpurine 
à la base, portant à son sommet quatre fleurs à pédi- 
celles courts réfléchis en bas, ce qui rend les fleurs 
pendantes; corolle grande, à six divisions, vertoliveen 
dessus à la base, du même vert un peu plus pâle en 
dedans à la base et sur le milieu des sépales, qui sont 
ondulées au sommet d’un rose très-pâle et comme jau- 
nâtre. Six étamines à filaments de la même couleur que 
les sépales ; anthères brunâtres; pollen blanc; style un 
peu plus long, à stigmate trifide et blanc. 

Lieu : le Brésil. 

Je dois cette singulière et belle plante à MM. Tollard 
et d'Ortho, quien ont recules bulbes du Brésilen 1837; 
elle a fleuri en août de cette année 1859. Serre chaude 
ou bonne tempérée. JACQUES. 


DE FLORE ET DE POMONE. 
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REVUE 


DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite.) 
(Voyez le n° d'août 1836.) 


MELOCACTUS, Dec. Icosandrie monogynie, 
Lin. ; Cactées, Juss. 

Caractères génériques. Tube du calice adhérent 
à l’ovaire ; cinq à six lobes pétaloïdes couronnant le 
jeune fruit. Six à dix-huit pétales rassemblés avec les 
sépales dans un tube cylindrique allongé. Etamines 
filiformes , en plusieurs séries. Style filiforme. Cinq 
stigmates radiés. Baie couronnée par les débris mar- 
cescents du calice et de la corolle. Semences en forme 
de nid; cotylédons très-petits. Plumule presque 
ronde, plus grande. 

Plantes sous-frutiqueuses , charnues, à tige sans 
feuilles, simple et ronde; à sillons profonds, alter- 
nant avec les côtes verticales, et rarement tuberculées 
ou mamelonnées, comme dans les mammillaires, mais 
marquées au sommet de tubercules nombreux, réunis 
autour des faisceaux d’épines. Tige terminée en tête 
cylindrique ou aplatie, se conservant telle au milieu 


des tubercules mammiformes très-serrés, tomenteux 
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et sétifères, et portant au-dessous de son sommet 
des fleurs presque cachées dans des poils cotonneux. 


* Mélocactes à téle plate. 


Tête constamment en forme de disque aplati, 
entourée de tubercules laineux et soyeux , et croissant 
par ses bords. Les premières fleurs sortent du centre, 
et les suivantes forment peu à peu un cercle autour 
d'elles. 

1. MÉLOCACTE EN FORME DE MAMMILLAIRE, Welo- 
cactus mammillariæ formis, Sara : de Mexico. Plante 
globuleuse, déprimée, à mamelons aigus, disposés 
en quinze ou vingt rangées, entourant la plante en 
spirale. Sept épines rayonnantes, subulées, recour- 
bées, de couleur jaune paille; trois à cinq supé- 
rieures les plus grêles ; tête plate, laineuse. 

Fleurs inconnues. 

2. MÉLOCACTE EN FORME DE PLACENTA, Melocactus 
placentiformis, Leu. M. Besleri, Link et Orro, 
Cactus melocactus, Besz. : du Brésil méridional. 
Plante hémisphérique, déprimée, à douze angles. 
Épines épaisses, sillonnées, sept latérales inégales, 
étalées ; une au centre, longue de 27 mil.; fleurissant 
à son sommet hémisphérique épineux. 

Trois à quatre fleurs odorantes, s'élevant de la 
laine serrée qui garnit le sommet. Calice tubuleux, 
de 58 mil., lâchement imbriqué d’écailles linéaires, 
lancéolées, très-obtuses, glabres, étalées, réfléchies 
et rougeâtres au sommet. Pétales nombreux , blan- 


châtres , linéaires, lancéolés, obtus. 
** Mélocactes à tige cylindrique. 


Tige à sommet d'abord en forme de disque crois- 
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sant du centre et y fleurissant, devenant enfin co- 
nique ou cylindrique. 

3. Mérocacre commun, M. communis, Dec. 
Cactus melocactus, Lax., Haw., Cactus melocactus, 
et communis, Ait., Cactus melocactus et cactus 
coronatus , Lam. Echinomelocactus, Crus. Plante 
presque globuleuse ou ovale, d’un vert sombre, à 
douze côtes presque aiguës; sillons larges et profonds ; 
aréoles rassemblées, grandes, ovales ; tomenteuses, 
grisâtres; épines droites, roides, jaunâtres, huit à 
neuf extérieures étalées, l'inférieure très - longue ; 
trois au centre, deux supérieures, et une inférieure. 

La plante adulte a de 18 à 21 centimètres de hauteur 
et de diamètre ; les côtes sont élevées de 27 mil. ; 
les aréoles espacées de 9 mil. ; les épines extérieures 
longues de 12 à 20 mil., les centrales de 12 à 16. 

Fleurs abondantes pendant tout l'été, très-roses, 
d’un diamètre de 12 à 16 mil., à douze pétales den- 
ticulés ; étamines courtes, blanches , à anthères jaunes. 
Style rose plus long que les étamines, cinq stig- 
mates roses. Baie très-rose en forme de massue. 

A. Variété 4 GRossE TÊTE. //. communis, var. 
macrocephalus, Horr. Beroz : de Saint-Domingue. 
Tige presque globuleuse ou oblongue , glaucescente, 
à treize ou quatorze côtes, quelquefois doubles, 
aiguës ; neuf épines étalées, une centrale étroite. 

B. Variété oBLoNGuE. M]. communis, var. oblon- 
gus, Horr. Beror : de Saint - Domingue. Tige 
oblongue, à quinze côtes aiguës, aréoles serrées , 
six ou sept épines extérieures, quelquefois une au 
centre. 

C. Variété verte. M. communis, var. viridis, 
Horr.BeroL. Cactus melocactus, Vexor. : de Saint 
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Thomas. Côtes aiguës , presque crénelées ; sept épines 
extérieures, une centrale. 

D. Variété ranirère. M. communis, var. lani- 
ferus, Horr. Beror : de l'Inde occidentale; côtes 
épaisses, glaucescentes , presque aiguës ; aréoles éloi- 
gnées, velues , blanches; huit épines extérieures, et 
une centrale, rougeûtres. 

E. Variété De La Havane. M. communis, var. Ha- 
vannensis, Horr. Beroz. Côtes presque comprimées, 
recourbées; aréoles grandes, rondes, velues ; épines 
roides, jaunâtres, neuf extérieures dont deux supé- 
rieures plus petites ; deux centrales. 

F. Variété de GriNGEL. M. communis, var. Gren- 
geli, Horr. Dresp. Tige ovale, épines très -courtes, 
grèles, blanches. 

G. Variété conique. M.communis, var. conicus, 
Prerr. Tige conique ,côtes aiguës, recourbées ; aréoles 
assez serrées ; huit à dix épines extérieures, deux 
centrales ; toutes roides , rougeàtres. 

4. Mérocacre rouceaTRE. M. Rubens, Preir. : de 
l'Inde occidentale. Plante globuleuse, déprimée, 
d'un vert cendré foncé; sillons profonds , à angles 
aigus ; quatorze côtes aiguës , courbées , renflées au- 
tour des aréoles; aréoles éloignées, ovales, très-ve- 
lues, et blanches chez les plus jeunes, ensuite nues. 
Épines roides, d’un brun de feu en naissant, ensuite 
fauves ; neuf à dix extérieures, dont une ou deux su- 
périeures très-petites , l'infévieure plus longue ; deux 
centrales. 

Ne serait-ce pas une variété du Melocactus com- 
munis ? 

5. Mécocacre AGRÉABLE. M. amænus, Hrrcc.; 
M. communis Jordensü, Orro, M. Rubens, Horr.: 
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de la Colombie. Plante conique, déprimée, d'un 
vert glaucescent , à dix ou douze côtes, presque com- 
primées ; aréoles éloignées, creuses ; les plus jeunes 
convexes, tomenteuses. Huit épines extérieures, dont 
la supérieure très-courte, l’inférieure très-longue ; 
une centrale droite plus longue, toutes droites, su- 
bulées, rougeûtres. 

L'épine centrale manque dans la plupart des jeunes 
plantes. Fleurs roses, de 27 mil. de diamètre, à pé- 
tales allongés , linéaires, étalés. 

6. MéLocacre PyramiIDAL. M. pyramidalis, Sat. ; 
Cactus pyramidalis, Saru. : de Curaçao. Plante co- 
nique, à dix-sept ou dix-huit côtes presque verticales, 
sinuées , renflées sur les côtés, en forme de tubercule. 
Aréoles rapprochées; épines droites, longues, d'un 
jaune pâle, fauves-rouges à la pointe; dix-sept exté- 
rieures divariquées. Trois centrales fortes. 

Cette plante est plus ou moins conique ou pyra- 
midale, et entièrement couverte d'épines entremé- 
lées. Les épines extérieures ne rayonnent pas en 
étoile, mais en désordre , très-pointues; les centrales, 
longues de 8 centimètres, sont très-roides, subulées. 
La tête est cylindrique. Les fleurs sont d’un joli rose, 
petites, à seize ou dix-huit sépales pétaloïdes , étroits, 
recourbés ; style et étamines inclus dans la fleur ; stig- 
mate quinquéfide. 

7. Mérocacre ne Saru. M. Salmianus, Orro ; 
Echinocactus Salmianus, Lank et Orro; Cactus 
hystrixæ, Haw. : de Curaçao. Plante presque ar- 
rondie; quinze côtes verticales, presque tubercu- 
leuses sur les flancs. Aréoles un peu éloignées, les 
plus jeunes blanchâtres. Épines droites, longues, 
d'un rouge fauve ; dix extérieures rayonnantes , trois 
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au centre très-fortes, subulées, l'inférieure la plus 
longue. 

Fleurs roses , peu grandes, comme dans le MWelo- 
cactus pyramidalis, dont il diffère par ses épines 
moins nombreuses, et rayonnant en étoile, et par 
les deux supérieures plus courtes. 

8. MÉLOCACTE POURPRE NoOïr. Melocactus atro- 
sanguineus, Horr. Berot : de Saint-Thomas. Plante 
arrondie, d'un vert foncé, à douze ou quinze angJles ; 
côtes presque comprimées, sinueuses ; aréoles un peu 
éloignées , ovales et blanches; épines extérieures au 
nombre de dix, droites et roides; une centrale plus 
longue, subulée ; toutes pourprées, très-foncées. 

9. Mécocacre DE Lemaire. Welocactus Lemairi, 
M. pycnacanthus, Nosis : de Saint-Domingue, où 
il est rare. Plante oblongue, sillons profonds ; aréoles 
ovales ; quinze épines trés-épaisses, de 3 millimètres 
de diamètre ; onze entièrement ouvertes, dont 
quatre ou cinq supérieures presque droites, et six 
latérales, trois de chaque côté, aplaties et polygones 
à leur base, quelquefois droites, plus souvent re- 
courbées ; une inférieure plus longue, et trois ou 
quatre au centre, dont trois plus grosses, la supé- 
rieure plus courte lorsqu'elle existe, l’inférieure plus 
longue, et les deux latérales presque cylindriques et 
droites; toutes d’un coloris rose, passant en vieillis- 
sant au roussâtre. 

Spadice cylindrique, du tiers de la hauteur totale 
de la plante, noirâtre à la base, blanchâtre au sommet, 
qui est muni d'épines petites, vermillon ; fleurs se 
développant au sommet laineux, au coucher du soleil, 
petites, roses violacées, à style blanchâtre, surmonté 
d'un stigmate à huit divisions. 
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10. MéLocacrEe DE Monreviveo. Melocactus Mon- 
tevidense , Nosis. 

Plante presque ronde, à peine oblongue au som- 
met, d’un vert foncé; sillons peu profonds à la base ; 
aréoles ovales , supportant dix à douze épines à moi- 
tié ouvertes; les trois inférieures plus longues , toutes 
minces, efhlées et d’un beau pourpre, tirant sur le 
rougeâtre. 

Spadice court, muni de petites épines pourpres, 
à sommet tomenteux, blanchâtre, d’où se déve- 
loppent, le soir, les fleurs qui sont d’un beau violet 
purpurin à style rose. Elles sont petites et peu 
apparentes. 

11. MércocactTE A GRANDES ÉPINES, Melocactus 
macrocanthus , Sazm. Cactus macrocanthus, Sarm. 
Haw., Veru., Horr. Dre : originaire de Saint-Do- 
mingue. 

Plante presque ronde, à quatorze ou seize côtes ver- 
ticales, sinuées, renflées sur les côtés en forme de 
tubercule ; aréoles rapprochées, les plus jeunes un 
peu couvertes de laine grise; épines droites, grosses, 
courtes, purpurines; dix-huit extérieures rayon- 
nantes, quatre centrales très-épaisses , subulées. Tête 
cylindrique , déprimée. 

12. Mérocacre viorer. Melocactus violaceus, 
Pretr., Orro : originaire du Brésil. 

Plante presque pyramidale ou conique, d’un vert 
grisätre , à dix ou douze angles ; côtes verticales 
sinuées, aiguës; sinus larges; aréoles un peu éloi- 
gnées, couvertes dans les jeunes d'un tomenteux 
blanchâtre et ensuite nu; six à huit épines divari- 
quées, longues, droites, roïdes ; les jeunes d'un coc- 
ciné fauve passant ensuite au violet, striées trans- 
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versalement , la supérieure très - courte; il n’y en a 
pas de centrale. 

Tête conique obtuse. Fleurs, en juillet et août, 
d’une couleur coccinée agréable, sortant à peine, à 
étamines blanches plus courtes que la corolle et à 
anthères jaunâtres; stigmate rouge à cinq divisions. 

13. MÉLOcACTE A COURTES ÉPINES. Melocactus 
meonacanthus , Lixx., Orro et Veru.; Æchanoc. 
meonacanthus , Hort. BEroL., 1827 : originaire de 
la Jamaïque. 

Plante oblongue, verte, à quatorze angles ; côtes 
verticales aiguës, presque crénelées ; aréoles oblon- 
gues, couvertes d’un tomenteux blanc; épines ex- 
térieures , neuf ouvertes , presque droites (deux su- 
périeures plus petites , l’inférieure très-longue), jaunes 
fauves à la pointe, une centrale droite, subulée, 
fauvescente ; lorsqu'on a coupé le sommet de la plante, 
la base qui reste est prolifère , c’est-à-dire donne des 
drageons. Nous avons eu cependant une plante ainsi 
coupée qui s'est conservée trois ans sans donner de 
multiplications. 

14. Mérocacre À ÉPINES ANGULEUSES. Melocactus 
goniodacanthus, Leu. Plante conique, à seize ou 
vingt côtes un peu renflées autour des aréoles, ver- 
ticales, sinuées, comme crénelées; aréoles ovales, 
nues, peu distantes, laine courte les couvrant; six 
épines rayonnantes , droites, rarement un peu cour- 
bées, fortes , très-roides, trigones ou presque tétra- 
gones, presque canaliculées, blanches, à pointe 
noirâtre tirant sur le fauve, à peine subulées à la base ; 
une supérieure un peu plus courte ; toutes roses. 
Tête courte, conique. 

15, MécocacrE À PÉTALES O8Tus. Melocactus ob- 
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tusipetalus, LEm. : originaire de Santa - Fé de 
Bogota. Plante à dix angles verticaux, très-forts, 
sinués, aigus, très-enflés autour des aréoles , sillons 
profonds , aigus; onze épines longues et fortes, su- 
bulées à la base, rayonnantes, d’un blanc fauve, striées 
transversalement ; deux petites supérieures, droites, 
qui manquent quelquefois; six latérales égales re- 
courbées ; deux centrales dont une supérieure, longue, 
droite, et l’autre petite, inférieure, manquant ra- 
rement. Tête petite, sphéroïde, déprimée ; fleurs 
roses, du double plus grandes que dans le A/elocactus 
communis , à vingt ou vingt-cinq pétales oblongs, 


obtus. F. Ces. 


AMENDEMENTS ET ENGRAIS. 


Procédés à employer pour remédier aux vices 
des sols siliceux, alumirieux et calcaires. 


Nous désignons sous le nom de sols siliceux non- 
seulement les terres exclusivement composées de si- 
lice, mais encore celles où les qualités de cet élément 
prédominent. Elles réclament différents modes d’a- 
mendements, selon que le vice de leur nature est plus 
ou moins prononcé , selon la ténuité plus ou moins 
grande de leurs particules , et selon les circonstances 
de leur position en plaine ou en pente, sous un climat 
sec ou humide, et sur une couche inférieure suscep- 
tible de leur conserver plus ou moins d'humidité. Ces 
différents cas vont être successivement l’objet de notre 
examen. 

En général, les sols siliceux manquent de cohé- 
rence, de liant et d'humidité ; ils offrent trop d'accès 
à la chaleur et aux vents; ils abritent incomplétement 
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les racines qui n’y trouvent qu'un appui insuflisant, 
et donnent lieu à une consommation trop rapide des 
matériaux de l’engrais, sans se combiner avec aucune 
de leurs particules solubles et les réserver pour les 
besoins à venir des végétaux. De pareils vices peuvent 
être plus ou moins excessifs ; mais le mode d’amen- 
dement est le même pour tous les cas, et ne diffère 
que par rapport à l'énergie de l'effet qu’on en attend. 

Toutes les fois que le marnage est praticable , c'est 
la première opération à tenter. Une marne grasse, 
douce, onctueuse et abondante en argile, est celle 
dont l'effet est le plus prompt et le plus sensible; 
mais elle agit moins longtemps qu’une marne dure 
qui n'est pas entrainée avec autant de facilité hors de la 
portée des racines. Cette dernière ne demande pas à 
être employée en quantité aussi considérable que la 
première, et produit toujours d'autant plus d'effet 
que l'aridité du sol est moins prononcée. 

À défaut de marne, les sols siliceux recoivent en- 
core un amendement considérable de l'addition de 
l'argile ou de la craie, et leurs effets ne le cèdent pas à 
ceux de la marne, quand on peut se procurer ces deux 
substances en même teinps et les associer en quantité 
convenable. Enfin, dans la circonstance très-rare où 
l’on ne trouve ni craie ni argile pour les mélanger 
avec le sol qu'on veut amender, on peut diminuer 
encore les vices de celui-ci par une addition judicieuse 
de particules de même nature, mais grossières ou at- 
ténuées selon le besoin. Si le sol est un sable siliceux 
très-atténué qui se durcisse en se desséchant, Paddition 
d'un sable moyen et d'un gros gravier lui sera d'un 
grand avantage. Si la proportion des particules 
moyennes et atténuées est suflisante, et si le sable 
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devient mouvant par la sécheresse et l’action du vent, 
on se contentera de l'addition de gros gravier qui 
donnera plus de poids au sol, l'abritera contre le so- 
leil et le vent , et s’opposera à une évaporation trop 
rapide. Enfin , si le sol se compose presque unique- 
ment de cailloux roulés et d’un gros gravier, on re- 
courra à une addition considérable de sable siliceux 
très-atténué. L’humidité qui se conservera entre les 
pierres suffira pour faire pousser des herbes dont les 
racines s’alhimenteront dans le sable fin, et un terrain 
d’unearidité jusqu'alors aflreusesecouvrira de verdure. 

Quand le sol siliceux que l'on se propose d’amé- 
liorer est en pente , supporté par un roc poreux et 
sous un climat sec et chaud , les circonstances sont les 
plus défavorables que le cultivateur puisse rencontrer, 
et l'emploi de la marne, de argile et de la craie 
peut seul lui promettre une amélioration notable. 
Cependant, si l'irrigation était possible, on conçoit 
que, quelque brûlant que soit le sol, on lui commu- 
niquerait une grande fécondité; car l'irrigation, appli- 
quée aux sols trop arides, trop perméables , trop peu 
cohérents, modifie à un tel point leurs propriétés, et 
notamment dans les pays chauds, que partout où lon 
peut faire arriver l’eau, on est certain de provoquer 
la végétation la plus vigoureuse. 

Si la circonstance d’un climat sec, d’une situation 
inclinée et d’un gisement sur des couches inférieures 
incapables de conserver l'humidité, aggrave à un degré 
considérable les inconvénients des sols siliceux, ils 
sont au contraire fort amoindris, lorsque ces mêmes 
terres se rencontrent dans des vallées basses, sur une 
couche d'argile ou de marne grasse, ou sous un climat 
nébuleux. Mais encore la manière de procéder à leur 
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amendement est la même, et il n’y a de différence à 
l'égard des substances qu'il faut ajouter que du plus 
au moins. 

L'emploi de la marne, de l'argile, de la craie et de 
particules siliceuses d’une autre grosseur que celles du 
sol que lon veut améliorer, et la pratique des irri- 
gations ou même des arrosements toutes les fois qu'il 
est possible d'y recourir, sont, ainsi qu'on vient de le 
voir, les seuls amendements convenables dans les sols 
où l'élément siliceux se trouve en excès. Quant aux 
labours, on ne peut guère les considérer dans ce cas 
comme un amendement, et on en use non pour ren- 
dre le sol plus léger, mais pour la destruction des 
mauvaises herbes, la répartition de l’'engrais et l’ense- 
mencement des récoltes. Souvent même il est avan- 
tageux de fouler et de comprimer de semblables ter- 
rains; et à cet effet l'on a recours à de lourds cylindres 
qui pressent le sol contre les racines et diminuent la 
prise du vent. Mais si les labours ne doivent pas être 
mis en usage comme amendements dans les terres 
légères, on doit à plus forte raison en proscrire l’éco- 
buage, qui ajouterait aux vices du sol, rendrait aride 
une partie de l'argile qui s y pourrait rencontrer, et 
occasionnerait une destruction inutile des matériaux 
de l’engrais. 

Si les sols siliceux péchent généralement par lari- 
dité, il est cependant des circonstances où ce vice ne 
peut leur être reproché, et cela par suite de leur gise- 
ment sur un fonds d'argile. Dans ce cas, lorsqu'ils 
n'ont pas une pente déterminée, ils souffrent souvent 
de la présence d’une eau stagnante, et l'on a besoin 
de recourir au desséchement pour les assainir. Des 


sols siliceux, semblablement situés, sont dans des cir- 
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constances favorables lorsque l'on se propose de les 
amender ; le desséchement les débarrasse d'une eau 
croupissante, et l'argile, qui gît au-dessous, permet 
de leur donner plus de consistance et d'augmenter 
leur ténacité au point convenable. Ainsi amendés, ces 
sols prennent une force toute nouvelle, et là où se 
multipliaient des jones et des plantes marécageuses 
peuvent croître des herbes douces et abondantes, et 
prospérer à un haut degré plusieurs céréales , et des 
racines bulbeuses et pivotantes de toutes espèces. 
Les sols argileux réclament une manière d'opérer 
presque opposée, mais qui n'est pas moins variable, 
selon les différents cas. Les sols argileux où alumi- 
neux sont Ceux qui se composent presque entièrement 
d'alumine, ou qui souffrent de la prédominance de 
cette substance. Ils ont un caractère de ténacité qui 
fait leur principal vice, et qui s'oppose à l'extension 
des racines, à l'absorption de la rosée, à l'accès de l'air 
et de la chaleur, à l’évaporation d’une humidité su- 
perflue et à la décomposition de lengrais. De pareils 
sols, lorsqu'ils sont frappés par le soleil, se contrac- 
tent et se racornissent à la surface, et deviennent 
comme de plomb; et la compacité de cette première 
couche achevant de priver les racines du peu d’air 
dont elles jouissaient, les plantes périssent. Le meilleur 
remède que le cultivateur puisse appliquer pour re- 
médier à de pareils vices, c’est, lorsque les localités 
le permettent, l'emploi d’une marne sèche et friable 
composée de craie et de sable, et qui, se délitant par 
les alternatives de sécheresse et d'humidité, détruise 
la ténacité de l'argile, la soulève, l'ameublisse et la 
rende perméable à l’air, à la rosée et à la chaleur. Ce 
moyen est certainement le plus eflicace, et l'on peut y 
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recourir constamment avec avantage tant que la marne 
n’est pas à une distance trop considérable. Mais, lors- 
qu’on ne peut se procurer cette substance qu'à de trop 
grands frais, il reste encore beaucoup de moyens à 
tenter pour parvenir à l'amélioration de sols sembla- 
bles. Les détritus que présentent les carrières de roche 
calcaire, même la plus dure, les calcaires tendres que 
lon nomme craie, le gravier, le sable, les corps durs 
de toute espèce, les fragments de poterie et de bri- 
ques, et les décombres de bâtiments , peuvent être 
d’une utilité inappréciable dans cette occasion. 

Les calcaires de différents degrés de dureté occupent 
le premier rang entre ces substances, et produisent 
dans beaucoup de circonstances des résultats qui ne le 
cèdent en rien à ceux de la marne. Mais quand l’ar- 
gile est pure, leur effet est constamment plus consi- 
dérable lorsqu'on les mêle à une certaine quantité 
de sable plus ou moins fin , selon qu'eux-mêmes sont 
plus ou moins atténués; alors, en eflet, ils se com- 
portent entièrement comme une marne sèche et fria- 
ble. Le gravier, le sable, et les fragments de poterie 
et de briques, sont d’un emploi moins favorable quoi- 
qu'encore utile; et ilest d'autant plus facile d'y re- 
courir que, lorsque l'argile n’est pas supportée par 
une roche, elle repose sur quelque couche de sable. 
Quant aux décombres des bâtiments, ils produisent 
des effets remarquables, parce que, composés d’un 
grand nombre de substances , ils se comportent à l'é- 
gard du sol comme amendement, et à l'égard des 
plantes comme stimulants. 

Quand le sol argileux ne peut recevoir une amé- 
horation suflisante par les moyens qui viennent d'être 
cités, on a recours à la pratique de l'écobuage, qui 


47 

détruit la ductilité de Pargile et la convertit en une 
substance sèche, friable, non susceptible de faire pâte 
avec l’eau , et d’absorber et retenir ce liquide. La par- 
tie de l'argile qui éprouve une modification sembla- 
ble, étant mêlée avec le reste du sol, interrompt la 
continuité de sa surface et le rend plus perméable aux 
rayons solaires, et plus susceptible d'éprouver l'action 
de l'air et de la rosée, et d'abandonner une humidité 
superflue. Les plantes peuvent alors s'établir avec 
moins de peine sur un sol semblable; les racines n’y 
sont pas enveloppées d’une couche imperméable qui 
les étouffe , et la végétation, alimentée par les cendres 
et le résidu charbonneux de la combustion, se sou- 
tient longtemps. 

Dans les sols d'argile, mais où le vice de la consti- 
tution ne se joint pas à l'inconvénient d’une situation 
défavorable, le marnage, l'addition de matériaux 
calcaires ou du sable , sont des moyens qui, isolément 
ou ensemble, suflisent toujours pour opérer la plus 
notable amélioration ; mais quand le sol joint à une 
composition vicieuse une exposition dans un lieu bas 
et humide, où 1l recoit les eaux des lieux d’alentour, 
tous les amendements entrepris avant le desséche- 
ment sont insuflisants, et la première opération à 
pratiquer, c'est le creusement de tranchées couvertes 
en assez grand nombre pour assainir le terrain. Ce 
n'est qu'après cela que la pratique des autres amen- 


dements est fructueuse et que l’on peut espérer la ré- 
compense de ses travaux. 


Toutefois il reste encore un amendement à essayer; 
il est pratiqué par tous les cultivateurs, mais non 
toujours avec le même succès. Il consiste dans les la- 
bours qui, entrepris en temps convenable, effritent 
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le sol, dissipent une humidité superflue, et facilitent 
l'absorption de la rosée, l'accès de Fair et la décompo- 
sition de l’engrais. À défaut de labours, quand on est 
obligé de s'en abstenir à cause des plantes, on peut 
avoir recours au sarclage et au hersage , et à d’autres 
moyens analogues propres à rompre cette croûte im- 
pénétrable dont se recouvrent les sols argileux. 

Les terres crayeuses réclament en général un 
amendement peu différent de celui des terres sili- 
ceuses. Dans les unes et les autres les labours doivent 
être peu fréquents ; mais les premiers veulent une 
addition de sable et d'argile, comme les secondes une 
d'argile et de craie. Les sols crayeux sont moins ré- 
pandus dans la nature que les sols de sable, et géné- 
ralement les différentes localités où on les rencontre 
ne sont pas éloignées des lieux où l'argile et le sable 
abondent. Quelquefois même, à peu de distance sous 
la craie , on rencontre les substances qui sont propres 
à l'amender. Cependant il existe une vaste province 
en France dont le sol est une craie presque pure à une 
profondeur très-considérable; dans cette province, il 
n’est pas au pouvoir du cultivateur de corriger le vice 
du sol par d’autres moyens que par la culture de cer- 
taines plantes, moyen toujours assez lent. 

L’argile et le sable, employés simultanément, sont 
les substances les plus appropriées à l'amendement 
des terrains crayeux. Employées isolément, elles pro- 
duisent encore quelques avantages; mais largile est 
incomparablement plus utile, et cent à deux cents 
charges par hectare suffisent souvent pour obtenir une 
amélioration notable. Le défaut de la craie est de 
manquer de cohérence et de liant, de se dessécher 
avec trop de facilité, de présenter trop de prise au 
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vent, et de ne pas offrir aux racines l'humidité et la 
fraicheur convenables. L’addition de l'argile modifie 
davantage ces propriétés ; mais celle du sable seul ne 
produirait pas un grand effet, si ces particules n’a- 
valent pas un certain volume, et si la craie ne conte- 
nait pas préalablement une petite quantité d’argile. 
Cependant, si la craie était tout à fait pulvérulente, 
l'addition d'un gros gravier siliceux lui serait utile, de 
même que l'addition de matériaux calcaires non di- 
visés; ces parties dures et impénétrables ayant la 
propriété de s'opposer à une action trop excessive de 
la part de l'air et de la chaleur, et d’abriter un peu 
les racines. 

Quand le sol de craie que l’on se propose d’amender 
est en pente, cette circonstance rend le vice de sa 
constitution plus saïllant, et l'argile seule, employée 
en quantité considérable, peut lui donner une moyenne 
fertilité. Une marne grasse, telle qu’une argile mar- 
neuse ou une marne argileuse, produirait également 
de très-bons effets; mais l'addition en devrait être 
d'autant plus forte que la quantité de craie qui se 
trouverait dans cette marne serait plus notable. Un 
climat sec, non moins qu'une exposition en pente, 
ajouterait aux inconvénients d’un terrain crayeux ; 
mais un ciel humide, ou un gisement sur une couche 
argileuse, rendrait au contraire ces inconvénients 
moins marqués, et le sol deviendrait même très-pro- 
ductif si on avait la facilité d’arroser. 

En nous résumant, relativement aux terrains 
crayeux, nous dirons qu'une argile sablonneuse est 
l'amendement qui leur est le plus convenable; que 
l'argile simple leur est encore appropriée à un haut 
degré, mais que la marne leur est généralement peu 
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utile, à moins qu'elle ne soit fortement argileuse. 
L'addition du sable, ou d’un gros gravier siliceux ou 
même calcaire, peut aussi produire quelque espèce 
d’amendement; mais l'irrigation, lorsque l'on peut y 
recourir, produit des eflets plus étendus et plus assu- 
rés. Quant à l’écobuage, il ne saurait être avantageux 
sur de pareïls sols, et les labours ne doivent pas non 
plus ÿ être trop multipliés, parce qu’ils ajouteraient 
aux vices du sol et le rendraient encore plus pulvé- 
rulent, plus aride et plus perméable.  E. Marrix. 


JARDIN FRUITIER. 


Note sur le Fruitier pyramidal de M. Lemaitre 
de Saint- Aubin. 


J’ai sous les yeux une brochure , ayant pour titre : 
Mémoire sur un fruitier pyramidal, extraite du nu- 
méro d'octobre 1838 des Annales de la Société royale 
d'agriculture. L'auteur, M. Lemaitre de Saint-Aubin , 
correspondant du conseil supérieur et de la Société 
royale d'agriculture, désirant beaucoup faire con- 
naître cette disposition de fruitier, je crois me prêter 
à ses vues en lui donnant la publicité de ce journal. 
Je vais donc lui emprunter la description qu'il en fait 
lui-même. 

« Lors des troubles révolutionnaires de 1793, 
retiré dans la Brie, à dix lieues de Paris, nous oc- 
cupant de travaux agricoles, nous consultämes le 
Cours d’agriculture de Rozier, sur le choix à faire 
d'un local pour un fruitier et les dispositions les 
plus convenables à son établissement. 

» Une ancienne tour ronde , qui avait servi de co- 
lombier, fixa notre attention. Placée à un des angles 
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de la cour, elle est flanquée des deux eôtés de murs 
épais assez élevés ( ceux de la tour ont plus d'un mètre 
d'épaisseur); l'entrée est placée au sud avec deux 
ouvertures au-dessus l'une de l’autre, et une seule au 
nord ; on descend dans l’intérieur par quatre mar- 
ches. Cette position parut convenir à notre projet. 

» L'échelle qui avait servi pour la visite des nids 
de pigeons existait encore, établie sur pivot, tour- 
nant à volonté, ce qui nous fournit l'idée du fruitier 
dont nous allons donner la description et le plan. 

» Le montant du milieu , qui portait l'échelle, fut 
laissé et fixé à demeure; on y adapta des traverses en 
croix, avec des goussets évidés, qui, à chaque étage, 
se contrariaient avec les traverses; on mit dessus des 
tablettes circulaires en pyramide pour recevoir le 
fruit. De pareilles tablettes furent placées autour sur 
des tasseaux scellés dans le mur. Pour faciliter le ser- 
vice, on établit une échelle soutenue par deux bandes 
de fer, coudées dans leur milieu pour donner de la 
pente, ayant à leur extrémité un œil tournant sur le 
montant central. À chaque étage, on placa de petits 
crochets en fer sur le montant de l'échelle, et vis-à- 
vis des anneaux aux tablettes, afin de arrêter et de 
la rendre immobile, lorsque l’on désirait visiter les 
fruits. La largeur des tablettes de la pyramide et de 
celles placées au pourtour est de 490 millimètres (ou 
20 pouces), afin de donner la facilité d'atteindre avec 
le bras jusqu'au fond, sans toucher aux fruits qui sont 
sur le devant, garantis d’ailleurs par un rebord de 
75 millimètres (ou 3 pouces) de hauteur, ce qui en 
fait des espèces de tiroirs légèrement inclinés et espa- 
cés à 400 millimètres (ou 15 pouces) les uns des 
autres. Nous leur donnons cette distance afin de pou- 
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voir suspendre des fruits ou raisins à des crochets 
placés aux traverses qui soutiennent les tablettes. » 

Cette disposition, dont la description aurait pu être 
plus complète et plus détaillée (il est vrai que dans 
la brochure elle est accompagnée d’un plan litho- 
graphié), me rappelle un fruitier, à peu près sem- 
blable, que j'ai vu en 1813 chez un propriétaire des 
environs de Hanau. Il était de même établi dans une 
tourelle ronde, mais n’avait que des tablettes au 
centre, tournant chacune isolément sur l'arbre qui 
les supportait. Une échelle en forme d'escalier tour- 
nant, et appliquée à demeure contre les parois du 
mur, s'élevait jusqu’à la hauteur de la dernière ta- 
blette , et servait à placer , visiter et choisir les fruits. 
Chaque tablette pouvait être examinée sans que la 
personne füt obligée de se déplacer ; il lui suffisait de 
faire tourner la tablette jusqu'à ce que sa révolution 
füt complète. 

M. Lemaitre de Saint-Aubin prétend que de pa- 
reils fruitiers peuvent être utilisés pendant l'été et 
consacrés à divers usages. Cela est possible jusqu’à 
un certain point, mais je ne conseillerai à personne 
d'y déposer des fromages de Brie qui y laisseraient 
une odeur dont les fruits, très-susceptibles de s'im- 
prégner, ne manqueraient pas de se ressentir. Tou- 
tefois l'emploi de pareilles tablettes circulaires peut 
trouver de fréquentes applications pour les besoins 
des habitations rurales , et sous ce rapport il est utile 
de le faire connaitre. 

L'auteur, dans cette même brochure, passe en 
revue tous les moyens de conservation des fruits 
imaginés de tous temps, et ne donne aucun procédé 
nouveau. Îl parle aussi des qualités des fruits, de leur 
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maturité, de leur cueillette et de leur rangement dans 
le fruitier. Tous ces détails sont d'accord avec tout ce 
qui a été prescrit de meilleur à cet égard. 

Il indique enfin les diverses dispositions de frui- 
tiers, et dit à ce sujet, page 26 : « Nous pensons qu'un 
fruitier au rez-de chaussée , autant que possible , bien 
orienté et fermé , comme l'indique Thouin , est pré- 
férable à une cave, bonne pour resserrer les fruits 
communs ou journaliers, mais donnant souvent un 
goût de moisi aux fruits dont l'humidité ou le chaud 
avance la pourriture; car plus le froid est grand 
au dehors, plus la chaleur augmente dans les 
caves , ce qui nuit à leur conservation. » 

Je ne suis pas de cet avis. D'abord, quand on parle 
d'une cave pour un fruitier, on entend un emplace- 
ment qui réunisse les qualités ci-après : une bonne 
cave est celle dont la température est la plus con- 
stante; qui n'est ni trop humide, ni trop sèche, ni 
trop obscure, ni trop éclairée ; qui est à l'abri de l’é- 
branlement causé par le passage des voitures, et qui 
est éloignée de tout dépôt de matières susceptibles 
d'entrer en fermentation. Pour réunir toutes ces con- 
ditions, il faut qu’elle soit profonde et voûtée ; qu’elle 
soit creusée dans une terre compacte et sèche , à 
l'abri de toute filtration; que ses soupiraux , assez 
larges pour laisser passer quelque lumière, soient 
tous ouverts du même côté, afin d'éviter les courants 
d'air qui s'établissent toujours lorsque les soupiraux 
sont opposés. Leur ouverture doit être dirigée vers le 
nord. La maçonnerie doit être jointe avec soin pour 
ne laisser aucune retraite aux insectes qui vivent dans 
l'obscurité; par le même motif, et pour entretenir 
dans la cave la propreté, qui est un puissant moyen 
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de conservation , l'aire doit être pavée, ou au moins 
formée d’une terre compacte fortement battue. Dans 
une telle cave garnie de tablettes isolées des murs, 
les fruits se conserveront mieux et plus longtemps que 
partout ailleurs. Ils n’y contracteront aucun goût de 
moisi, et n'y subiront qu'une fermentation lente et 
insensible, grâce à l'égalité de la température qui 
n'y varie pas autant que paraît le croire M. Lemaître 
Saint-Aubin ; car elle se maintient, hiver comme été, 
entre 6 et 8 degrés centigrades, et si, pendant les 
froids , elle paraît plus élevée, ce n’est qu’une sen- 
sation trompeuse qui résulte du contraste existant 
entre elle et la température extérieure. Au reste, une 
cave qui aurait 10 à 12 degrés Réaumur de cha- 
leur, comme il est dit, page 25, d’après Rozier, serait 
fort nuisible à la conservation des fruits, parce qu'elle 
en hâterait trop la maturité, et par suite la décom- 
position ; car c'est justement cette température qui fa- 
vorise à un haut point toute espèce de fermentation, 
tandis que cette dernière est nulle à 5 degrés Réau- 
mur ou 6 degrés centigrades. RoussELow. 


PLANTES D’ORNEMENT. 


PLEINE TERRE. 


Scizze pu Pérou. Scilla Peruviana Lin. Hexan- 
drie monogynie Lin. Liliacées Juss. 


Cette jolie plante est recherchée des amateurs 
pour ses belles hampes de fleurs bleues, disposées 
en épi conique, et pour ses feuilles larges et vernies 
qui s'étendent sur la terre, et font pour cette espèce 
un caractère certain de reconnaissance. 
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Ses bulbes sont grosses, ovales, d’un blanc jau- 
nâtre; de leur centre s'élève une hampe glabre, beau- 
coup plus courte que les feuilles, et terminée le plus 
souvent par une large pyramide de fleurs. Comme 
plusieurs liliacées, cette plante offre des variétés dans 
le coloris de ses fleurs, qui souvent deviennent blan- 
châtres ou d’un bleu très-tendre. Leur épi varie 
également dans la forme ; il s'étale quelquefois en 
corymbe convexe, et souvent il s'allonge en pyra- 
mide sur laquelle les fleurs sont plus distancées et à 
pédoncules plus longs. Toutes ces modifications sont, 
du reste, le résultat de la culture. 

Ce n’est point comme nouveauté que je mentionne 
la scille du Pérou, mais pour en faire connaître la 
véritable origine. Lorsqu'elle a été décrite, le nom 
qu’elle porte lui a été donné parce qu’on l’a crue na- 
turelle au Pérou, et, malgré qu'il n’en soit rien, 
elle l’a conservé. 

Elle est originaire de la Barbarie, où Desfontaines 
et Poiret l’ont recueillie au commencement du prin- 
temps, dans les bois et sur les collines, aux environs 
de Terraillane et sur le chemin du bastion de 
France. On la rencontre aussi en Espagne et en Por- 
tugal. 

Cette belle lihacée à fleurs bleues et sa jolie variété 
à fleurs blanches sont cultivées par les jardiniers 
fleuristes, ainsi que par un grand nombre d'amateurs 
pour l’'ornement des jardins. Elles passent bien l'hi- 
ver en pleine terre, au moyen d'une légère couver- 
ture de feuilles. Maïs pour les avoir dans toute leur 
beauté, il faut les cultiver en pots remplis de terre 
sablonneuse mêlée d’humus ou de terreau fin. On ne 
met qu'un seul pied dans chaque pot , et on place les 
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vases sur les tablettes d’une serre tempérée près du 
jour, pendant la végétation , durant laquelle les arro- 
sements doivent être fréquents. 

J'ai remarqué que, cultivées sous châssis froid où 
la gelée ne pénètre pas, elles se montrent plus belles 
que dans toute autre position. On peut aussi les 
chauffer pour en activer la floraison. On les multi- 
plie de graines et de caïeux dont elles sont assez 
avares. 

C'est une fort belle plante qui mérite d’être plus 
répandue qu'elle ne l'est, et qui a l'avantage de 
donner ses fleurs à une époque plus avancée que la 
plupart des autres liliacées , et de les conserver long- 
temps. Pépin. 


. Danuia Ameria Curériennor. (Ÿoy. la planche.) 


Parmi les nombreux semis que fait chaque année, 
dans ses pépinières du Vouldy, M. Baltet Petit, 
habile horticulteur à Troyes, il obtient souvent des 
variétés fort remarquables. Aussi sa collection, quoi- 
que considérable, est riche en sujets du premier ordre. 
Tous, il est vrai, ne sont pas ses enfants, car 1l a 
soin d'acquérir les nouveautés intéressantes dès que 
leur existence lui est signalée; mais il possède plu- 
sieurs gains qui sont dignes d'entrer en concurrence 
avec les variétés les plus admirées. 

De ce nombre est le dahlia dont nous offrons la 
figure, et qui a été gagné cette année. Il se distingue 
à la fois par la fraicheur de son coloris, la régularité 
de sa forme et la dimension de ses fleurs, et surtout 
par leur maintien parfait. 


Celles-ci ont un diamètre qui varie de. Jo. 4.19 
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centimètres et demi. La forme est un peu bombée. 
Les fleurons sont liserés de rose carminé, très-vif. 
Les demi-fleurons du centre sont tuyautés, blancs 
sur les deux tiers inférieurs, teintés de rose frais sur 
l'autre tiers, se fondant dans le blanc, et bordés d’un 
rose pourpré; ceux des deux ou trois dernières ran- 
gées de la circonférence sont évasés, et nuancés d’un 
joli rose tendre qui les teint presque entièrement. Le 
pédoncule est ferme, portant très-bien la fleur, et 
d’un vert pourpré. Le feuillage est d’un joli vert foncé. 
Ce dahlia, auquel nous avons donné le nom de la 
petite-fille de M. Baltet Petit, fleurit abondamment, 
et ses dernières fleurs n’offraient aucune différence 
avec celles qui s'étaient épanouies en pleine saison. 
La plante s'élève de 1 mètre à 120 centimètres. 
RoussELox. . 


ORANGERIE. 


CiNÉRAIRE DE WATTERHOUSE. Cuneraria Wetter- 
housiana. Hort. (’oy. la planche. et, pour les 
caractères génériques, page 29 de ce journal, année 
1838-1839.) 

Plante vivace, formée de huit à dix feuilles radi- 
cales, à longs pétioles pourpres et légèrement velus. 
Ces feuilles sont longues de 8 à 10 centimètres, cré- 
nelées, dentées, ridées et d’un vert tendre en dessus ; 
laineuses et pourprées en dessous, où les nervures 
sont très-saillantes. 

La tige florale s'élève du centre des feuilles ; elle 
est herbacée, haute de 40 à 48 centimètres, très- 
rameuse de la base au sommet, et garnie de feuilles 
moins grandes que les radicales, à pétioles ailés et 
auriculés. 
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Les fleurs, disposées en corymbes terminaux, sont 
larges de 35 à 4o mill., à disque blanc pourpré dans 
les fleurs nouvelles, jaune pendant l’anthèse et à 
demi-fleurons presque linéaires, d’un joli pourpre clair 
violacé en dessus et blanc rosé en dessous. Elles exha- 
lent une odeur agréable. 

Cette belle variété est surtout remarquable par son 
riche et brillant coloris, devant lequel l'aquarelle est 
impuissante. Elle a été obtenue en Belgique, d’où je 
Vai fait venir. On la multiplie par éclats de son pied 
que l’on détache pendant leur jeunesse. Au reste, sa 
multiplication est lente, parce que toutes ses tiges 
ne semblent disposées qu’à produire des fleurs. 

Il lui faut une bonne terre légère et substantielle ; 
celle de bruyère un peu tourbeuse lui convient beau- 
coup. En été on la place à une exposition demi-om- 
brée, et on la tient en hiver dans la serre tempérée 
près du jour, où elle commence à fleurir en janvier. 
Sa floraison se prolonge jusqu’en avril ou mai. 

C’est une fort belle acquisition et qui trouvera de 
nombreux admirateurs. Lémox. 


LEYCESTERIA. Vazzicn. Roxe. Dec. prod. 


Caractères génériques. Calice à tube ovale, à limbe 
à cinq divisions, persistant, à lobes inégaux, petits, 
linéaires, colorés, ciliés, glanduleux. Corolle infun- 
dibuliforme à limbe campanulé formé de cinq par- 
ties égales. Cinq étamines saillantes, stigmate en tête ; 
baie ovale, comme arrondie, à cinq loges polyspermes, 
couronné par le calice persistant ; semences lisses. 

LEYCESTÉRIE REMARQUABLE. Leycesteria formosa. 
Waz. Dec. Prod. Suite au Bot. Cult. inéd. 
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Arbrisseau toujours vert de un à deux mètres, et 
peut-être plus; à rameaux eflilés, fistuleux dans leur 
jeunesse, d’un vert glauque. Feuilles opposées, à pé- 
tiole ordinairement rougeàtre, très-variables : les 
inférieures quelquefois fortement incisées, à grandes 
dents, ou entières dentées en scie, ou dépourvues de 
dents; toutes presque cordiformes à la base, glabres 
et d’un vert glauque. Fleurs en grappes terminales et 
en petits corymbes latéraux pédonculés, au nombre 
de cinq à six verticilles, entourées à leur base de 
bractées colorées, plus longues que les calices. Corolle 
blanche infundibuliforme, de 12 à 15 mill. de long. 
Baie rougeàtre, contenant beaucoup de petites graines, 
blanches et lisses. 

Cet arbuste est naturel aux hautes montagnes du 
Népaul. Il fut introduit en Angleterre en 1824, et 
il ne le fut guère à Paris que douze ou treize ans 
après. Jusqu'ici on le cultive en orangerie. Cependant 
il a passé en plein air l'hiver dernier au Jardin des 
Plantes, ce qui fait espérer que d'ici à peu il pourra 
concourir à l’ornement de nos bosquets. Toujours 
vert, ses fleurs sont, il est vrai, peu apparentes ; mais 
ses bractées colorées, ainsi que son feuillage léger et 
d’un vert glauque, lui donnent un aspect pittoresque. 
Toutefois il est prudent, sous le climat de Paris et 
plus au nord, d’en conserver quelques pieds en vases 
pour les rentrer en orangerie le plus près possible du 
jour. 

On le multiplie facilement de couchages et de 
boutures. En faisant ces dernières dans le courant de 
juin avec les jeunes pousses, étouflées sous cloches 
ombragées, elles s'enracinent promptement et peuvent 
être séparées en automne pour être mises chacune 
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dans un pot, afin de passer l'hiver en orangerie , et 
être livrées à la pleine terre au printemps suivant. 
JACQUESs. 


GARDOQUIA. Rurz. et Pav. Pers., etc. 


Caractères génériques. Calice cylindrique, courbe, 
bilabié, à dents inégales; corolle à tube long re- 
courbé; lèvre supérieure droite, émarginée ; l'inté- 
rieur trifide, à laciniures intermédiaires, concaves ; 
anthères rapprochées par paires ; semences trigones. 


1. GARDOQUIE MULTIFLORE. G. multiflora. Sysr. 
Vecer. F1. Peruv. PeErs., etc. 


Petit arbrisseau de 16 à 18 centimètres, rameux ; 
tiges brunes un peu tétragones; feuilles opposées, 
portées sur des pétioles menus, ovales, crénelées, gla- 
bres sur les deux surfaces, de 21 à 27 mill. de long, 
10 à 12 de large; fleurs axillaires dans les aisselles des 
feuilles supérieures, portées sur des pédoncules mul- 
tiflores ; corolle d’un pourpre rouge, longue de plus 
de 16 centimètres ; étamines saillantes, à anthères 
violettes. 

Lieu originaire : le Chili, toujours vert. 


2. G. DE Gites. G. Gilliesiü. Granam. Loupon. 
Hortus britannicus. Bor. REG., 181 2. 


Petit arbrisseau toujours vert, très-rameux, les 
rameaux opposés en croix; les jeunes courtement 
pubescents ; feuilles nombreuses, ovales, lancéolées , 
rétrécies en pétiole à leur base, glabres, entières en 
leurs bords, de 12 à 15 mill. de long, de 2 à 5 de 
large ; fleurs en petits fascicules presque sessiles dans 
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l'aisselle des feuilles ; corolle d’un violet hliacé, de 13 
à 16 mill. de long; la lèvre inférieure ponctuée de 
plus foncé. 

Lieu originaire : le Chili. 

Ces deux arbustes exhalent, lorsqu'on les froisse , 
une odeur de menthe très-prononcée. 

La première a été introduite en 1838 ou au com- 
mencement de 1839, par M. Chauvière, jardinier- 
fleuriste , rue de la Muette, à Paris, à l’obligeance 
duquel j'en dois un pied ; l’autre me vient de l’éta- 
blissement hollandais, boulevard Mont - Parnasse , 
où je lai obtenue en 1837: je l'ai vue depuis cultivée 
au Jardin des Plantes et ailleurs. 

Les fleurs rouges de la première espèce ressem- 
blent, au premier abord, à celles d’un fuchsia, et 
larbuste bien traité peut devenir intéressant : les 
fleurs de la seconde sont moins apparentes ; mais son 
feuillage très-fourni, d’un beau vert, et son odeur, 
peuvent la faire rechercher des amateurs. 

Elles sont toutes deux de serre tempérée, et se 
multiplient facilement de boutures faites sur couche 
tiède et sous cloche ombragée; on peut encore les 
faire en juin et juillet en plate-bande de terre de 
bruyère ombragée, et de même sous cloche; la 
terre de bruyère pure leur convient. JACQUES. 


PONTEDERIA. Li. Hexandrie monogynie L. Iri- 


dées de Juss. 


Caractères génériques. Spathe commune s’ou- 
vrant latéralement. Périanthe tubuleux inférieure- 
ment, à limbe partagé en six divisions égales, for- 
mant deux lèvres, la supérieure relevée, l'inférieure 
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réfléchie. Six étamines, dont trois plus longues à 
filaments insérés au bord du tube, et trois plus 
courtes attachées par leurs filets dans son milieu. 
Un ovaire surmonté d'un style simple terminé par 
un stigmate épais. Une capsule charnue, conique, 
à trois loges polyspermes; graines arrondies. 

PONTÉDÉRIE A PÉTIOLES CHARNUS. lontederia 
crassipes. Marr. (Joy. la figure.) 

Plante vivace aquatique, originaire de la Guyane, 
et l’une des plus jolies espèces de ce genre, dédiée à 
Jules Pontedera, professeur de botanique à Padoue. 
Introduite en Angleterre en 1825, nous la cultivons 
déjà depuis plusieurs années ; mais ce n’est que l’été 
dernier qu'elle a fleuri chez nous pour la première fois. 

Ses racines sont fibreuses et garnies de chevelus 
nombreux. Feuilles radicales arrondies, à pétioles 
courts, articulés, renflés à leur base à leur départ du 
collet, d’un joli vert frais et luisant, un peu ondulées 
circulairement. Les renflements charnus qui se trou- 
vent à la base des pétioles sont blanchätres et teints 
en rose. Du centre des feuilles s'élève une hampe arti- 
culée , engainée, terminée par une spathe qui laisse, 
en s'ouvrant , sortir un épi droit composé d'une dou- 
zaine de fleurs. Chacune d'elles est à tube allongé, 
verdâtre à la base; le périanthe a six divisions d’un 
joli bleu cendré, uniforme, excepté sur la division 
supérieure, où il double d'intensité vers le centre et 
s'arrête, d’un azur brillant, autour d’une tache ellip- 
tique d’un jaune de Naples bien vif. 

Cette jolie plante aquatique ne peut manquer 
d'intéresser tous les amateurs possédant une serre 
tempérée ou chaude, où elle se conserve facilement 
dans un réservoir quelconque rempli d’eau. 


PONTEDERIE # potoles charnus 


Pontederia cras sipes 


P1,7-8 


à pétoles harnus 
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Vontederia cras 
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Sa culture est facile : placée dans un vase dont on 
change l'eau tous les huit ou quinze jours, elle se 
multiplie d'elle-même par des tiges sortant de sa 
souche , et à l'extrémité desquelles se forme d’abord 
un faible sujet de deux ou trois feuilles, mais qui 
croit en peu de temps, s'agrandit et devient bientôt 
légal de la plante-mère. Il ne tarde pas ensuite à 
pousser deux, trois et même quatre tiges pareilles. 
C’est en divisant ces pieds ainsi formés qu’on propage 
cette plante. 

De cette manière un réservoir de 32 centimètres 
de diamètre, contenant une ou deux de ces plantes, 
se trouve en peu de temps couvert de sujets bien 
sains qui fleurissent pendant trois mois de l'été, d’août 
en octobre, et semblent remplacer les jacinthes, dont 
leurs fleurs ont un peu la forme. 

On peut tenir une partie de ces plantes dans un 
bassin à l'air libre pendant quelques mois de l'été, 
et elles s'y multiplieront aussi bien que dans la serre 
chaude; mais nous n’oserions garantir qu’elles y 
fleuriront comme dans ce conservatoire. 


E. A. Baumaxx. 


Nouvelles Orchidees. 


Loœlia anceps. Très-belle espèce que nous avons 
recue du Mexique ; ses fleurs sont larges et d’une 
couleur rose pourpre. Il faut la cultiver suspendue 
dans la serre pour la garantir des cloportes qui lui 
font beaucoup de tort. 


Brassia lanceana. Cette orchidée est originaire 
de Surinam au Brésil, où elle croit sur les arbres 
près des bords de la rivière Tui. Elle est très-délicate, 
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et exige une serre chaude humide et de la plus haute 
température. Ses fleurs, qui sont très-odorantes , sont 
colorées de jaune éclatant tacheté de brun. 

Outre ces deux plantes que nous avons recues du 
Brésil , il nous en est arrivé un assez grand nombre 
d'autres. Parmi elles nous citerons l’oncidium cris- 
pum , qui donne à la fois une dixaine de fleurs larges 
et brillantes, et le ciliatum, plante très-florifère, qui 
mérite d'être recommandée aux amateurs. Ses fleurs, 
plus petites, ne sont pas moins remarquables, et durent 
longtemps au nombre de douze ou quinze sur la même 
tige. Nous possédons aussi deux nouvelles espèces du 
même genre que nous ne pouvons désigner par leur 
nom, qui n’est pas encore déterminé. 

Dans le même envoi se trouvent de plus une nou- 
velle sthanopea, plusieurs maxillaria, leptotis, 
zygopetalum, et autres que nous ferons successive- 
ment connaître au fur et à mesure que leur végéta- 
tion, développant leurs caractères, nous permettra 
de les distinguer sûrement. | 

La famille des orchidées, si intéressante par les 
formes bizarres qu'aflectent les fleurs des différents 
genres qui la composent, s’augmente de jour en jour 
en espèces très-remarquables. Les nouvelles acquisi- 
tions ne le cèdent en rien aux plantes déjà connues, 
et ne peuvent manquer de piquer la curiosité des 
amateurs et de justifier le goût déjà si vif qui se pro- 
nonce en leur faveur. 


A. Ces. 


DE FLORE ET DE POMONE. 
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REVUE 


DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite.) 


(Voyez le n° d'août 1836.) 


ÆSCULUS , Lin. Desr. Cat. ed. 3, Bor. Cr. 
ed: p.556: 

Caractères génériques. Calice campanulé, renflé, 
fendu presque jusqu'au milieu , en cinq lobes inégaux, 
très-obtus ; cinq pétales constamment onguiculés, 
inégaux , dissemblables; les trois inférieurs déclinés, 
étalés, ovales-orbiculaires; les deux supérieurs plus 
grands, redressés ou presque réfléchis, elliptiques ; 
onglets involutés; sept étamines déclinées, arquées 
en arrière; Capsules hérissées de pointes. 

1. Marrownier D'Ixpe. M. ordinaire. /Æ. hippo- 
castanum. Lin. Pers. Desr., etc. 

Arbre de première grandeur, d’un port superbe, et 
trop connu pour en donner la description. Il est ori- 
ginaire d'Asie, et croît dans les régions élevées de 
l'Himalaya ; on le trouve, dit-on encore d’après 
Sibthorp, dans le nord de la Grèce. Il fut apporté 
à Vienne en 1550, et à Paris en 1615 ; depuis il s'est 


immensément multiplié, et est devenu très-commun 
DÉCEMBRE 1839. > 
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dans presque toute l'Europe ; aussi 1l a donné quel- 
ques variétés qui se trouvent cultivées chez les ama- 
teurs et dans quelques collections dendrologiques. 
1° Variété À FLEURS DOUBLES. /#Æ. h. flore pleno. 
Sracr. Suite à Buflon. Je ne connais pas cette variété, 
et je ne la crois pas cultivée en France. 

20 Var. A FRUITS LISsEs. /. h. lœvis. Spacu. 
Suite à Buffon. Celle-ci ne me paraît qu’accidentelle, 
et on trouve souventsur le même arbre des fruits 
lisses et d’autres aiguillonnés. 

3° Var. A FEUILLES PANACHÉES DE BLANC. /Æ. h. 
albo variegata. Sracu. Hortul. Cultivée dans beau- 
coup de pépinières et jardins d'amateurs des envi- 
rons de Paris. 

4° Var. À FEUILLES PANACHÉES DE JAUNE. /Æ. h. 
aureo variegata. Sracu. Hortul. Celle-ci est cultivée 
comme la précédente. 

5° Var. A FEUILLES INCISÉES. CELs. Æ. h. incist- 
folia. Nos. Cette variété est peu constante. Cette 
circonstance est facheuse pour les amateurs , car ses 
folioles sont élégamment incisées. 

6° Var. À FEUILLES cRÉPUES. CarTaL. Lonr. Æ. h. 
erispum. Je ne connais point celle-c1, qui du reste 
pourrait bien être la même que la précédente. 

go Var. TORTUEUx. #. h. tortuosa. CATALOGUE 
AupiBerT. 1838. Cette variété n'est indiquée que 
dans le Catalogue des savants et riches propriétaires 
que je viens de citer ; je ne la connais pas encore dans 
nos collections. 

2. M. rouGeE. Æ. rubicunda. HERB. DE L'AMATEUR. 
Tab. 367. (Non Lopn. Bot. Cab, t. 1242.) Æ. carnea. 
Wars. Horruz. Pavia carnea. Guimp. Spacu. Suite 
à Buflon, etc. 
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Cet arbre à beaucoup de rapport au marronnier 
d'Inde , mais il parait ne pas devoir s'élever autant. 
Feuilles pétiolées, ordinairement à cinq folioles, 
presque sessiles, barbues en dessous aux aisselles des 
nervures, d'un gros vert et comme un peu gaufrées ; 
fleurs en thyrse, de la forme et grandeur de celles du 
marronnier ordinaire, mais d’un rouge carné ou san- 
guin ; les deux pétales supérieurs marqués d’une tache 
jaune; sept étamines à filets roses; fruit lisse ou 
épineux. 

Lieu originaire. .…. Cultivé à Paris depuis environ 
1817 où 1810. 

Observation. Malgré l'opinion de quelques au- 
teurs , je n'ai pas cru devoir placer cet arbre dans le 
genre suivant ; sa ressemblance avec le marronmier 
commun est trop frappante, il n’en diffère réelle- 
ment que par la couleur de ses fleurs, et pourrait 
fort bien n’en être qu'une variété. 

3. M. pe Warsow. #. /f'atsonianu. Sracu. Suite 
à Buff. Æ. carnea Wars0ox, dendrol. Brit. Tab. 125. 
Æ. rubicunda. Lonr. Bot. Cabin. Tab. 1242. (Non 
HERBIER DE L'AMATEUR.) 

Arbrisseau de deux à trois mètres au plus ; pétiole 
de onze centimètres; cinq à sept folioles peu acumi- 
nées à la base, pubescentes en dessous aux aisselles 
des nervures, sessiles ; fleurs d’un pourpre noirâtre, 
en panicule un peu lâche; pétales latéraux à lame 
ovale elliptique , tronqués ou échancrés ; les deux 
supérieurs à lame petite, obovale; huit étamines à 
filets hérissés, recourbés en arrière; capsules ellip- 
tiques-globuleuses , spinescentes. 

Lieu... Cultivé en Angleterre, mais encore in- 
connu dans les cultures francaises. 
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4. M. pe L'Onio. Æ. Ohiotensis. Micnaux. Arbr. 3. 
p. 242. Dec. Prod. 1. p. 597. (Non Dessr. Cat. ed. 5.) 

J’ai vu une figure de cette espèce dans le Botanical 
Mag; et, d'après cette planche, il me paraît certain 
que cet arbre est bien un æsculus et n’a aucun 
rapport au genre pavia; du reste jusqu'ici il est 
bien mal connu. Les feuilles sont à cinq folioles 
glabres, ovales acuminées , irrégulièrement dentées ; 
les fleurs sont en grappes nombreuses, et en thyrse 
comme dans la première espèce, à laquelle elles res- 
semblent beaucoup; les fruits sont moitié moins gros 
que dans le marronnier d'Inde. 

Lieux : l'Amérique septentrionale , les bords de 
l'Ohio. Comme je viens de le dire, cet arbre est tout 
à fait inconnu à Paris. 

Culture. La première espèce est connue de tout 
le monde, elle est très-rustique, et malgré que le bois 
soit d’une fort mauvaise qualité, je trouve qu'il n’est 
pas assez cultivé dans les terrains très-sablonneux, 
graveleux , ete., et là où peu ou point d’autres arbres 
peuvent croître ; c’est toujours un bois qui trouverait 
son emploi dans les arts, et qui étant bien sec peut 
encore servir au chauffage. 

La deuxième espèce est un arbre superbe d’orne- 
ment ; on le multiplie facilement par la grelle sur la 
première espèce, soit en fente ou en écusson; on 
peut aussi le multiplier par semis, dont j'ai vu des 
individus fleurir n'ayant guère plus d’un mètre de 
hauteur, ce qui pourrait prouver quil n'acquerra 
jamais la hauteur du marronnier d'Inde. 

Les troisième et quatrième nous sont absolument 
inconnues; mais il n’en est pas moins certain qu'on 
pourrait les multiplier par la greffe, et il serait bien 
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désirable de les voir introduites dans nos cultures. 

Les fruits du marronnier d'Inde sont souvent très- 
nombreux, et en les voyant couvrir le sol, on re- 
grette toujours leur absolue nullité; pourtant les 
cerfs, les moutons, les chèvres, les vaches les re- 
cherchent avec avidité; mais il faut avoir soin d'en 
priver ces dernières, car lorsqu'elles en mangent, leur 
Jait acquiert une amertume très-marquée et dés- 
agréable ; il n’en est pas de même des bêtes fauves, 
auxquelles on peut en donner impunément. 


PAVIA. Mircu. Spacu. Suite à Buflon. Æscurus. 
Linné, etc. 

Caractères genériques. Calice tubuleux à cinq 
lobes au sommet, inégaux, très-obtus; quatre pé- 
tales (quelquefois cinq), dissemblables, dressés; les 
deux supérieurs cochléariformes ou subspatulés, plus 
longs, recourbés en arrière; les deux inférieurs 
larges, ordinairement connivents; onglets involutés 
aux bords, cohérents moyennant un duvet laineux; 
six à huit étamines dressées ou peu déclinées ; cap- 
sule inerme ou spinuleuse. 


[re section. 


Cahice campanulé ou tubuleux-campanulé, renflé. 
Pétales supérieurs subspatulés ; pétales inférieurs plus 
ou moins divergents; étamines un peu déclinées, plus 
ou moins saillantes ; capsules spinuleuses. 

A. Folioles courtement pétiolulées, fl. d’un jaune 
pâle. 

1. Pavia 4 FLEURS PALES. P. pallida. Spacu. Æ5s- 
culus pallida. Win. Enumer. Æ. Ohiotensis. 
Desr. Cat. ed. 3. (Non Micu. Fils.) 
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Petit arbre d'environ quatre mètres ; tête pyrami- 
dale, touffue; feuilles à folioles lancéolées ou lan- 
céolées-oblongues , variables, longues de 9 à 13 cen- 
timètres, larges de 12 à 15 millim., d’un vert foncé 
en dessus, pàles en dessous , et subferrugineuses à la 
côte, ainsi qu'aux nervures; panicule longue de 10 
à 16 centim., presque pyramidale ; axe, pédoncules, 
pédicelles et calice pulvérulents; calice long de r2 
à 14 millim., d’un jaune verdâtre, campanulé-tubu- 
leux; fleurs d’un jaune pâle; sept étamines; onglets 
des pétales inférieurs plus courts que le calice; pétales 
supérieurs oblongs-spatulés, de moitié plus courts 
que les étamines, Ovaire très-hérissé. 

Lieu : l Amérique septentrionale. Cultivé à Paris, 
Neuilly, etc. 

2. Pavia craBre. P. glabra. Sracu. Æ. glabra. 
Wazco. Enumer. Guimp. et Hayn. Freup. Horz. 
Tab. 24. 

D'après M. Spach, cette espèce ne diffère que peu 
de la précédente, et seulement par les caractères sui- 
vants : folioles plus petites et plus glabres, corolle 
plus petite à pétales dont les onglets sont un peu 
plus longs que les calices, enfin étamines qui ne sont 
guère plus longues que les pétales supérieurs. L'ovaire 
n’est que médiocrement hérissé de pointes, pétales 
d'un blanc verdâtre. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. Cultivé en An- 
gleterre. 

Î1° section. 
Calice campanulé subcylindracé; pétales supérieurs 


cochléariformes ; les latéraux connivents, Souvrant , 


se recouvrant par les bords; lames très-larges ; éta- 
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mines dressées, ordinairement incluses ; anthères 
glabres; capsules non spinescentes ; folioles constam- 
ment pétiolulées. 

A. Calice presque campanulé, boufli vers son 
sommet, corolle jaune , panicule dense. 

3. Pavia nécucé. P. neglecta. Sracn. Æ. ne- 
glecta. Bor. ReGisr. 1009. 

Petit arbre de 6 à 7 mètres ou plus ; pétiole long , 
de 11 à 16 centim., grêle; folioles lancéolées, cus- 
pidées, rétrécies à la base, légèrement pubescentes 
en dessous à la côte, et barbues à l’aisselle des ner- 
vures, d'un vert gris en dessus; panicule subpyrami- 
dale, un peu lâche ; calice d’un jaune verdâtre, long 
de 9 à 11 millim. ; pétales d’un jaune pâle, lavés de 
rouge en dessus; les inférieurs longs de 22 à 25 millim. 
sur 12 à 15 de large ; les supérieurs plus longs; 
onglets des pétales latéraux un peu plus longs que le 
calice ; étamines un peu saillantes, plus courtes que 
les pétales supérieurs ; capsule moins grosse que 
celle du marronnier d'Inde. 

Lieu : l'Amérique septent. Cultivé à Paris, etc. 

4. Pavia saune. P. flava. Dec. Prod. Spacu. 
Æ.. flava. Arr. Kew. Æ. lutea. Wencenu. P. lutea. 
Porrer. Dunamer, ed. nov. Micuren. arb., etc. 

Grand arbre dans son pays originaire, moyen chez 
nous; pétiole long de 5 à 10 centim., légèrement 
pubescent, ainsi que les ramules, les pétiolules 
presque cotonneux ; cinq folioles lancéolées ou lan- 
céolées-oblongues, longuement acuminées, rétrécies 
à la base, pubescentes en dessous; panicule dense 
subpyramidale; axe, pédoncules , pédicelles et calices 
couverts d'un duvet pulvérulent; calice long d’en- 
viron 15 milhim., très-évasé au sommet, d’un jaune 
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verdâtre ; pétales d’un jaune pâle, lavés de rouge er 
dessus ; onglets des pétales latéraux moitié plus longs 
que le calice ; étamines incluses, plus longues que les 
calices et plus courtes que les pétales latéraux. 

Lieu : l'Amérique septent. Cultivé en France, en 
Angleterre, etc. Dans la plupart des jardins on con- 
fond souvent ces deux espèces, qui en effet ont beau- 
coup de rapport entre elles. 

5. PAVIA JAUNE A FEUILLES PANACHÉES. P. flava 
variegata. Hortur. 

Cette variété a été obtenue au Jardin des Plantes 
de Paris, il y a quelques années, par M. Camuzet, 
chef des pépinières de ce riche établissement. 

B. Corolles livides ou d’un jaune tirant sur le 
rouge. 

6. Pavia civine. P. livida. Sracu. Suite à Buffon. 
PDA 

Petit arbre ; pétiole long de 5 à 10 centim.; 
folioles lancéolées, longuement acuminées, coton- 
neuses, subferrugineuses en dessous aux nervures 
ainsi qu'à la côte ; panicules assez denses, longues de 
11 à 19 centim., couvertes ainsi que les calices d’un 
duvet glanduleux, subferrugineux; calice long de 11 
à 13 millim., rougeàtre,subcampanulé ou obconique, 
boufli au milieu ; pétales lavés de jaune, de rouge et 
de violet, veinés de pourpre; onglets des pétales laté- 
raux plus longs que les calices; étamines incluses, 
un peu plus courtes que les pétales latéraux. 

Lieu... Cultivé dans les jardins de Paris et des 
environs. 

7. Pavia uysrive. P. lybrida. Sracu. Dec. Prod. 
(Non P. discolor Pursu.) 

Petit arbre ayant le port et l'inflorescence du pré- 
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cédent ; feuillage semblable à celui du P. jaune; 
folioles légèrement pubescentes en dessous, et coton- 
neuses, subferrugineuses à la côte ainsi qu'aux ner- 
vures; calice tubuleux campanulé ou subcylindracé, 
à peine boufhi ; onglets des pétales latéraux de moitié 
plus longs que les calices; étamines incluses un peu 
plus courtes que les pétales latéraux ; fleurs de mêmes 
forme et couleur que celles de la précédente espèce. 

Feu: Cultivé dans les jardins comme la pré- 
cédente. 

8. Pavia varraBze. P. mutabilis. Spacn. Monopgr. 
ined. et suite à Buffon. 

Petit arbre semblable par le port et la feuille au 
P. livide; folioles quelquefois longues de 23 à 27 
centim. ; pédicelles deux à trois fois plus courts que 
les calices ; panicule lâche , cotonneuse, longue de 8 
à 16 centim. ; calice tubuleux, rougeûtre, long de 12 
à 14 millim.; pétales d’abord d'un jaune lavé de 
rouge, puis après d’un violet livide ; pétales latéraux 
longs d'environ 26 millim., lame elliptique ou ellip- 
tique-oblongue de la largeur de l'onglet ; les supé- 
rieurs longs d'environ 35 millim., à lame petite sub- 
orbiculaire. 

Lieu... Cultivé comme les précédents. 

9. Pavia versicoLore. P. versicolor. Spacu. Suite 
à Buflon. Æsculus pavia. Wars. Dendr. Brit. t. 1643. 
(Non Linné, Wirco.) 

Petit arbre pouvant s'élever de 5 à 6 mètres et 
peut-être plus; pétioles glabres, rougeûtres, longs 
de 8 à 11 centim.; folioles luisantes et d’un vert 
sombre en dessus, pâles en dessous et légèrement 
barbues aux aisselles des nervures ; panicule pubes- 
cente longue de 16 centim. au moins, pédicelles une 
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ou deux fois plus courts que les calices; fleurs de la 
grandeur de celles du P. jaune; calice rougeûtre ; 
pétales lavés de rose, de vert et de jaune; lames 
des pétales latéraux suborbiculaires; celles des pétales 
supérieurs obovales-orbiculaires, petites. 

Lieu-sxsb Cultivé en Angleterre ; je ne le connais 
pas à Paris. 

10. Pavia piscocore. P. discolor. Pursu. Spacu. 
Suite à Buflon , etc. 

Petit arbrisseau tres- rameux d’un mètre ou un 
peu plus; racine grosse, épaisse comme napiforme; 
pétiole glabre de même que les ramules ; folioles 
d'un vert foncé, luisantes en dessus, couvertes en 
dessous d’un duvet blanchâtre, très-serré, plus ou 
moins caduc; panicule très-dense, pulvérulente 
ainsi que les calices, longue de 8 à 14 centim.; 
calice pourpre long d'environ 13 millim.; pétales 
d'abord lavés de jaune et de pourpre, puis d'un 
poupre livide. 

Cette espèce, par sa petite stature, est très-distincte 
et reconnaissable, et ne peut être confondue avec au- 
cune autre. 

Lieu : la Géorgie, la Caroline, etc. Cultivé à Paris, 
Neuilly, Orléans, etc. 

C. Fleurs d’un pourpre plus ou moins vif; pani- 
eules lâches; grappe subcorymbiforme, pauciflore, 
subsessile où constamment pédonculée; folioles un 
peu coriaces , luisantes en dessus. 

11. PaviA POURPRE NOIR. P. atro-purpurea. 
Spacu. Suite à Buffon. /Æ, pavia, var. sublaciniata. 
Wars. Dendrolog. Brit. t. 120. (Non Æ. pavia. 
WirLo.) 


Arbrisseau d'un mètre ou un peu plus; branches 
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pendantes, faibles ; pétiole glabre, rougeûtre ; folioles 
courtement pétiolulées, lancéolées, pointues , profon- 
dément dentées ou dentées-incisées, glabres sur les 
deux surfaces; panicule très-lâche, presque simple, 
pubescente, rougeñtre; pédoncules presque aussi 
longs que les calices, qui sont d’un pourpre foncé ; 
corolle d’un pourpre noirâtre; pétales latéraux longs 
de 35 millim.; lame oblongue obtuse, de la longueur 
de l'onglet ; pétioles supérieurs un peu plus longs, 
lame obovale. Filets velus inférieurement. 

Lieu... Cultivé en Angleterre; je le crois aussi en 
France. 

12. Pavia DE Lines. P. Lindleyana. Spacu. 
Suite à Buffon. Æ. pavia, var. arguta. Lino. Bot. 
Regist. 993. 

Petit arbre ou plutôt arbrisseau rameux ; pétiole 
comme lisse, rougeâtre ainsi que les nervures; folioles 
lancéolées ou lancéolées-oblongues, acuminées , for- 
tement dentées, pubescentes en dessous; axe de la 
panicule, pédoncules et pédicelles rouges, pubescents; 
calice subcampanulé ou tubuleux-campanulé; onglets 
des pétales latéraux plus longs que les calices; lames 
oblongues ; celles des pétales supérieurs, obovales, 
étamines incluses. 

Lieu... Cultivé dans les jardins, à Paris, Fon- 
tainebleau, etc. 

13. Pavia De Wucnenow. ?. Willdenowiana. 
Spacu. Suite à Buflon. Æ. pavia, Wirro. Enumer. 
(Non Mic. fl. am. 602.) 

Petit arbre à tête arrondie et touflue ; fohioles 
longues de 6 à 11 centim. finement dentelées, acu- 
minées, glabres ; panicule courte; pédicelles plus 
courts que les calices qui sont d’un rouge foncé, longs 
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de 14 à 15 millim. ; pétales d’un rose vif, veinés de 
pourpre ; onglets des pétales latéraux aussi longs que 
le calice ; lame suborbiculaire ; étamines incluses 
presque aussi longues que les pétales latéraux. 

Lieu... Cultivé en Angleterre ; inconnu en 
France, où il est probablement confondu avec quel- 
ques-unes des espèces suivantes. 

(La suite incessamment.) JACQUES. 


AMENDEMENTS ET ENGRAIS. 
De la Tourbe utilisée pour engrais. 


La tourbe est une substance végétale très-abon- 
dante dans différentes contrées, et qui est propre à 
rendre de grands services à l’agriculture dans les lo- 
calités où il est possible d’en faire usage. Cette sub- 
stance est souvent imprégnée d'acide, et cette cir- 
constance ajoute à la difliculté avec laquelle elle entre 
en fermentation. Introduite dans les sols argileux 
sans préparation , elle ne produit aucune amélioration 
remarquable , et elle est même plutôt nuisible qu'u- 
le, quand la proportion dans laquelle on lemploie 
devient un peu forte. Dans les sols légers, les effets 
qu’elle produit sont différents , et sa présence est avan- 
tageuse aux végétaux qui s'y nourrissent, parce qu'elle 
y fermente et s'y décompose insensiblement. 

Pour parvenir à utiliser la tourbe comme engrais, 
on assainit le terrain, on y transporte une grande 
quantité de craie ou de marne, ou même, quand on 
veut obtenir des effets plus prompts, on sème ou l’on 
répand sur le sol une quantité considérable de chaux ; 
on a recours enfin à tous les moyens qui peuvent dé- 
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terminer la décomposition de la tourbe. Ces mêmes 
moyens peuvent être employés avec succès quand il 
s’agit d'utiliser, non pas la tourbe de tout un champ, 
mais seulement une certaine quantité de tourbe, et 
de la rendre soluble pour l'employer comme engrais. 
Ainsi, la prédominance de la craie ou du sable dans 
les sols légers ayant pour effet d'exposer cette substance 
à la réaction successive ou simultanée des fluides at- 
mosphériques, de l'humidité ou de la chaleur, et de 
l'approprier de cette manière à la nourriture des vé- 
gétaux, on peut introduire la tourbe sans préparation 
dans de pareils sols, quand, du reste, ils sont sufli- 
samment assainis. L’addition de la chaux qui sature 
les acides de la tourbe, quand :l s’y en trouve, et 
dont la réaction détermine la décomposition de cette 
substance, est encore un expédient qu'on peut em- 
ployer lorsqu'on se propose de l'appliquer à des sols 
glaiseux; enfin, on peut la brûler et utiliser les cen- 
dres ; mais, sous ce dernier état, elle se comporte uni- 
quement comme stimulant. 

Les cultivateurs ont eu recours encore à d’autres 
pratiques pour approprier la tourbe aux besoins de 
l'agriculture ; et voici, parmi les usages suivis, ce- 
lui qui nous paraît le plus profitable. On commence 
par briser et pulvériser la tourbe, comme cela doit se 
faire toutes les fois que l’on veut l'employer comme 
engrais, car autrement sa décomposition serait trop 
lente; après quoi on en forme une couche de 1 mètre 
à 1 mètre 25 centimètres d'épaisseur sur l’emplace- 
ment où doit reposer le fumier d’étable. Les produits 
liquides qui découlent de ce fumier imbibent la tourbe, 
moditient ses propriétés, et la disposent à entrer en 
fermentation, de telle sorte que, lorsqu'on la mêle à 
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l’engrais qui est au-dessus, elle devient susceptible de 
fermenter et d'améliorer même les sols argileux. 
Cette disposition est une des plus avantageuses que 
l'on puisse imaginer, parce que la tourbe conserve 
les parties liquides de l'engrais en s’en imprégnant, 
ainsi que tous les sels entraïinés par l’eau lorsque 
l'engrais n’est pas abrité par un hangar. On opérerait 
mieux encore si l’on formait la couche dont nous 
venons de parler, non pas avec de la tourbe seule, 
mais avec un mélange de tourbe et de marne. La 
fermentation deviendrait alors plus facile, et l'on 
obtiendrait de la tourbe, sur les sols argileux, des 
eflets plus considérables et plus prompts. 

C’est une manière d'opérer judicieuse que d'ajouter 
de la chaux à la tourbe pour saturer les acides qui sy 
trouvent, et rendre sa décomposition plus facile ; mais 
il n’est pas également judicieux de faire un mélange 
de ces deux substances, et de l'employer pour garnir 
l'emplacement du fumier. Alors en effet, l’action de 
la chaux se porte sur les produits liquides de l’engrais 
plutôt que sur la tourbe elle-même, et il en résulte 
un dégagement considérable de produits gazeux qui 
se fait aux dépens de l’engrais. Nous pensons donc 
qu'il ne faut pas réunir ces deux pratiques, et qu'il 
faut s'en tenir soit aux engrais organiques, soit à la 
chaux, pour provoquer la décomposition de la tourbe. 

Si cette substance éprouve des modifications avan- 
tageuses lorsqu'on s’en sert pour absorber les produits 
liquides de l'engrais de ferme, elle n'est pas moins 
utilement modifiée lorsqu'on l’introduit dans le ré- 
servoir des urines, et qu’on la laisse s'en imprégner 
longuement , avant de la transporter dans les champs 
pour en faire usage ; mais on ne peut en préparer de 
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cette manière que des quantités peu considérables, 
tandis que dans les localités où on lemploie, c’est 
presque toujours en grande masse qu'on lutilise. 
Les autres moyens sont donc préférables, quoique 
les effets que l’on doit leur attribuer ne soient pas 
plus grands. On arrange aussi quelquefois des tas de 
tourbe bien pulvérisée, auxquels on donne environ 
16 centimètres d'épaisseur, et on les arrose, pour les 
disposer à être employés, avec de la vieille lessive ou 
une autre dissolution alcaline, selon qu’on en a la fa- 
cilité. Dans les pays où la potasse est à bas prix, on 
se sert même de cette substance à cet effet; et avec 
50 kil. dissous dans une grande quantité d’eau, et 
que l’on emploie en arrosements sur le tas, on pré- 
pare toute la tourbe nécessaire pour fumer un demi- 
hectare. 

La tourbe est d’un emploi généralement plus avan- 
tageux sur les sols calcaires ou siliceux que sur ceux 
dont la consistance est trop grande et qui ont le défaut 
d’être trop compactes, quoiqu'elle soit utile sur ces 
derniers, surtout quand elle a subi une longue fer- 
mentation. Bien émiettée, elle fait un trés-bon effet 
sur les jeunes plantes , et l’on se trouve bien de l’ap- 
pliquer à des récoltes en végétation, en la répandant 
à la surface du champ. Quelquefois on l'enfouit à la 
charrue, maïs c’est surtout lorsqu'elle est mélangée 
avec le fumier; enfin on l’enfouit aussi à la herse, 
et cela à lieu quand on lapplique aux grains du 
printemps et qu'on la répand avec la semence. 

E. Marin. 
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HORTICULTURE. 
JARDIN FRUITIER. 


PrunterR pe Monrrorrt. 

Arbre vigoureux; rameaux forts, verdâtres en 
dessus, bruns en dessous, et dont la couleur foncée 
est amoindrie par une teinte grise qui semble être le 
résultat d’un duvet très-fin et peu perceptible à l'œil 
nu. Ils sont notablement renflés sous chaque gemme, 
peu ou point striés à leur base ; mais à leur sommet 
chaque gemme présente trois stries prononcées, à peu 
près comme sur les rameaux du prunier de Monsieur. 
Gemmes coniques, aigus, gris et bruns. Feuilles de 
grandeur moyenne, ovales un peu allongées, obtuses 
ou pointues , vert clair, à bords peu ou point ondulés, 
et assez régulièrement crénelés ou obtusément dentés. 
Fruit ovale ayant un sillon unilatéral large et pro- 
noncé. Sa hauteur moyenne est de 45 mul., et son 
diamètre ordinaire de 37 à 40. Son pédoncule est 
long de 10 à 16 mil., et implanté dans une petite 
cavité dont le bord est plus élevé du côté opposé au 
sillon. L'épiderme est violet pale d’un côté, violet 
noir de l’autre, recouvert de poussière glauque et 
comme marbré de gris par l'effet de petites lignes 
nombreuses, courtes, courbées et contournées, et qui 
ont l'apparence de petites gercures placées sous l’épi- 
derme. La chair ou pulpe est jaune verdâtre; elle 
adhère presque entièrement au noyau. L'eau est abon- 
dante, très-sucrée et très-agréable ; le noyau est com- 
primé, irrégulièrement ovale, long de 20 à 25 mil., 
large de 14 à 16, épais au milieu de 7 à 8. La matu- 
rité a lieu en août et commencement de septembre. 
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Cette précieuse variété a été obtenue d'un semis de 
noyaux de prune de reine Claude, fait à Montfort- 
sur-Rille vers 1822 ou 1823, par madame Hébert née 
Delamarre. 

Elle ressemble par son bois à la prune de Mon- 
sieur ou reinette hâtive, mais ses stries sont moins 
prononcées. Ses feuilles ne diffèrent essentiellement de 
celles de la reine Claude dorée que par leur dentelure 
plus fine et plus régulière. Son fruit s'éloigne de Ja 
reine Claude violette par sa forme plus allongée, par 
sa maturité moins tardive, et enfin parce qu'il n’est 
point sujet à être véreux. 

Cette prune est aussi parfaite et aussi sucrée que la 
reine Claude ou verte bonne; et si sa chair quittait 
entièrement le noyau, elle devrait lui être préférée 
dans les terrains où cette dernière pousse d’une ma- 
nière peu satisfaisante, ainsi que dans les sols froids 
où son fruit n’est pas toujours très-bon. 

J'ai cru devoir donner à cette variété le nom du 
lieu où elle est née. PRÉvOsT. 


PLANTES D’ORNEMENT. 
Multiplication par la greffe en placage. 


Cette grefle est plutôt un procédé à l'usage des 
florimanes que des pépiniéristes ; aussi est-elle très- 
usitée en Belgique pour les camellia, les rhododen- 
drons, les azalées et autres plantes de serre tem- 
pérée. Cette grefle, en eflet, n'est pas employée à 
l'air libre ; elle remplace en général presque toutes 
les greffes dites à la pontoise , excepté pour les oran- 
gers à l'égard desquels on à conservé l'ancienne mé- 
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Les horticulteurs fleuristes qui la pratiquent s'en 
trouvent très-bien, et réussissent toujours parfaite- 
ment sur les plus minces sujets. Elle consiste à 
enlever une petite plaque d’écorce munie de son 
liber, et quelquefois même d’un peu de bois, et 
sur le sujet une portion d'écorce et de liber d’une 
dimension pareille, en ayant soin de laisser à la base 
de cette section une petite hoche en forme de cran 
sur lequel vient se poser la grefle que l’on amincit 
convenablement pour qu'elle s'applique parfaitement 
sur le sujet. On la fixe alors avec quelques tours de 
fil non retors. Je préfère le fil à la laine, parce que 
cette dernière est plus susceptible de se défiler, et 
que ses petits filaments peuvent se trouver recouverts 
par le cambium séveux qui sert à la soudure de la 
greffe, ce qui peut arracher celle-ci lorsqu'on la délie. 
Je conseille donc le fil qui n’offre pas cet inconvénient. 
Quelquefois on recouvre la grefle ainsi liée d’un peu 
de cire à greffer ; il y a des espèces à l'égard desquelles 
on peut s'en passer sans que cela nuise à la reprise. 

Aussitôt l'opération terminée, on plonge le pot qui 
contient le sujet dans une couche tiède, ou on le dé- 
pose dans une bâche chauflée à l'eau bouillante, mode 
assez généralement usité chez presque tous les multi- 
plicateurs, et qui réussit à merveille. On recouvre la 
plante greflée d’une cloche, et quelques jours après la 
reprise est complète. 

Ce genre de grefle est excellent pour la multiph- 
cation des plantes à rameaux opposés; il suflit de 
fendre par le milieu une petite branche munie de ses 
deux yeux, pour obtenir deux grefles à la fois. C’est 
ainsi que notre ami et savant multiplicateur, M. Paillet, 
propage si habilement le genre clématis. 
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CORONILLE COURONNEE 


Coronmilla coronata . 
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Je conseillerai donc la pratique de cette grefle aux 
amateurs et cultivateurs, surtout à l'égard des plus 
petits sujets, parce qu'elle permet d'employer des 
rameaux infiniment faibles et minces. (Camuzer. 


PLEINE TERRE. 


CORONILLA. Law. Diadelphie décandrie, L. Lé- 
gumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Calice court à deux lèvres, 
dont la supérieure à deux dents rapprochées, et l'in- 
férieure à trois dents ; étendard à peine plus long que 
les ailes ; légume allongé, partagé par des cloisons 
transversales. 


CoRONILLE cOURONNÉE. Coronilla coronata. Lin. 
(Voyez la planche.) 

Jolie plante vivace, à racines coriaces , pivotantes, 
à tiges droites, glauques, cylindriques, hautes de 
16 centim., d’abord simples, se ramifiant ensuite à 
la partie supérieure; les feuilles sont très-glabres, 
glauques, sessiles , alternes à la base, opposées à la 
partie supérieure, composées de quatre à six paires 
de folioles ovales , lancéolées, mucronées, portées sur 
un pédoncule commun un peu réfléchi. Deux stipules 
ovales pointues , géminées , opposées au pédoncule et 
embrassant la moitié de la tige. 

Les rameaux sont terminés par des fleurs nom- 
breuses papilionacées, d’un beau jaune, réunies en 
tête, portées par un pédoncule dressé, long de 6 
à 8 centim., sortant de l’aisselle des feuilles, et re- 
présentant autant de petites couronnes régulières, 
dont la forme est l'origine du nom coronilla imposé 
à ce genre. 
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Cette jolie espèce est encore peu répandue dans 
les jardins, et c'est cependant une des plus belles du 
genre. Quoiqu'elle soit originaire de l'Europe mé- 
ridionale, elle n’est pas moins très-rustique. Je la 
cultive en pleine terre depuis 1835, et elle a passé 
tous les hivers sans couverture et à toutes les expo- 
sitions. Elle fleurit de la fin de juin à la mi-juillet, 
et mürit ses graines du 20 au 25 août. 

On peut les semer aussitôt leur maturité, ou bien 
en mars et avril. Elles ne lèvent pas toutes la même 
année, etjen ai vu beaucoup ne lever que l’année 
suivante , et quelquelois encore à la seconde année. 
Lorsque le plant est assez fort on repique les pieds 
deux à deux ; ils ne fleurissent ordinairement que la 
seconde année. Lorsque les touffes ont plusieurs an- 
nées, il n’est pas facile de les multiplier par éclats, 
parce que les racines pivotantes n’ont de chevelu qu’à 
leur extrémité, et qu'elles en sont entièrement dé- 
pourvues sur la partie qui avoisine le collet. 

Ses tiges dures et fermes suffisent pour la maintenir 
droite sans tuteur. On peut la planter avec avantage 
sur les plates-bandes, et elle exige peu d’arrosements. 
Je l'ai déjà trouvée dans quelques jardins, et notam- 
ment chez MM. Jacquin frères. Pépin. 


Culture forcée des Lilas. 


Il faut aujourd'hui des fleurs naturelles pour con- 
courir à la décoration des lieux où se donnent les 
fêtes brillantes de l'hiver; il en faut encore pour for- 
mer ces élégants bouquets qui, en de semblables oc- 
casions, remplacent dans la main des dames le go- 
thique éventail. Les fleurs artificielles , si perfection- 
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uées maintenant par les Palluy,les Mayer et autres, 
ont conservé le privilége d’orner la coiffure de la 
beauté, et se marient sur sa tête à la blonde légère, 
ou aux boucles gracieuses de ses cheveux. Puisque 
telle est la mode du jour, il y a nécessité de se con- 
former à ses caprices, et nos horticulteurs redoublent 
de zèle et d'efforts pour multiplier les plantes que la 
nature a douées de plus de dispositions à développer 
une floraison hors de l’époque qu’elle a fixée dans ses 
lois générales. 

Parmi ces plantes , il faut ranger le lilas dont les 
thyrses fleuris exhalent une odeur si douce et si 
suave , et forment à eux seuls un bouquet charmant. 

Les lilas que l’on force plus particulièrement sont : 
1° le Liras DE Marcy, variété du Liras commun, sy- 
ringa vulgaris de Lin. Ses fleurs, plus grandes que 
celles du type dont elles conservent l'odeur, sont d’une 
couleur violet pourpre et forment des thyrses bien 
garnis et plus développés. On le destine surtout à 
fournir des fleurs à couper. Toutefois les autres va- 
riétés du lilas commun peuvent le remplacer, mais 
avec moins d'avantages. 

2° Le Liras sAucÉ, syringa saugeana, Hort. Autre 
variété de lilas commun et de Perse, remarquable 
par ses feuilles plus petites et ses thyrses volumineux 
et garnis de belles fleurs d’un coloris plus rouge que 
chez celles du hlas de Perse. Cette variété se main- 
tient la plus naine. 

5° Le Liras varix où de Rouen, syringa rothoma- 
gensts, Horr. par. Obtenu à Rouen par M. Varin, jar- 
dinier du jardin botanique de cette ville, en croisant 
le lilas de Marly et celui de Perse. IL.se distingue par 


des fleurs assez grandes dun joli coloris et par ses 
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thyrses touflus et allongés. Autrefois c'était le lilas de 
Perse que l’on chauffait, mais le Varin l’a d’abord 
remplacé, et aujourd’hui c’est presque exclusivement 
le lilas Saugé auquel on donne la préférence pour cette 
culture artificielle, parce qu’il réussit mieux et forme 
d’élégants petits arbustes qui fleurissent abondam- 
ment. Ces deux derniers lilas sont forcés pour fournir 
des fleurs sur pied en pots, aussi les soins qu'on leur 
donne ne sont pas semblables à ceux que l’on appli- 
que au lilas de Marly. 

Je vais décrire succinctement les uns et les autres, 
en commençant par ceux qui ont pour but la culture 
des lilas Saugé et Varin. 

On multiplie ces deux variétés par la grefle en écus- 
son sur le lilas commun quand on se propose de les 
élever à tige, et par marcottes quand on veut en faire 
des toufles. 

Pour arriver à la multiplication par ce dernier 
moyen, on plante, selon le besoin, un ou plusieurs 
pieds de ces lilas dans une planche de terre bien ameu- 
blie , large d’un mètre 33 cent. On abaisse toutes les 
branches, on les incise, et on les fixe sur le sol comme 
on le fait pour les œillets. Cette opération doit se 
faire en février et fournit à l'automne suivant des 
marcottes bien enracinées. Les plantes-mères ont dû 
pendant ce temps repousser des jets vigoureux qui 
sont propres à faire de plus belles marcottes encore, 
et à prendre la forme qu'on voudra leur donner et 
qu'on dirige au moyen du pincement. Quand on à 
besoin de beaucoup de lilas, soit pour chauffer, soit 
pour garnir les bosquets, on doit sevrer et recoucher 
tous les ans. On plante dans une planche, à la dis- 
tance de 65 centimètres en tous sens, les sevrages que 
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l'on destine à être forcés el que l’on forme en buisson 
ou en tête dès la première année. On les empote en 
automne, ou au printemps, lorsque leur formation ést 
suffisante et on enfonce les pots dans une plate-bande 
de façon à ce que ceux-ci soient recouverts de 54 mil. 
environ de terre. Au printemps on couvre la planche 
de fumier court ou de terreau pour entretenir une 
humidité continuelle. Il faut en outre avoir soin de 
les arroser fortement durant les jours secs en jetant 
l’eau au pied même de l’arbuste. A l'automne suivant 
il doit s’en trouver qui ont des boutons à fleurs, et on 
choisit, pour forcer, ceux qui en sont le plus garnis. 

Ordinairement les premiers lilas que l’on chauffe 
sont préparés à fleurir pour le premier janvier. On 
les place dans des coflres vers le 5 décembre, parce 
qu’il leur faut environ 25 jours pour fleurir, en entre- 
tenant une température constante de 15 à 22 degrés 
cent. On choisit, pour placer les lilas dans le coffre, 
un jour où il ne gèle pas, autrement on risquerait de 
n'avoir que des fleurs avortées. Quand on sort les pots 
de terre 11 ne faut pas couper les racines qui débor- 
dent, mais bien prendre la précaution d’enterrer 
chaque pot dans le terreau précisément à la même 
profondeur où il se trouvait avant. On entoure exac- 
tement le coffre d’un réchaud épais de fumier chaud ; 
on le couvre de chassis vitrés , et l’on étend sur ceux- 
ci un ou plusieurs paillassons pendant la nuit, et 
même dans le jour lorsque le froid est vif, à moins 
qu'en pareille circonstance le ciel soit pur. Dans les 
journées où le soleil brille, on soulève un peu les pan- 
neaux depuis onze heures jusqu’à deux, afin de laisser 
pénétrer l'air extérieur qui colore les fleurs, fortifie 
les plantes, les rend plus capables de résister lorsqu'il 
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s'agit de les transporter dans les appartements où 
elles doivent figurer, et donne à leurs fleurs plus de 
durée si on veut les couper. 

La culture forcée du lilas de Marly, pour en ob- 
tenir des fleurs à couper, est plus moderne que la 
précédente et moins généralement pratiquée. IL n’y à 
guère que 50 ou 60 ans que M. Mathieu de Belleville 
eut l'idée de cette opération. Son fils, horticulteur 
non moins habile et qui vient de cesser la culture 
marchande, avait encore perfectionné la pratique 
dont il avait hérité, et ne manquait pas d’y soumettre 
chaque année plusieurs centaines de toufles de lilas 
qu'il achetait en automne aux Prés-Saint-Gervais. Au- 
jourd'hui M. Quillardet, excellent cultivateur, rue 
du Buisson-Saint-Louis, est le seul, je crois, qui s’oc- 
cupe de cette culture comme marchand. Je ne dé- 
crirai pas spécialement les procédés suivis par ces cul- 
tivateurs , parce que chacun d’eux les modifie selon 
les circonstances ; je m'attacherai à expliquer les points 
essentiels qu'il ne faut pas négliger pour obtenir le 
succès que l'on cherche. 

On à besoin, pour forcer le lilas de Marly, d’une 
bâche dans laquelle les touffes de cet arbuste puissent 
être placées debout; et comme elles ont ordinaire- 
ment de 2 mèt. à 2 mèt. 5 déc. de hauteur, qu'il faut 
un peu de place pour le développement de leurs ra- 
meaux et qu'ils ne doivent jamais toucher aux verres 
du châssis dans leur plus grande extension , et en être, 
au contraire, dans cette circonstance, éloignés en- 
viron de 16 centimètres, on conçoit que la profon- 
deur de cette bâche doit être au moins de 3 mètres. 
Elle peut être plus considérable, dans le cas où l'on 
emploierait des toufles plus fortes. 
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Cette bäche est en profondeur ou en élévation se- 
Jon la nature du terrain dont on dispose. Partout où 
l'humidité du sous-sol ne s’y oppose pas, il est préfé- 
rable de Ja construire enterrée , parce qu’on économise 
les frais d'établissement et de chauffage, et qu'il est 
plus facile, dans cette circonstance, de maintenir 
constamment la température nécessaire, En pareil 
cas, on creuse une fosse de 1 mèt. 33 cent. de largeur , 
à la profondeur précédemment indiquée, et sur une 
longueur proportionnée à la quantité de produits 
qu'on veut obtenir. Je dirai, toutefois, qu’une lon- 
gueur de 12 mètres peut suflire aux besoins d’une 
très-grande maison, et que c'est à peu près celle 
adoptée par les cultivateurs marchands. Ceux-ci se 
contentent, si le terrain a assez de fermeté, de faire 
tout simplement la fosse à parois perpendiculaires ; 
quant à la profondeur, elle est régularisée dans la 
proportion de la hauteur des touffes qu'ils chauftent 
au moyen d'un plancher mobile qu'ils fixent au point 
convenable, parce que, s'il ne faut pas que les toufles 
touchent aux châssis, 1l ne faut pas non plus qu’elles 
en soient trop éloignées à cause de la lumière. Ce 
plancher mobile leur sert encore à être placées plus 
haut pour utiliser la bâche à la culture d’autres plantes 
pendant tout le temps où ils ne chauffent pas de lilas. 
Autour de l'ouverture de la fosse ils creusent, à angles 
droïts, un évasement de 65 centimètres de largeur, 
et de 35 de profondeur. Ils placent un coflre autour 
de l'ouverture et ils le couvrent de trois chässis qui 
forment juste la mesure pour la dimension indiquée 
plus haut. Au centre de la paroi intérieure on mé- 
uage une espèce de cheminée verticale le long de 
laquelle s'élève le tuyau d’un poêle placé dans une 
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cavité voisine de la bäche. De cette facon ce tuyau, 
destiné à transmettre la chaleur nécessaire, ne dé- 
borde pas dans la bâche où il pourrait gêner le ser- 
vice, ou brüler les plantes qui y toucheraient. Il est 
fermé par une clef placée au niveau du sol, et qui aide 
à concentrer la chaleur dans la bâche en la fermant dès 
que le foyer ne laisse plus échapper de fumée. Lorsque 
cette bâche est garnie de lilas, on entoure le coffre de 
fumier neuf, de façon à remplir complétement le vide 
qui existe entre lui et les bords du terrain. 

Les personnes riches peuvent faire maçonner une 
pareille fosse, et construire auprès un escalier qui 
descend au niveau de la bâche avec laquelle il peut 
communiquer par une galerie voütée; on y place le 
poêle dont on fait de même passer le tuyau dans la 
bâche. Les cultivateurs marchands font le service de 
leur bâche à l’aide d’une échelle. 

Quand le terrain ne permet pas de creuser, force 
est de bâtir une espèce de serre propre à cet usage ; 
mais quelque peu qu'on puisse l’enterrer, il y a tou- 
jours intérêt à le faire. On peut la construire en ma- 
connerie, et apporter contre les murs des terres que 
l'on dispose en glacis, ce qui aïde à retenir la chaleur 
à l'intérieur. On peut encore remplacer la macon- 
nerie par des pieux et des planches entourées de 
même d’une forte épaisseur de terres dressées en 
talus. I] faut, à plus forte raison, disposer une place 
pour un poêle dont on à un besoin plus grand dans 
cette circonstance que lorsque la bâche est enterrée. 

Dans une maison particulière où l’on peut disposer, 
pour la culture forcée, des jeunes lilas qui garnissent 
le pare et les bosquets, on a soin d’effeuiller les 
pieds qu'on à choisis, cinq ou six semaines avant la 
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chute naturelle des feuilles ; cette opération fait pro- 
fiter davantage les boutons à fleurs qui s’approprient 
la séve qu'auraient encore consommée les feuilles. 
Si l'on est obligé d'acheter des lilas pour cet usage, 
on les arrache vers les premmiers jours de novembre, 
et on les tient en jauge à peine couverte jusqu’au 
moment de la plantation. On choisit toujours de 
préférence les touffes qui sont le plus garnies de 
boutons floraux. 

Il est avantageux que ces arbustes aient subi 
quelques degrés de gelée avant de les chauffer; il 
semble que l'influence du froid les dispose davantage 
à fleurir, comme si, trompés par leur instinct, l'hiver 
leur avait paru passé. Aussi notre collègue, M. Utinet, 
qui tous les ans pratiquait cette culture dans les jar- 
dins de M. Fould, à Rocquencourt, avait-il le soin 
de tenir à l'entrée de :a glacière pendant quelques 
jours les pieds de lilas qu'il se proposait de forcer 
lorsque la gelée n'avait pas fait sentir ses eflets avant 
le 1° décembre, époque où l’on commence cette 
culture. 

Tout étant ainsi disposé, on élague dans les touffes 
qu’on veut chauffer toutes les branches dégarnies de 
boutons à fleurs, et lon commence du 1° au 5 dé- 
cembre à planter un tiers seulement de sa bâche en 
plaçant les touffes de lilas verticalement les unes 
près des autres, et en couvrant leurs racines de 
54 mill. de terreau. On arrose fortement pour exciter 
la végétation. On ferme les châssis, et l’on conduit 
le feu de facon à entretenir la température entre 30 
et 36 deg. cent. Six ou huit jours après la première 
plantation, on plante de la même manière le second 
tiers de la bâche, et le dernier tiers également après 
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un temps semblable. De cette façon, on a continuel- 
lement trois âges de lilas qui fournissent successive- 
ment leurs fleurs sans interruption , depuis le 20 dé- 
cembre jusqu'à l'époque de la floraison naturelle. I 
n’est pas besoin de dire qu'il faut remplacer les lilas 
par tiers à mesure qu’ils ont fourni leurs fleurs. Ces 
arbustes fleurissent en quinze ou vingt jours. Ils 
pourraient remplir cette fonction un peu plus tôt 
encore, mais 1l est remarquable que leur floraison est 
d'autant plus belle lorsqu'elle s'opère entre les limites 
que je viens de fixer. 

Il faut avoir soin de couvrir la bâche pendant 
la nuit avec des paillassons, et de donner chaque 
jour un ou deux bassinages aux plantes selon le 
besoin. 

Il est bon de remarquer que, quelles que soient les 
variétés de lilas employées à cet usage, toutes leurs 
fleurs sont d'un blanc pur, ce qu'il faut attribuer à 
l'élévation de la température au sein de laquelle elles 
s'épanouissent. Ce n’est pas, en eflet, à la privation 
d'air qu'est dù ce résultat; car tous les jours il est 
nécessaire d'en donner pendant quelques minutes au 
milieu de la journée, pour évaporer l'humidité sur- 
abondante et rendre à celui qui remplit l'intérieur 
les éléments indispensables à la végétation. 

Cette culture a, ainsi que je l'ai dit, pour but 
d'obtenir des fleurs à couper que l’on conserve bien 
à la cave jusqu'au moment de les employer, ou en les 
mettant dans un vase rempli d'eau de puits fraiche- 
ment tirée et qui les empêche de se faner. 

Tel est le procédé en usage pour forcer le lilas de 
Marly ; les agréments de ces fleurs sont assez alma - 
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ACACIE à feuilles glauques 
Acacia glaucophylla : 
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pendant la mauvaise saison comme d'une espérance 
qui promet un temps meilleur. 

J'ajouterai qu'on peut très-bien forcer à la fleur les 
lilas de Perse, Saugé, Varin, de Marly et autres, en 
les tenant en pots dans une serre chaude. Maïs il faut 
avoir soin d'arroser copieusement les pots que la cha- 
leur dessèche, et qu'on ne doit enterrer dans aucune 
couche. RoussELoN. 


ÂCACIE 4 FEUILLES GLAUQUES. ÆCacia glaucophytlla. 
(Joy. la planche, et, pour les caractères génériques, 
page 168, Journal et Flore des Jardins.) 

Arbuste paraissant devoir s'élever à 2 ou 3 mètres, 
très-ramifié et d’un charmant aspect. 

Tige cylindrique d’un vert glauque souvent cou- 
verte d’aspérités ; rameaux paraissant triangulaires à 
cause des feuilles qui sont décurrentes. Feuilles (ou 
pétioles aplatis) disposées en spirales, très-rapprochées 
les unes des autres, obliques et terminées par un 
très-petit aiguillon. Elles ont généralement la forme 
d’un soc de charrue, quelques-unes sont dolabri- 
formes ou trapézoïdes, à côtés un peu arrondis, et 
sont toujours couvertes d’une poussière très-glauque. 
J'ai eu l’occasion de remarquer sur quelques feuilles, 
mais très-rarement, deux productions foliacées, pe- 
tites, se développant une de chaque côté de la nervure 
médiane, et ressemblant aux autres feuilles, ce qui 
pourrait peut-être justifier l’épithète d'hétérophylle. 
C'est le glauque des feuilles qui, se trouvant très- 
prononcé, nous a déterminé à lui donner le nom 
sous lequel nous la publions, car elle n’est pas con- 
nue, et nous l'avons recue sans dénomination. 

Presque au sommet des rameaux naissent les fleurs, 
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qui sont d’un beau jaune, sphériques , pédicellées, et 
réunies par dix où vingt sur une même grappe. Elles 
sont très-abondantes. 

Cette acacie, également originaire de la Nouvelle- 
Hollande, me paraît supérieure à l'acacia brevifolia 
par son port et l'élégance de son feuillage, et ne 
lui cède en rien sous le rapport de la beauté des 
fleurs. 

On peut la multiplier par marcottes incisées, 
mais plus difficilement de boutures. 

F. Ces. 


BruyÈre p'aiver. Ærica hibernica. Mort. (For. 
la planche, et, pour les caractères génériques, p. 119 
de ce journal, année 1836-1537.) 

Cette jolie bruyère nous a été communiquée par 
M. Martine, habile cultivateur fleuriste, rue des 
Bourguignons, à Paris. Elle ne s'élève guère que de 
25 à 30 centim. Ses tiges sont minces, garnies de 
petits rameaux à feuillage linéaire d’un vert foncé. 
Les fleurs sont terminales à l'extrémité des jeunes 
rameaux, soit supérieurs, soit latéraux. Elles sont 
à corolle en tube un peu renflé, à limbe découpé, 
d’un joh rose sur les deux tiers inférieurs et d’un 
blanc pur sur le reste, étamines à peine saillantes à 
anthères brunes. Elles sont ordinairement groupées 
par cinq ou six, et se détachent agréablement du 
feuillage léger et d’un beau vert qui les entoure. | 

On la cultive comme les autres bruyères du Cap, 
en ayant soin de la tenir pendant l'hiver en serre 
tempérée ou sous bâche, où elle fleurit en février. 

Uriner. 
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GLAYEUL RAMEUx. Gladiolus ramosus. (Foy. la 
planche , et, pour les caractères génériques, p. 78 
de ce journal , année 1832-1533.) 

J'ai recu de la Belgique ce joli glayeul, sous le 
nom indiqué ci-dessus ; mais je le considère comme 
une variété du gladiolus blandus, que j'ai décrit et 
fait figurer page 156 de ces annales, février 1837. 

Plante bulbeuse s'élevant à 80 centim. ; feuilles 
ensiformes, pointues, engainantes, aplaties, marquées 
de stries longitudinales, celle du milieu la plus 
épaisse, d’un vert frais. Hampe florale cylindrique, 
terminée par une grappe de fleurs s’épanouissant 
successivement , en commençant par le bas. 

Fleurs alternes sortant des deux spathes qui les 
enveloppent. Périanthe monopétale tubuleux s'ou- 
vrant en six divisions ovales-lancéolées, un peu on- 
dulées sur les bords, d’un joli rouge carné à l’exté- 
rieur, blanchissant légèrement sur les bords et au 
sommet du tube; les deux divisions supérieures de 
couleur de chair tendre en dedans ; les quatre infé- 
rieures pourpres à la gorge du tube, ensuite blanches, 
mais marquées au centre d'une macule elliptique 
pourpre veloutée, plus intense au milieu, où se trouve 
une ligne d’un blanc pur. Le reste du limbe intérieur 
est de la même couleur qu'au dehors. Un style tri 
fide à filaments et stigmates blancs, ainsi que trois 
étamines à filets blancs et à longues anthères d’un 
violet bleuâtre, sont attachés au fond du tube. 

Ce glayeul, dont le coloris est fort remarquable, 
est encore rare dans les jardins, quoiqu'il soit un 
des plus jolis. On le cultive comme le gladiolus 
blandus, c'est-à-dire qu'on peut le tenir en pots de 
terre de bruyère rentrés pendant l'hiver en orangenie 
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éclairée ou sous châssis froid , ou encore le planter en 
automne dans la pleine terre d’une bâche dont on 
ôte les chässis en mai, et dans laquelle il fleurit 
mieux qu'en pots. On relève l'oignon chaque année 
après le dessèchement des tiges et feuilles qui ac- 
compagne la défloraison. 

Je le possède dans nos cultures de Charonne, 
depuis le printemps de cette année. 

JAcQUIN aîné. 


PIVOINES EN ARBRE. 


Notre collègue, M. Pépin, a décrit et fait figurer 
dans ce journal, année 1834-1835, page 269, Ja 
belle Prvoirne Victoire, Pæonia moutan, var. 
Victoria, obtenue par M. Mathieu, de Belleville, et 
si remarquable par ses grosses fleurs d’un blanc 
éclatant. 

Depuis, cet habile cultivateur a obtenu de la même 
espèce deux autres variétés également intéressantes. 
Ce sont : 

1° La Pivoine pomrow, P.m., var. Pomponia, 
à fleurs très régulières quoique petites, très-doubles 
et d’un joli coloris rose. 

2° La Pivoine PouURPRE, Ÿ. m., var. Purpurea 
violacea, à grandes fleurs très-doubles et teintes 
d’une fraîche nuance pourpre violacée. 

Ces trois belles Pivoines sont aujourd’hui cultivées 
au Grand-Charonne, dans les jardins de MM. Jacquin 
frères, où les amateurs pourront les voir et se Îles 
procurer. 

RoussELon. 


DE FLORE ET DE POMONE. 
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REVUE 


DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite.) 


{Voyez le n° d'août 1836.) 


ECHINOCACTUS , Link. et Orro. Icosandrie 
monogynie Lix. Cactées Juss. 

Caractères génériques. Sépales nombreux imbri- 
qués, adnés à la base de l'ovaire, rassemblés en tube 
très-court, les extérieurs formant involucre, les inté- 
rieurs pétaliformes. Étamines nombreuses, attachées 
au calice, inégales, les intérieures très-courtes, fili- 
formes, à anthères oblongues. Style cylindrique sub- 
fistuleux, multifide au sommet. Baie presque écail- 
leuse à cause des débris des sépales, rarement lisse. 

Fruit simple, charnu, ovale ou arrondi, de la forme 
des mélocactes ou des mamillaires, sans feuilles, à 
côtes ou à tubercules portant au sommet des faisceaux 
d’épines. Tige florale nulle. Fleurs sortant des fais- 
ceaux d’épines au sommet des côtes dont les aréoles 
naissantes en offrent déjà les rudiments; elles ressem- 
blent à celles des cierges, à l'exception du tube qui 
dépasse à peine le réceptacle. 


Janvier 1840. 
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A. ÉCHINOCACTES A COTES. 


Côtes et sillons alternant régulièrement sans in- 
terruption et presque verticalement ; les côtes, cré- 
nelées ou tuberculeuses, à aréoles. 


{. A côtes arrondies. 


1. Écuinocacre D'Orron. £chinocactus Ottonis. 
Lenm. Cereus Ottonis. Link.etOrro. Bor.mac. 3117. 
Du Mexique. Plante de forme ovale atténuée à la base, 
qui est ligneuse ; haute de 8 à 10 cent., à 10 ou 1 2 côtes 
arrondies et sillons creusés en angles aigus; aréoles 
creuses, blanches, tomenteuses, espacées de 1 2 à 1 5 mil; 
12 à 18 épines extérieures rayonnantes, jaunâtres, 
fines, droites, longues de 12 à 15 mil. ; 4 centrales, 
d’un roux fauve, plus fortes, longues de 9 à 25 mil. 
Fleurs pendant tout l'été, durant plusieurs jours 
blanches légèrement jaunâtres, de 8 cent. de dia- 
mètre ; tube calicinal formé d’écailles minces, revé- 
tues de laine grise et de soies brunes ; pétales linéaires, 
acuminés, mucronés , réfléchis, jaunâtres au sommet 
extérieur; étamines nombreuses, jaunes et pourpres à 
la base, à anthères jaunes; style plus long que les 
étamines, sillonné longitudinalement, à 14 stigmates 
de couleur pourpre feu. Fruit globuleux vert noir ou 
rougeâtre , couvert de petites écailles, de soies et de 
laine. Semences nombreuses noires. Il est figuré dans 
ce journal, page 110, année 1836-1537. 

Variété à épines plus petites. Æ£. Ottonis, G. te- 
nuispinus. Pretr. Æ.tenuispinus. Linx.et Orro. Du 
Brésil, province de Rio-Grande. Fleurs plus petites 
et plus blanches; tube calicinal presque nu ou à 
peine garni de poils rares et bruns, 3 ou 4 épines 
centrales plus courtes et plus minces que toutes les 
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autres ; pétales d'un jaune verdatre, presque obtus, 
terminés par une petite pointe jaune ou rougeâtre ; 
étamines égales au style surmonté de 10 stigmates 
d'un pourpre foncé. 

>. Écainocacre pe Lank. Æ. Linki. Lenn. Du 
Mexique. Plante presque globuleuse, verte, à 13 côtes, 
dont les sillons sont profonds et à angles aigus; les 
côtes sont étroites, comprimées sur leurs flancs, 
obtuses sur la crête ; les aréoles sont creuses, d’un 
blanc tomenteux ; toutes les épines sont sétiformes ; 
3 centrales, brunes, au milieu 1 supérieure plus 
courte, 10 à 12extérieures blanches, à pointe brune. 

Le calice est tubuleux, imbriqué, long de 12 mil, 
à écailles aiguës, connées à la base, d’un vert jau- 
nâtre, disposées au milieu d'un faisceau de poils 
pourpres et d’une laine blanche; corolle longue de 
25 mil. et de 50 de diamètre. Pétales nombreux, 
ovales, cunéiformes, à sommet tronqué, denticulés, 
jaunes, brillants comme de la soie. Étamines insérées 
sur le calice, nombreuses, filiformes, droites, jaunes 
et pourpres à la base. Style jaune, tubuleux, comme 
formé de plusieurs styles connés, à 8 stigmates dis- 
tincts et pourpres. 

3. ÉcHINOGAGTE TORTUEUX. Æ. tortuosus. Link. 
et Orro. Æ. muricatus. Horr. De la province de 
Rio-Grande au Brésil. Plante sphérique, déprimée, 
à 15 côtes, d’un vert obscur, à sommet rentré; sillons 
profonds, à angles aigus, côtes presque verticales, 
comprimées , à crête obtuse; aréoles creuses, grandes, 
presque remplies d’un duvet blanc chez les jeunes, et 
gris plus tard ; épines droites et roides, 12 à 13 ex- 
térieures d’un jaune fauve, les supérieures, plus petites 
et plus grêles, { ou 6 au centre, dressées, brunes, 
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plus épaisses, la supérieure plus petite. Fleurs de 
couleur jaune citron en juillet, de 5o mul. de dia- 
mètre; tube court, écailleux, vert brun soyeux; pétales 
obtus, denticulés. Etamines jaunes, anthères blan- 
châtres; style à peine plus long que les étamines, 
jaune, à 6 ou 10 stigmates pourpres. 

4. ÉciNocacre MURIQUÉ. Æ. muricatus. Morr. 
Beroz. De la partie méridionale du Brésil. De forme 
ovale, ensuite en colonne, vert à 16 côtes, quelquefois 
prolifère sur les côtés à sommet rentré, côtes obtuses 
et ondulées , sillons larges et plans ; aréoles larges 
remplies d’un duvet blanc. Environ 12 épines exté- 
rieures très-étalées, 3 ou 4 centrales horizontales, 
toutes très-grêles, presque sétiformes, à peine pi- 
quantes, fauves. 

Nous ne connaissons pas encore la fleur. 

5. ÉGHINOCACTE GRACIEUX. Æ. formosus. Horr. 
AnGr. Melocactus Gilliesiüi. Horr. De Mendoze. 
Plante presque arrondie ou oblongue, d’un vert pâle; 
16 côtes verticales, obtuses, sinueuses ; aréoles peu 
espacées, ovales, presque laineuses, grisâtres. Épines à 
pointes roides, 2 à 4 centrales longues de 28 à 40 
mil., brunes; 8 à 10 extérieures, les supérieures 
fauves, les inférieures blanches. 

6. ÉcHiNocacTE À ÉPINES ROUGES. £. rhoducanthus. 
Sam. Æ. coccineus. Horr. BEroc. De Mendoze. 
Plante globuleuse, à 12 ou 15 côtes verticales tuber- 
culeuses; aréoles éloignées, oblongues , presque laï- 
neuses, blanches dans les jeunes. Épines subulées, 
très-roides, recourbées, d’un rouge noir, sanguin à la 
lumière; 6 à 8 extérieures rayonnantes, longues de 
13 mil., l'inférieure plus courte ; au centre une épine , 
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s. Écmnocacre pe Karwinske Æ. Karwinski. 
Zuce. De Mexico. Plante globuleuse à 15 ou 20 côtes, 
d’un vert sombre, à sommet laineux et à sillons lar- 
ges ; côtes très-obtuses, doubles vers le haut ; aréoles 
peu écartées, oblongues, à peine tomenteuses, s’al- 
longeant au-dessus des faisceaux d’épines. Épines 
roides , droites, cornées, comprimées sur les côtés, 
striées transversalement ; 6 à 8 extérieures rayonnant 
irrégulièrement , 1 à 3 centrales fortes et divergentes. 

8. ÉcniNocacTE À CORNES DROITES. Z. ceratistes. 
Orro. De Chile (Bellavista). Plante globuleuse d’un 
vert päle, à 10 ou 16 côtes, celles-ci obliques, ob- 
tuses, tuberculeuses; sillons marqués d'une ligne 
pleine serpentante ; aréoles éloignées, oblongues, 
blanchätres ; 8 épines extérieures courbées, linfé- 
rieure plus petite, au centre une épine réfléchie ; 
toutes grosses et noires. 

Est-ce bien un échinocacte ? 

9. ÉcHiNOcACTE ÉPINEUX. Æ. aciculatus. Sat. 
Du Brésil. Plante globuleuse presque déprimée , à 11 
ou 12 côtes verticales obtuses; aréoles rapprochées, 
les plus jeunes laineuses blanchâtres ; épines minces, 
droites , peu roïdes , de couleur paille, 10 extérieures 
rayonnantes, l’inférieure plus longue, une centrale. 

Est ce bien un échinocacte ? 

10. ÉcuinocacrE cLanté. Æ. gladiatus. Link. et 
Orro. De Mexico. Tige ovale-oblongue glaucescente ; 
14 à 22 côtes obtuses; 10 épines, 3 plus grandes au 
centre rassemblées , allongées, celle du milieu droite, 
les autres rayonnantes. 

Cette espèce qui à paru au jardin de Berlin y est 
bientôt morte, et il est douteux qu'il en existe en 
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2. À côtes obtusément anguleuses. 


11. ÉcHinocacre ne Lancsvorrr. £. Lanpgsdor ffir. 
Lenm., Link. et Orro. Melocactus Langsdorffii. 
Dec. Du Brésil méridional. Plante oblongue très- 
verte, à 17 côtes, le sommet plat et très-velu. Les 
côtes obtuses et presque tuberculeuses, à sillons aigus ; 
aréoles rapprochées, les plus jeunes laineuses blan- 
châtres ; 6 épines extérieures inégales, réfléchies , éta- 
lées, 1 centrale longue de 25 mil., recourbée; toutes 
cornées , roides et grêles. 

Plante de 10 cent. de hauteur et de diamètre ; 
deux à quatre fleurs au sommet naissant entre la 
laine et les épines, de 30 à 50 mil. de longueur ; 
réceptacle couvert d'écailles vertes lancéolées aiguës ; 
tube long de 13 mil., laineux à la base. Corolle 
petite, d'environ 25 mil. de diamètre lorsqu'elle est 
ouverte ; environ 20 pétales lancéolés aigus, jaunes , 
insérés sur le calice. Stigmate radié, multifide, pourpre. 

12. ÉCHINOGACTE À PLUSIEURS ÉPINES. Æ. polya- 
canthus. Link. et Orro. Cactus erinaceus. Haw. 
Du Brésil, province de Rio-Grande. Plante ovale ou 
presque cylindrique, verte, à 15 ou 20 côtes, compri- 
mées , sinuolées ; sillons profonds à angles aigus ; 
aréoles rassemblées au-dessous des crans des côtes, 
duveteuses blanches chez les jeunes, à peine tomen- 
teuses ensuite. 6 à 8 épines extérieures divergentes, 
au centre 5 où { semblables plus grandes, toutes 
droites , roides, cornées. 

13. Écuivocacre à ÉPINES PETITES. £E, parvispinus. 
Dec. Cactus parvispinus. Haw. De l'Amérique mé- 
cidionale et de linde occidentale. Plante presque glo- 
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buleuse, ombiliquée au sommet, 15 côtes comprimées ; 
épines petites, blanches, fauves à la pointe, entourées 
d’un duvet blanchâtre, 1 centrale droite, 6 à 8 
rayonnantes un peu recourbées. 

14. ÉcmNOCACTE A ÉPINES BLANCHES. Z. tephra- 
canthus. Link. et Orro. Du Brésil, province de Rio- 
Grande. Plante en colonne irrégulière à 17 côtes, 
d'un vert gai, à sommet plat laineux, les côtes sont 
comprimées, crénelées ; aréoles rapprochées, garnies 
de duvet blanc chez les plus jeunes. 6 à 10 épines 
rayonnant irrégulièrement , grêles, blanches, centre 
nu. 

15. Écuinocacre mêlé. Æ. intricatus. Horr. 
Bero£. De Montevideo. Tige ovale, verte; 20 côtes 
obtuses ; 4 épines centrales plus grandes, droites, 
les autres 14 ou 16 étalées; les extrêmes divari- 
quées. 

16. ÉcninocacrE À ÉPINES proirTes. Æ. ortha- 
canthus. Tank et Orro. De Montevideo. Tige glo- 
buleuse glaucescente ; 18 côtes obtuses; sept épines 
blanchâtres, la plus grande et la plus forte droite au 
centre, les autres étalées. 

17 ÉCHINOCACTE A GRANDES ÉPINES. À. oliga- 
canthus. Marr. Du Mexique. Plante globuleuse à 
12 côtes comprimées, crénelées ; aréoles grandes, 
presque nues ; dans la plupart 5 épines grosses cour- 
bées, blanchâtres, les deux inférieures plus petites, 
la supérieure plus grande. 

18. Écurnocacre GIGANTESQUE. Z. ingens. ÆZucc. 
Melocactus ingens. Karw. De Mexico. Plante glo- 
buleuse ou oblongue, atténuée à sa base qui est li- 
gneuse, glaucescente, à Ô côtes pourpres sur les crêtes. 
Sillons larges à angles aigus; sommet très-laineux ; 
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côtes obtuses, tuberculeuses ; aréoles grandes écartées ’ 
garnies d'une laine abondante, jaunâtre, et de 8 épines 
extérieures et 1 centrale, brunes, droites, roides. 

Cette plante, selon Karwinski, atteint 5 à 6 pieds 
de hauteur et de diamètre dans son pays natal. Des 
fruits venus du Mexique, en 1828, étaient longs d’un 
pouce et demi, entourés d'écailles très-petites et d’une 
laine abondante, et couronnés par les restes de la 
corolle. Celle-ci est longue de 20 mil. et large de 12, 
à pétales jaunes et obtus, semblables à ceux de l’he- 
lianthus annuus. Semences grandes, très-noires, 
réniformes. 

19. ÉCHINOCAGTE GLacIAL. E. pruinosus. Orro. 
Cereus roridus. Horr. Beroz. Du Mexique. Plante 
presque arrondie, à 5 ou 6 côtes cendrées; sillons 
aigus dans les jeunes, mais bientôt entièrement plats ; 
côtes presque aiguës, cambrées ; aréoles un peu éloi- 
gnées, cendrées, convexes ; { à 5 épines extérieures, 
1 au centre à peine plus longue, toutes droites et 
roides, jaunes avec la pointe brune en naissant et 
ensuite grises. 


3. A côtes aiguës. 


20. ÉcainocactE aicu. £.acuatus. Linx. et Orro. 
De Montevideo. Plante presque arrondie, d’un vert 
obscur à 15 angles, à sommet déprimé, à côtes aiguës, 
crénelées vers le bas, et à sillons aigus; aréoles non 
proéminentes, laineuses dans les jeunes. 10 épines 
extérieures presque rayonnantes, jaunâtres, 4 au cen- 
tre jaunes, plus roides et plus longues, la supérieure 
plus courte. 

Cette plante, qui a fleuri déjà plusieurs fois, a une 
fleur jaune à tube très-court et velu, à pétales li- 
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néaires, obtus au sommet, d’un jaune citron. Le style 
est pourpré ainsi que ses stigmates, au nombre de 8 
environ ; les étamines sont plus courtes que le style, 
et leurs anthères sont jaunes. 

21. ÉCHINOCACTE À ANGLES A1Gus. Æ. corynodes. 
Horr. Beroz. £. acutangulus. Aucc. E. rosaceus, 
E. Sellowianus.MHort. De Montevideo et de Mexico. 
Plante globuleuse, déprimée, atténuée à la base, d’un 
vert sombre; à 16 côtes aiguës crénelées, à sillons 
étroitement aigus ; aréoles creuses, velues, blanches 
dans les jeunes, nues ensuite; g épines extérieures 
étalées, rouges en naissant, fauves ensuite, 1 cen- 
trale, droite, subulée, brune, ne dépassant pas les 
autres, toutes droites et roides. 

Fleurs pendant tout l'été sortant des aréoles du 
sommet, de couleur jaune soufre, de 55 mil. de 
diamètre et s'ouvrant pendant plusieurs jours à l’ex- 
position du soleil. Les boutons sont entourés d’un 
faisceau de laine brune. Le tube est très-court et laï- 
neux; ses pétales sont linéaires, denticulés au som- 
met, d'un jaune diaphane. Étamines nombreuses , 
filiformes, rouges, à anthères jaunes. Style plus long 
que les étamines, soufré, à 10 stigmates coccinés. 
Baie glabre sortant de la laine, rouge päle, oblongue. 

22. Écuivocacre pe Seczcow. Æ. Sellowianus. 
Link. et Orro. De Montevideo. Plante globuleuse, 
déprimée, d’un vert obscur, ombiliquée au sommet. 
15 à 20 côtes aiguës à peine crénelées; aréoles éloi- 
gnées, tomenteuses, blanches, 5 à 7 épines jaunâtres, 
roides, droites, étalées; 1 centrale dans les jeunes 
plantes, point dans les autres. 

Fleurs d’un jaune citron de 55 mil. de diamètre : 
calice pyriforme, long de 25 mil., très-atténué à sa 
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base, et large de 25 mil. sous la corolle, de couleur 
fauve et garni de poils bruns soyeux et solitaires. 
Pétales spatulés longs de 18 à 21 mil., larges de 9 
à 12. Étamines à anthères jaunes, les extérieures plus 
longues. Style jaune de la longueur des plus grandes 
étamines , à à stigmates coccinés. Il est figuré dans 
ces annales, page 252, année 1338-1830. 

23. ÉcHiNocacTE à FLEURS SEssiL£s. L. sessili- 
Jlorus. Horr. axGr. Patrie? Plante globuleuse, dé- 
primée , d’un vert obtus, ombiliquée au sommet, à 
sillons aigus, 21 côtes verticales aiguës crénelées, 
renflées autour des aréoles ; celles-ci un peu éloignées 
velues blanches. 4 épines courtes, roides, brunes 
croisées, ou 5 dont les deux supérieures plus petites. 

Plusieurs fleurs autour du sommet, jaunes, de 
45 mil. de diamètre, semblables à celles de lechi- 
nocactus acuatus. Tube épais, très-court, garni 
de poils bruns. Sépales courts, fauves en dehors, 
pétales lancéolés, serrulés au sommet, d’un jaune 
citron. Étamines courtes à anthères jaunes. Style 
plus long, jaune, à 6 stigmates pourpres, dentés au 
sommet. 

24. ÉCuiNOcAGTE PORTE-CORNES. À. COrRIgerus. 
Dec. Cactus latispinus. Haw. Melocactus latispi- 
nus. Horr. De Mexico, de Guatimala. 

Plante de forme sphérique, déprimée, glauque, à 
21 angles ; les sillons aigus; côtes aiguës, crénelées , 
comprimées ; aréoles très-éloignées, ovales, allongées, 
blanches. 6 à 10 épines minces, blanches, les inté- 
rieures plus fortes, 3 en haut, 2 en bas, droites, 
1 centrale recourbée, aplatie, large, carénée, striée 
transversalement ; toutes en naissant sont pourpres , 
ensuite elles deviennent rouges. 
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Fleurs se développant au sommet de la plante, à 
tube épais et court, à pétales imbriqués, d'un roux 
fauve, à limbe pourpre en une seule série, à petits 
lobes aigus. Fruit ovale écailleux. 

25. ÉcHinocacTE à ÉPINES REGOURBÉES. 2. recur- 
vus. Link. et Orro. Cactus recurvus. Haw. Cactus 
nobilis. Wirzo. — Aur. Hot. Kew. t. 3. — Cactus 
multangularis. Voicr. — ÆE. glaucus. Karw. — 
Originaire du Pérou et du Mexique. 

Plante presque sphérique d'un vert glauque; sillons 
aigus; 13 à 14 côtes presque aiguës, crénelées; aréoles 
éloignées, oblongues, tomenteuses ; épines extérieures 
au nombre de 8 presque égales, roides (l’inférieure 
plus petite), presque droites, 1 centrale beaucoup 
plus forte, aplatie, recourhée, striée transversalement , 
toutes naissant pourpre, et devenant ensuite rouges 
ou noirâtres. 

Les jeunes plantes peuvent être confondues avec 
celles du précédent, qui a généralement les épines 
plus petites et de différentes grandeurs. 

26. Écuinocacre virère. Æ. echidne. Dec. Mé- 
moire, p.19, t. 11. Originaire du Mexique. 

Plante semi-sphérique, déprimée, verdâtre ; sillons 
aigus ;. 13 côtes aiguës ; aréole ovale, velue dans Île 
jeune âge; épines roides, lisses, presque droites, jaunes, 
presque ouvertes; 1 centrale surpassant les autres de 
peu de chose. 

Floraison en juin autour du sommet de la plante. 
Fleurs sessiles couleur citron, à pétales obtus,acu- 
minés et denticulés, étamines nombreuses à filaments 
jaunes, style filiforme droit à 12 à 14 stigmates jaunes. 

24 ÉcRiNoOcAGTE A CÔTES AIGUES. Z. oæypterus. 
Zucc.—Æ. histrie, Dec, Revue, p. 116.— De Mexico. 
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Plante oblongue à 15 côtes vertes , à sommet 
presque nu ; sillons d'abord aigus, et ensuite presque 
planes; côtes très-serrées et comprimées, presque ver- 
ticales, crénelées ; aréoles éloignées, oblongues , très- 
laineuses ; épines extérieures au nombre de 8, diver- 
gentes ,. presque égales, piquantes , d'une couleur 
fauve diaphane, striées transversalement , 1 au centre 
plus grande, brune à la base. Il diffère du précédent 
par ses côtes plus aiguës, par ses épines plus épaisses 
striées. 

28. ÉcuinocactE @LauQuE. Echinocactus glau- 
cescens. Dec. Revue, p. 115. — Originaire du 
Mexique. 

Plante presque sphérique, déprimée, glauque ; 11 
à 13 côtes verticales comprimées, obtuses; aréoles 
ovales, oblongues , d’abord très-garnies de poils; 
épines jaunes, droites, 6 à 7 rayonnantes, 1 centrale. 

29. Écinocacre DE PrEIFFER. Æ. Pfeifferi. Zucc. 
— Originaire du Mexique, près de Toliman, sur les 
rochers. 

Plante sphérique allongée à 11 ou 13 angles glau- 
ques ; sillons larges, aigus ; aréoles rapprochées oblon- 
gues, allongées en haut, d'un jaune tomenteux. Épines 
au nombre de 6, presque égales, roides, redressées, 
divergentes , striées légèrement transversalement , 
de couleur jaune pâle, à base fauve , rarement 1 cen- 
trale de même longueur. 

30. ÉCHINOCACTE À ÉPINES APLATIES. ÆE. platyacan- 
thus. Lixx. et Orro.— Originaire du Mexique. 

Plante presque ronde d’un vert glauque à 30 an- 
gles; à sommet large et sans épines, laineux ; sillons 
aigus prenant de la partie inférieure de la plante ; 


côtes verticales comprimées, sillonnées par le ressaut 


[AUS 


des aréoles ; aréoles très-allongées, les jeunes laineuses ; 
épines trés-fortes, droites, 4 intérieures en croix 
aplaties, striées transversalement, plus fortes à la 
base; 3 à { extérieures plus petites. 

Fleurs subsessiles sortant de la partie laineuse, 
pétales obtus, jaunes. 

31. ÉCHINOCACTE À GROS DISQUE. Æ. macrodiscus. 
Marr. — Originaire du Mexique. 

Plante à sommet formant un large disque; 16 côtes 
un peu obtuses; épines au nombre de 12, 4 inté- 
neures plus fortes. 

32. Écnivocacre ÉPINE De Curisr. Æ£. Spina- 
Christi. Zucc. E. Fischeri. Mort. BERoL. — Ori- 
ginaire du Brésil. 

Échinocacte globuleux d'un vert obscur à 13 
à 14 angles; côtes aiguës, crénelées; aréoles grandes 
ovales, couvertes, dans les jeunes, d’un blanc velu; 
épines extérieures 6 à 5, une centrale redressée, tou- 
tes épaisses, roides, un peu recourbées , noirâtres en 
naissant, à base pâle, et l’autre partie jaunâtre. 

33. Écuinocacte TUBERCULEUXx. £. tuberculatus. 
Link. er Orro. — Originaire de Mexico. 

Plante presque ronde, d'un vert glauque à 12 an- 
gles; côtes comprimées, à sillons recourbés, enflés 
près des aréoles et comme tuberculeux;  aréoles 
oblongues, blanches, les jeunes laineuses, ensuite 
elles deviennent nues; 7 épines extérieures roides , 
un peu recourbées, une centrale redressée. 

34. ÉciNOCACTE EN sPIRALE. 2. spiralis. Karw. 
Æ. robustus. Kanw. — Melocactus Besleri affinis. 
ÆE. agglomeratus. Horr. — Originaire du Mexique. 

Plante presque globuleuse ou oblongue, glauque, 
à 13 angles; jeunes sillons aigus, devenant ensuite 
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plats; côtes presque verticales, aiguës, tuberculeuses; 
aréoles éloignées, jaunes, ensuite couvertes d’un to- 
menteux grisâtre, allongées en haut au sommet de la 
partie tuberculeuse ; épines extérieures au nombre de 
7 à 8, dont la supérieure très-courte Où manquante, 
fortes, un peu aplaties, recourbées, en naissant pour- 
pre à la base et à la pointe, citron au milieu, enfin 
elles restent fauves, ouvertes ; une centrale plus forte 
plane , ayant la pointe en crochet. 

Fleurs à pétales lancéolés rouges avec une marge 
blanche ; fruits oblongs, globuleux. 

35. Écninocacre roBusre. Æ. robustus. H. Beror. 
Æ. spectabilis, subuliferus. Horr. — Originaire 
du Mexique, à Oaxaca et Tehuacan. 

Plante en forme de clou, à 8 angles, d’un vert 
obscur; côtes verticales comprimées, enflées près 
des aréoles ; sillons larges, anguleux ; aréoles éloignées, 
allongées en haut, les jeunes jaunes, ensuite couvertes 
d’un tomenteux gris; 4 épines pourpre foncé, à base 
tétragone, striées transversalement, l’'inférieure plus 
grande ; 14 extérieures purpurescentes, lés supérieu- 
res plus faibles, les inférieures au nombre de 3 plus 
fortes, toutes droites. 

Fleur à pétales lancéolées d’un jaune sale. 

6. Prolifère, variété très-prolifère d'un vert plus 
gal. 

36. Écninocacre armé. Æ. armatus. Sac. 

Plante globuleuse ; côtes comprimées verticales au 
nombre de 10; sillons aigus; aréoles oblongues, les 
jeunes grises un peu velues ; épines subulées, très- 
fortes, roides, un peu recourbées, d’un brun pâle, les 
extérieures au nombre de 7 rayonnantes, l'inférieure 
plus longue, rarement une seule centrale. 
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4. A côtes crispées très-comprimées. 


37. Écuivocacre À ÉPINES ROUGES. Æ. dichroa- 
canthus. Marr. — Originaire du Mexique. 

Plante ovale multangulaire, d’un vert sombre, 
ombiliqué au sommet ; sillons aigus ; côtes au nombre 
de 32, très-aiguës, membraneuses crispées irréguliè- 
rement; aréoles éloignées, éparses, couvertes d’un 
tomenteux blanc, 3 épines supérieures redressées , 
plates, d’un pourpre noir, 4 à 6 inférieures d’un 
blanc diaphane, toutes roides et droites. 

38. ÉcHINOCACTE A SILLONS ANFRUCTUEUX. Æ. an- 
fractuosus.— Originaire du Mexique. 

Plante oblongue, presque colomnaire, d’un vert 
obscur, multangulaire; sillons très-aigus ; côtes très- 
comprimées, membraneuses, crispées ; aréoles très- 
éloignées, petites, velues, blanches; épines un peu 
recourbées, couleur de paille, brunes à la ponte, 
7 extérieures un peu roides (3 supérieures plus gran- 
des, 4 supérieures plus petites), une centrale fauve 
plus forte. 

39. ÉcninocactE ovaLE. Æchinocactus vbvalla- 
tus. Dec. — Originaire du Mexique. 

Plante déprimée ou globuleuse, d’un vert obscur, 
multangulaire ; côtes très-comprimées, crispées, en- 
flées autour des aréoles; celles-ci très-éloignées, les 
plus jeunes couvertes d’un duvet blanc ; 4 épines su 
périeures roides, en forme d’épées disposées en croix, 
blanches, brunes à la pointe (les 2 latérales plus pe- 
tites) 4 inférieures beaucoup plus faibles. 

Fleurs droites pourpres, avec le limbe lobé mar- 
giné de blanc. 
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40. ÉcHiNocacTE 4 ÉPINES FOLrAcÉEs. Æ. phylla- 
canthus. Marr. — Originaire du Mexique. 

Plante cylindrique et ovoide, d’un vert obscur, 
multangulaire à sommet plat; sillons très-aigus; 
côtes membraneuses, très-serrées, ondulées, au nom- 
bre de 35 ; aréoles éparses, couvertes d’un duvet blanc ; 
1 à 2 épines supérieures plus longues, fauves, foliacées, 
aplaties, 4 à 7 inférieures plus courtes, droites, blan- 
ches, très-roides. 

Fleurs de mai en juillet, ouvertes pendant plu- 
sieurs jours, d’une couleur soufre très-pâle. 


B. ÉCHINOCACTES TUBERCULEUX. 


41. ÉCHINOCAGTE scoPA. ÆE. scopa. H. BEror. Ce- 
reus scopa. Dec. Prodr. cactus scopa. Link. SPRENG. 
Syst. — Du Brésil, capitainerie do Espiritu santo. 

Plante redressée en forme de clou, enfin prolifère 
à sa partie supérieure , verte; 30 à 36 côtes subverti- 
cales tuberculées ; aréoles très-rapprochées, couvertes 
d'un duvet blanc ; 5 à 4 épines centrales, pourpres 
droites , 30 à 40 rayonnantes, blanches, sétiformes. 

Fleurs en été, nombreuses , autour du sommet, 
jaunes, à style pourpre, et stigmates coccinés; éta- 
mines plus courtes que le style, pourpres, à anthères 
jaunes. 

B. Variété à épines entièrement blanches, rare- 
ment 1 Ou 2 roses. 

42. ÉGHINOGACTE À CÔTES TRÈS-AIGUES. Æ. acutis- 
simus. Horr. Beroz. — Originaire du Chili. 

Plante sphérique, verte, à sommet comprimé ; 
18 côtes presque verticales tuberculeuses, crénelées ; 
les crénelures, bossues à la base, aplaties en haut, 
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aréolées ; aréoles laineuses ; épines redressées , roides , 
10 à 11 rayonnantes, à centrales fauves en naïssant , 
ensuite blanches. 

Fleurs roses, se développant au sommet, peu nom- 
breuses , à pétales inégaux, longs, lancéolés, dont les 
intérieurs redressés ‘et cachant les étamines qui sont 
nombreuses. 

43. ÉGHINOGAGTE AGGIDENTÉ. Æ. exsculptus,OTtTo. 
Æ. subgibbosus, Haw. £.acanthion et interruptus, 
H. Bero. Cereus Montevidensis, Horr. 

Originaire du Chili, de Montevideo et du Mexi- 
que. Plante oblongue, en forme de clou, multangu- 
laire, verte; côtes obliques, interrompues, très-pres- 
sées ; sillons aigus; aréoles grandes , ovales, blanches, 
soutenues par une bosse nue; 4 épines centrales, 
droites et roides, extérieures, nombreuses , rayon- 
nantes, grêles , blanches, fauves ou noirâtres. 

44. ÉcRiINocAcTE..…. E. hybocentrus , Len. 

Originaire du Brésil, dans la province des Minas 
Geraes. Plante oblongue , presque cylindrique , assez 
verte; dix-sept côtes obtuses , tuberculées, crénelées; 
tubercules laineux au sommet, qui est très-épineux. 
18 à 22 épines ouvertes, les centrales quelquefois 
au nombre de 4 , plus fortes, fauves. 

Fleurs à sépales d’un pourpre jaunâtre , et à pétales 
larges, coccinés, bordés de citron, dentés finement 
au sommet. 

45. Écuinocacre.... E. centeterius, LEnm. — 
Originaire des Minas Geraes, Brésil. 

Plante presque sphérique, tuberculée, d’un vert 
obscur, à sommet ombiliqué; tubercules disposés en 
15 séries, presque verticales, oblongues, formant 
une proéminence aiguë en bas de l'aréole; aréoles 
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ovales, couvertes d’un duvet blanc; 10 à 12 épmes 
extérieures, faibles, droites, étendues de chaque 
côté, 4 centrales en croix, plus fortes , noirâtres d’a- 
bord , ensuite d’une couleur fauve cendrée. 

Fleurs abondantes autour de la tige; sépales rouges 
imbriqués, pétales lancéolés d’un jaune sale, rouges 
en dedans. 

46: Écuinocacre...… E: pachycentrus, Lenu. — 
Originaire des Minas Geraes. 

Plante ovoïde, d’un vert obscur, tuberculée, à 
sommet ombiliqué ; tubercules oblongs, rapprochés 
en forme de mamelles, disposés en séries presque 
verticales; aréoles ovales, tomenteuses ; épines roïdes, 
fauves, très-courtes, les extérieures, 10 environ, re- 
dressées, ouvertes , aucune centrale, ou bien r ou 2 
plus-fortes. 

Fleurs jaunes, rayées de EN se développant des 
aréoles près le sommet. 

47: EcuiNocaGTE À ÉPINES BLANCHES. Æ. Jeucacan- 
thus, Zucc. — Originaire de Mexico, près de X1- 
mapan. 

Plante claviforme, d’un vert gai; enfin prolifère à 
la partie supérieure et inerme des aréoles; sillons 
larges, presque verticaux ; 8 côtes tuberculées, com- 
primées ; aréoles au sommet des tubercules, ovales, 
couvertes d’un duvet blanc qui se prolonge au delà de 
la naissance des épines , et c’est là que se produisent 
les fleurs et les rejetons. 7 épines ouvertes, droites, 
1 centrale redressée, à peine courbe (quelquefois au- 
cunement); toutes sont roides, jaunes en naissant 
et ensuite blanches. 

Fleurs courtes, pourpres, jaunâtres. 
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48. Écninocacre sueuré. Æ. subuliferus, Link. 
et Orro. — Originaire de Mexico. 

Plante à tige sphérique verte; 8 à 10 côtes tuber- 
culées ; épines 1 centrale très - grande, redressée et 
recourbée , 4 à 5 ouvertes, et 4 à 6 divariquées, 
petites. 


C. ESPÈCES PEU CONNUES. 


49. Écuinocacre rornu. Æ. intortus. Dec. — 
D’Antigua. 

Plante oblongue à 13 ou 16 angles, ceux-c1 formant 
une espèce de spirale; épines médiocres , ensuite re- 
courbées. 

5o. ÉcniNocacTE DÉPRIME. Æ. depressus. Dec. — 
Amérique méridionale. 

Plante presque sphérique, déprimée au sommet ; 
20 côtes verticales, obtuses, sous-tuberculées; les 
faisceaux d’épines serrés ; épines droites sortant d’un 
duvet blanc, d’un fauve pâle, 3 à 4 centrales, 10 à 1 
rayonnantes, l'inférieure très-forte. 

51. ÉCHINOCACTE EN FORME DE MÉLOCACTE. 2. me- 
locactiformis. Dec. — Du Mexique. 

Plante presque sphérique , obtuse; 3o côtes verti- 
cales; faisceaux d'épines divergentes, inégales, pres- 
que fauves. 

Fleurs blanches, comme en verticille, autour du 
sommet. 

52. ÉcninocacrE poré. Æ. aureus, MEYEN. — Du 
Pérou. 

Plante droite, sous-articulée, à 6 angles ; 6 à 5 
épines longues, roides, 1 centrale droite, très- 
longue. 


Fleurs dorées, très-belles. 
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53. ÉcHiNOcaGTE EN FORME DE CIERGE. À. cerei- 
formis, Dec. — Revue, p. 115. — Du Mexique. 

Plante sous-cylindrique, verte; 15 côtestrès-serrées ; 
sillons aigus; crête presque obtuse; faisceaux d’é- 
pines sur chaque côte; aréoles un peu velues; épines 
presque grises , roides, faibles, 1 centrale, 7 rayon- 
nantes. F. Cecs. 


HORTICULTURE. 
PLANTES D’ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 


Lupin EN arBre, Lupinus arboreus. Dec. Prod. 
Bor. mac., t. 682. (oyez la planche, et, pour les 
caractères génériques , page 115 de ce journal, année 
1832-1833.) 

Plante d'ornement à tige ligneuse, pouvant s’éle- 
ver de 2 à 3 mètres, rameuse, d’un vert cendré, 
velue. Feuilles alternes composées de 7 à 9 folioles 
en rayons, lancéolées, d’un vert frais en dessus, cen- 
dré en dessous, portées par un pétiole arrondi, velu. 

Fleurs en verticilles irréguliers, formant des épis 
droits qui terminent la tige et les rameaux. Elles 
sont papillonacées d’un jaune pâle, petites, marquées 
de quelques points bruns sur l’étendard qui est le plus 
souvent roulé. Elles sont portées sur des pédicelles 
velus ainsi que le calice. 

On n'est pas positivement fixé sur la contrée 
dont cet arbrisseau est originaire. Les uns préten- 
dent qu'il est natif de l'Amérique du Sud, d'au- 
tres de Y'Amérique septentrionale; enfin quelques- 
uns soutiennent que le botaniste Douglas la trouvé 
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dans la Californie, et que ce sont Îles graines re- 
cueillies par lui qui ont donné naissance aux pre- 
miers individus connus en Angleterre , où il est cul- 
tivé depuis plus de quarante ans, tandis que son 
introduction chez nous ne remonte pas à plus d'une 
dizaine d'années. 

Quoi qu'il en soit, ce Lupin fait un joli effet sur les 
plates-bandes des grands jardins, où ilmontre ses nom- 
breuses fleurs de juin en septembre. Quoique rusti- 
que et pouvant réussir à toutes expositions, il préfère 
une position découverte et aérée. IF lui faut une 
terre substantielle sablonneuse et de fréquents arro- 
sements pendant toute la durée de la végétation qui 
en est d'autant plus active et lui fait acquérir alors un 
beau développement. La terre de bruyère n’est pas 
assez nourrissante ; 1l y croit bien, mais ses tiges 
sont pour ainsi dire étiolées. 

On le multiplie de graines qu'il mürit parfaitement 
et que l’on sème en pots ; on repique la plante, lors- 
qu'il est assez fort, dans d’autres pots qu'on tent 
sous châssis le premier hiver, et on le met en place 
au printemps suivant. On le multiplie aussi de bou- 
tures que l’on fait en pots placés sur couche tiède. 
Mais de cette facon il vit moins longtemps que lors- 
qu'il est produit de graines. Son existence est, dit-on, 
alors de 6 à 8 ans; cependant il est rare qu'il vive 
en France plus de 3 ou 4 ans. On le trouve dans plu- 
sieurs établissements marchands, et entre autres chez 
MM. Jacquin frères, à Charonne. 
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BRUNNICHIA, Gosrtner. FALLOPIA, Apaws. 
Octandrie-trigynie, Lin. Polygonées, Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions, 
point de corolle, capsule monosperme renfermée 
dans le calice persistant, supporté par un pédoncule 
membraneux, élargi. 

BRUNNICHIE GRiIMPANTE, Prunnichia cirrhosa. 
GOERTNER. 

C'est un arbrisseau sarmenteux et grimpant dont 
les tiges grêles et striées s'élèvent dans le pays jus- 
qu'au sommet des arbres, hauts de plusieurs mètres, 
à l'aide des vrilles qui terminent la plus grande partie 
des rameaux. Les feuilles, longues d'environ 6 centim., 
sont glabres, alternes, pétiolées, ovales oblongues , en 
cœur , très-entières, acuminées , minces , persistantes 
dans leur patrie et d’un vert agréable. Les fleurs sont 
verdâtres, petites, disposées en grappes et toutes tour- 
nées du même côté, Le calice est renflé, à cinq décou- 
pures. Les étamines varient de 8 à 10; l'ovaire est 
surmonté de trois styles , et se convertit en une cap- 
sule un peu triangulaire, sans valves, à une seule 
semence soutenue par un pédoncule muni d’une mem- 
brane ensiforme. 

Cette plante est originaire de l'Amérique septen- 
trionale, et nous est venue d’abord de l’île de Bahama. 
Bosc la recueillit dans la Caroline, ainsi que Michaux , 
qui la décrivit dans sa Ælora borealis Amer. On la 
cultive au Jardin des Plantes depuis plus de 50 ans. 

Cet arbrisseau , qui a quelques rapports de facies 
avec le Bignonia capreolata, cultivé en pleine terre, 
se multiplie facilement de drageons, de marcottes et 
de boutures. I parait susceptible de se naturaliser dans 


le midi de la France, où il donnerait probablement 
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des graines, etservirait comme les autres plantes grim- 
pantes à couvrir les tonnelles et berceaux, à masquer 
les murs, et à procurer par ses feuilles nombreuses et 
touffues, qui deviendraient sans doute persistantes 
comme dans la Caroline, une agréable verdure pen- 
dant toutes les saisons. 

Durant les premières années qui ont suivi son in- 
troduction , on le cultivait en pots que l’on rentrait en 
orangerie pour y passer l'hiver. Vers 1800, le profes- 
seur Thouin en fit mettre un fort pied en pleine terre 
le Tong d’un mur au midi, à côté d’un £phedra altis- 
sima que Desfontaines avait rapporté de son voyage en 
Barbarie. L’unet l’autre se sont élevés en peu de temps 
à 6 ou 7 mèt. Arrivés à cette hauteur et n'ayant plus 
de soutien, on taillait chaque année le brunnichia sur 
le vieux bois, et les nouveaux rameaux produisaient 
des fleurs. Toutefois les graines n'ont jamais müri, 
parce que la floraison s'opère trop tard, ordinairement 
en octobre et novembre. L'hiver , sous notre climat, 
détruit les feuilles, qui sèchent sur le pied jusqu'au 
moment où les nouvelles se développent. 

Lorsque lindividu dont il est question fut arraché, 
il avait à la hauteur de 18 centim. de son collet un 
diamètre de 8 centim.; il avait produit d’autres tiges 
à quelque distance qui étaient grosses de 27 à 54 mill. 

Cet arbrisseau est peu ou point connu dans les cul- 
tures, et moins encore dans les jardins; je ne lai ren- 
contré que rarement dans les écoles de botanique. 
C’est pourquoi j'ai cru devoir en parler pour le fre 
connaître et apprécier. En eflet, les pieds qui se trou- 
vent ici plantés sans abris de murs, et fixés seulement 
sur un treillage, ont peu ou pas souffert des hivers 
de 189 et de 1538, qui ont détruit un si grand 


122 


tageux de les placer sur les tablettes de devant. Par ce 
moyen on obtiendrait des pieds presque nains et qui 
fleuriraient plus tôt. 

Cette plante, comme Ja plupart des espèces du 
genre, croît parfaitement dans une terre meuble et 
légère. Elle aime une position chaude et veut être 
arrosée fréquemment pendant les chaleurs de l'été. 

Pépin. 


ORANGERIE. 


MÉLALEUCA. Lix. Icosandrie monogymie, L. 
Myrtacées, Juss. 

Caractères génériques. Calice turbiné, à limbe 
à cinq divisions et caduc ; cinq petits pétales, trente 
à trente-cinq étamines à filaments connés à leur base 
en cinq faisceaux de chacun six ou sept, portant 
des anthères, oblongues, horizontales ; capsule arron- 
die, à trois valves, à trois loges polyspermes. 

MÉtaLEUQUE 8RILLANT. Melaleuca fulgens. Ros. 
Browx. (for. la planche.) 

Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande pouvant sé- 
lever de 2 mèt. à 2 mèt. 60 centim., à rameaux lui- 
sants d’un vert jaunâtre dans leur jeunesse, et à tige 
et branches grisâtres. Feuilles persistantes , sessiles , 
opposées en croix, subulées, un peu creusées en gout- 
üère, longues de 28 à 30 mill. et larges de 2, poin- 
tues. Elles exhalent une odeur agréable lorsqu'on les 
froisse entre les doigts. En juin et juillet, il déve- 
loppe sesfleurs à filets des étamines d’un rouge carmin 
vif. Elles sont réunies en épi conique par trente ou 
quarante, et sortent sur le bois d’un à deux ans. 

Ce joli arbuste se cultive comme les métrosidéros, 
en terre de bruyère, en pots que l'on rentre en serre 
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tempérée pour passer l'hiver. Il exige, pendant l'été, 
une exposition demi-ombragée et des arrosements 
fréquents durant cette saison, tandis qu’il lui en faut 
peu en hiver. 

On peut empêcher ce mélaleuque de s'élever au- 
tant en pinçant les jeunes rameaux lorsqu'ils sont 
encore tendres, ce qui le fait ramifier et le maintient 
nain, et plus facile à placer dans les serres. 

Il se multiplie de boutures faites au printemps sur 
couche tiède étouffées sous cloche, mais avec moins 
de facilité que ses congénères. On choisit de pré- 
férence pour boutures les sommités des jeunes ra- 
meaux supérieurs qui s’allongent le moins. On est 
plus certain que la floraison commencera plus tôt. 
Nous en avons eu l’année dernière plusieurs qui ont 
fleuri à la hauteur de 20 à 30 centimètres. 

JAcQUIN aîné. 


CHORIZÈME 4 FLEURS EN COUR, Chorizema cor- 
data. (Voyez la planche, et, pour les caractères 
génériques, page 282 de ce journal, année 1833- 
1834.) 

Arbuste à tiges cylindriques, hautes de 65 centim. 
à 1 mètre , ayant besoin de tuteur, garnies dans toute 
leur longueur de feuilles alternes, cordiformes, on- 
dulées et dentées, comme épineuses, longues de 30 
à 45 millhim. sur les tiges principales, et seulement 
de 16 à 20 sur les branches latérales. Elles sont d’un 
vert tendre dans leur jeunesse, et d’un vert foncé en 
vieillissant. Elles sont alors ridées. En décembre et 
janvier, les tiges et les branches se subdivisent et se 
terminent par des rameaux longs de 8 à 13 centim. 
portant chacun de 3 à 7 fleurs en épi. La corolle est 
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papillonacée, l'étendard est relevé et plus long que 
les ailes ; il est échancré au sommet et forme deux 
lobes arrondis de couleur orangée avec une tache 
jaune à l'onglet. Ses ailes, placées latéralement, sont 
de couleur pourpre, et la carène dépasse de fort peu 
le calice, qui est à 5 divisions. Le fruit est une gousse 
de 14 à 16 millim. de longueur renfermant plusieurs 
graines. 

Ce charmant arbuste, que j'ai recu de la Belgique 
en 1538, commence à se répandre ; il est d’un très- 
bel effet pour les serres tempérées, où il se couvre de 
fleurs depuis le mois de février jusqu’en mai. 

Il est d’une culture assez facile ; il lui faut la serre 
tempérée en hiver, et en été l'air libre, où il pousse 
vigoureusement. La terre de bruyère est la seule qui 
lui convienne. On le multiplie de boutures sur couche 
tiède et sous cloche. Il paraît devoir donner des 
graines qui serviront aussi à le multiplier. Nul soin 
n’est utile pour lui faire prendre une forme conve- 
nable ; lorsque ses tiges ont atteint 50 centim., elles 
se divisent et se ramifient de manière à former 
d’elles-mêmes et en peu de temps une tête bien 
proportionnée. Lémox. 


EPIDENDRUM, Lin. Gynandrie digynie, L. 
Orchidées, Juss. 

Caractères génériques. Sépales ouverts presque 
égaux ; pétales semblables aux sépales, à peine plus 
étroits, ouverts et réfléchis. Labelle connée, en tout 
ou en partie, avec les bords de la colonne, à limbe 
entier ou divisé, à disque souvent calleux, à côtes 
ou tuberculeux, parfois en éperon augmenté de l'o- 
vaire et formant gouttière. Colonne allongée, sou- 
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vent frangée ; anthères charnues à 2 ou 4 loges; 
4 masses polléniques attachées par autant de filets 
réfléchis. 

ÉPIDENDRE EN COQUILLE, Æpidendrum cochlea- 
tum, Swarrz. Red. Lil., t. 346. Wicip. Pers. Curr. 
Bot. mag. 152. (Foy. la planche.) 

Quoique cette charmante orchidée ait été figurée 
par Redouté dans les liliacées, nous avons cru devoir 
la reproduire ici, parce que celle que nous possédons 
nous a paru en diflérer par plusieurs points. D'abord 
ses sépales et pétales sont proportionnellement plus 
allongés, sa labelle est moins marquée de pourpre en 
dessus, et nous la trouvons plus belle et plus dévelop- 
pée; c’est pourquoi elle pourrait bien en être une 
variété à laquelle conviendrait l’épithète de maxima. 
Notre orchidée est d’ailleurs originaire du Mexique, 
tandis que l’autre l’est des Antilles, ce qui lui donne 
l'avantage d'être plus rustique et de pouvoir être 
cultivée en très-bonne serre tempérée. Il est remar- 
quable qu’elle développe une nouvelle fleur tous les 
cinq à six Jours, et que, comme la même tige peut 
successivement en produire de vingt à vingt-cinq, la 
floraison se prolonge pendant cinq ou six mois. Cette 
belle plante est tellement multipliée dans notre éta- 
blissement que nous pouvons la céder à un prix très- 
modique. : 

Racines blanchâtres et fibreuses. Fausse bulbe de 
10 à 15 centimètres, oblique, allongée, se rétrécissant 
au sommet, aplatie, donnant naissance à son sommet 
à deux feuilles larges de 4 à 5 centim. sur 20 de lon- 
gueur, d'un vert foncé, opposées, lancéolées, glabres, 
munies de nervures dont celle du milieu est la plus 
forte. 
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Tige ou hampe se développant du centre entre 
deux jeunes feuilles, cylindrique, longue de 30 à 35 
centimètres, et surmontée par une grappe de cinq à six 
fleurs, soutenues par des pédicelles longs de 3 à 4 
centimètres à la base desquels sont des bractées 
ovales, aiguës, courtes et pourprées sombres. Le 
périgone, par l'effet de la torsion du pédicelle, se 
trouve renversé de telle manière que la labelle, au 
lieu d’être pendante comme dans la plupart des autres 
espèces du même genre, est redressée en étendard. 

Les trois sépales sont linéaires!, lancéolés, mous, 
d’un vert pâle, pendants, longs de 6 centimètres en- 
viron; les deux pétales sont semblables, mais plus 
petits. La labelle a la forme d'un cœur renversé très- 
échancré plus large que long, concave, pourpre foncé 
aux deux bords intérieurs près de l'échancrure, avec 
six petites bandes qui partent dé chaque côté de la 
colonne et qui s'arrêtent vers le milieu du labellum , 
de manière à former autant de rayons; ses deux tiers 
supérieurs, vers la pointe du cœur, sont teintés en 
dedans d’un vert rosé, et en dehors de pourpre foncé 
qui produit le reflet rose de l'intérieur; l'autre tiers 
est vert clair des deux côtés. Au centre de la labelle 
et au-dessus de la colonne est une macule pourpre. 
La colonne est surmontée de trois dents triangulaires 
d'un vert foncé, blanchâtre au sommet, jaune ensuite 
et ponctuée de pourpre. 

Cette orchidée se multiplie par la séparation de ses 
fausses bulbes. On la cultive, comme la plupart des 
épiphytes, en motte de terre de bruyère un peu tour- 
beuse, ou dans de la tourbe même. Il lui faut des 
arrosements fréquents en été, et modérés en hiver. 


F.'ORES. 


127 


AMARYLLIS A FLEURS VERTES. Æ#maryllis viridi- 
{lora. 

Bulbe allongée, grosse au moins comme le poing, 
produisant six à huit feuilles distiques, linéaires , 
pointues ,, entières sur les bords, en gouttière en 
dessus, demi-courbées en volute, longues de 5 à = 
décimètres, larges de 4 décimètres, d’un beau vert 
sur les deux surfaces. Sur le côté des feuilles sort 
une hampe presque cylindrique, un peu moins 
haute que les feuilles, légèrement munie de poudre 
glauque, et terminée par une spathe verte s’ouvrant 
en deux divisions et renfermant deux fleurs. Les 
pédicelles sont opposés, épais, verts, glabres, lui- 
sants, longs d'environ 5 centimètres ; l'ovaire est 
obtusément trigone, d’un gros vert luisant, et pres- 
que vernissé ; le périanthe, long de 9 à 10 centim., 
est d’une seule pièce dans presque le tiers de sa lon- 
gueur, ensuite à six divisions à peu près égales; les trois 
extérieures pointues, acuminées, un peu courbées en 
dedans, d’une consistance très-ferme et roide; les 
trois intérieures un peu plus larges, pointues, non 
acuminées , recourbées en dehors, à demi roulées, 
toutes d’un vert luisant sur le milieu, d’un vert plus 
pèle jaunâtre transparent ; l'intérieure est d’un vert 
jaunâtre veiné. Le tube, formé par la partie inférieure 
de la fleur, est fermé en dedans par une espèce d’ap- 
pendice au travers de laquelle passent les six étamines, 
dont les filets sont un peu érigés, beaucoup plus longs 
que les sépales , verts à la base, teintés de rose ensuite; 
anthères d’abord brunes, ensuite à pollen jaunâtre ; 
style de même longueur et couleur que les filets, ter- 
miné par un stigmate à trois divisions. 

Les deux fleurs ont été fertiles; elles ont produit 
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chacune une grosse capsule d’abord verte, à trois loges, 
s'ouvrant en trois à la maturité; chaque loge contient 
deux séries de graines, bordées d’une large mem- 
brane noire , un peu cunéiforme, de 3 centimètres 
de long et de plus d’un de large. 

Cette belle et singulière espèce est originaire du 
Brésil, car M. Tollard et veuve d’Orto l'ont recue de 
ce pays avec quelques belles espèces du même genre. 
Elle a fleuri dans les serres de Neuilly parmi les 
plantes qu’ils avaient eu la complaisance de me prêter 
pour faire végéter au moment de leur arrivée, et 
pour étudier leurs caractères, si la floraison se mon- 
trait, avantage que j'ai eu pour quelques-unes. 


JACQUES. 
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Cette année, comparée à la précédente , a été beau- 
coup moins froide, puisque la plus grande intensité 
de froid n’a été que de — 8°  centigrades en février, 
tandis qu'en 1838, le thermomètre est descendu à 
— 16° * centigrades en janvier, et que les froids 
n’ont cessé que le 15 février. Elle a été aussi plus 
chaude, le maximum de la chaleur ayant été de 
+ 30° centigrades, tandis que, l'année précédente, il 
n'avait été que de + 27° ;; centigrades. Les jours de 
pluie ont été à peu près les mêmes ; mais en mai, 
juin, juillet et août, il en est peu tombé, ce qui a 
causé une sécheresse nuisible à beaucoup d'objets ; 
cette circonstance, jointe aux fortes gelées de l'hi- 
ver précédent, a produit un grand préjudice aux 
céréales dans beaucoup d’endroits, et occasionné 
une assez forte augmentation dans le prix du pain. 
Les pommes de terre ont aussi souffert de la séche- 
resse, et ce n’est que depuis les pluies de septembre 
qu'elles se sont remises, et que les tubercules ont pris 
de l’accroissement : il en est résulté qu’en général elles 
ne sont pas très-bonnes. Au commencement du prin- 
temps, les vignes montraient une magnifique appa- 
rence, quand la malheureuse gelée du 17 mai est 
venue détruire une partie de ces belles apparences, et 
dans beaucoup de localités la récolte a été réduite à 
néant ; cependant le vin est en général d'une meil- 
leure qualité que l'an passé, du moins dans les vi- 
gnobles où les pluies de la fin de septembre et d’oc- 
tobre n'ont pas produit trop de pourriture. 

La sécheresse a causé dans beaucoup de localités 
une grande pénurie de légumes d'été; ïls ont été 
chers, et se soutiennent à un assez haut prix, malgré 
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que la saison d'automne soit venue en aide à celle 
d'été. 

Jusqu'au 31 décembre, n'ayant eu encore aucun 
froid pour arrêter les travaux , on a pu, dans les ter- 
rains qui ne sont pas trop forts ou humides, avancer 
les plantations et les autres travaux d'agriculture et 
d’horticulture. La douceur de la température, en 
rendant possibles un grand nombre de travaux, a 
apporté quelque soulagement à la situation des ou- 
vrIers. JACQUES. 


HORTICULTURE. 


Notice sur les résultats des gelées de l'hiver 


1837-1938. 


Généralement, après un hiver rigoureux, on voit 
beaucoup de personnes, dès que les gelées sont pas- 
sées, s'empresser d’arracher les végétaux qu’elles ont 
frappés, et de supprimer les branches qui paraissent 
atteintes. Instruit par l'expérience qu’une telle préci- 
pitation a presque toujours de graves inconvénients, 
je n'ai jamais cessé, toutes les fois que l’occasion s’en 
est offerte, de conseiller aux amateurs et cultivateurs 
d'attendre, pour recourir à ces moyens extrêmes, que 
la séve ait eu le temps de commencer ses fonctions, 
afin d'acquérir la preuve que les végétaux qu'il s'agit 
d’arracher sont réellement morts, et que les branches 
atteintes n'offrent plus aucune ressource. Il n’est 
d'ailleurs pas facile, lorsqu'on se hâte trop, d’appré- 
cier sainement le point où doivent s'arrêter les sup- 
pressions, et de juger si le végétal qui les subit aura 
assez de force pour réparer ses pertes, et recouvrir 
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promptement les plaies qu'il aura fallu faire. Il est 
bien vrai qu'à la suite des fortes gelées beaucoup 
d'arbres montrent des branches qui paraissent assez 
gravement atteintes pour devoir être supprimées; 
mais il ne l'est pas moins que cette suppression, faite 
prématurément, est souvent la cause de graves dés- 
ordres et de maladies qui amènent la perte des indi- 
vidus sur lesquels elle a été opérée. 

Voici de nouveaux faits que je crois devoir signaler 
à l'appui de mon opinion. 

L'hiver 1837-1838 a détruit dans les jardins, ainsi 
qu'on peut se le rappeler, un grand nombre de végé- 
taux, et particulièrement diverses espèces de rosiers 
de l'Inde, tant greffés que francs de pied. Parmi ces 
derniers, un petit nombre seulement avaient repoussé. 
Mais en 1839, des rosiers de Bengale qui depuis cet 
hiver, où ils avaient été considérés comme morts, 
n'avaient donné aucun signe de végétation , ont émis 
de nouvelles tiges en mai, juin et juillet, et sont 
ainsi ressuscités après une suspension apparente de 
vie pendant dix-huit mois. On remarquait sur les 
racines des cicatrices plus ou moins longues qui 
s'étaient formées aux places atteintes par la gelée, et, 
sur quelques-unes, des cicatrisations en anneaux plus 
ou moins réguliers qui avaient rétabli les lacunes 
entières produites par le même accident. Chez d'au- 
tres encore, l'intensité du mal avait été telle qu'il en 
était résulté leur division en plusieurs tronçons, dont 
la plupart ont fourni, à la manière des boutures, des 
bourgeons adventifs devenus successivement des tiges, 
et formant autant d'individus séparés qui ont fleuri 
à l'automne dernier. 


Un pied de rheum ribes avait eu, à la suite du 
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même hiver, sa racine principale gelée à la profon- 
deur de 32 centim. Cette racine paraissait décom- 
posée, et ne donna aucun signe de végétation pen- 
dant toute l’année 1838. Cependant en mai et 
juin 1839, plusieurs bourgeons se développèrent ; 
ils provenaient des racines secondaires qui avaient 
repris leurs fonctions après la cicatrisation de la racine 
principale. Pareil effet s'est produit sur les racines du 
rheum palmatum , ainsi que sur celles des acanthus 
mollis et spinosus. 

La conservation des facultés vitales de certaines 
racmes enterrées à plusieurs centimètres de profon- 
deur, est au reste un fait de physiologie végétale sur 
lequel j'ai recueilli des observations très-intéressantes, 
desquelles il résulte qu'il en est qui ont donné beau- 
coup de nouveaux bourgeons après dix ans et plus. 
Je dois dire que ces racines n'avaient pas subi lin 
fluence de la gelée, et qu’elles se trouvaient enfoncées 
par des causes particulières. 

De pareils faits sont, je pense, assez significatifs 
pour que je persiste dans mon opinion qu'il ne faut 
faire aucune suppression avant d’avoir donné le temps 
à la séve de commencer son mouvement ascensionnel, 
pour que les nouveaux bourgeons aient pu se dévelop- 
per en partie. Sous le climat de Paris, il ne faut faire 
aucune opération de ce genre avant la mi-mai, et on 
peut attendre, selon les circonstances, jusqu'en juiller. 
Autrement on aggrave le mal au lieu d'y remédier; 
il est rare qu'une nouvelle branche perce près de l'aire 
de la coupe, et souvent l'amputation cause la morta- 
lité de la partie inférieure de la branche sur laquelle 
on a taillé. L'acacia julibrissin, les celtis S'inensis , 
Mississipiensis, les morus intermedia, multicaulis, 
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alba et ses variétés, et l'assimina triloba, ont offert 
des exemples de ce résultat, ainsi qu’un grand nom- 
bre de rosiers, d’arbres et d’arbustes exotiques que 
lon cultive en pleine terre depuis plusieurs années, 
ou qui ne soufirent du froid que pendant les hivers 
très-rigoureux. Il n’est pas rare, toutefois, de voir 
des branches périr pendant la belle saison, et après 
avoir même émis de nouveaux bourgeons, mortalité 
que quelques personnes pensent être l'effet de coups 
de soleil, tandis qu’elle n’a pour cause qu’une désor- 
ganisation intérieure, produite par les froids de l'hiver. 
Ce sont de pareilles branches qu'il faut rabattre en 
juillet, afin que le renouvellement de la séve, en août, 
rappelle la vie et la végétation dans les parties am- 
putées , et facihte leur cicatrisation. Pépin. 


Note sur la germination des graines sur pied 
en novembre et décembre 1339. 


La douceur de l'automne de 1839 avait fait négli- 
ger la récolte d’un assez grand nombre de graines, de 
facon qu’à cette époque beaucoup étaient encore sur 
pied, renfermées dans leur enveloppe; cependant à 
l'élévation de la température, qui a régné pendant 
cette saison, se joignant une grande somme d’humi- 
dité, il en est résulté que la plus grande partie des 
semences qui se trouvaient dans cette position , ont 
sermé dans leur capsule, les unes en novembre, mais 
davantage en décembre. J'ai remarqué ce fait sur 
plusieurs espèces d’allium , entre autres le poireau, 
dont chaque graine avait développé son cotylédon de 
5 centim. environ de longueur. Cette circonstance 
donnait lieu à nn spectacle assez singulier, celui de 
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toutes les semences réunies dans cet état en tête sphé- 
rique, au sommet d’une hampe de 60 à 65 centim. 
d'élévation. Dans plusieurs espèces du beau genre 
lupinus , et notamment dans les lupinus vernus et 
mutabilis, les semences avaient pris un développe- 
ment considérable. Ce phénomène a été même assez 
commun dans cette famille des légumineuses , car 
je l'ai remarqué dans les lotus, astragalus, vicia, 
lathyrus, coronilla, medicago , ete. ; toutefois il s'est 
montré encore dans plusieurs genres de familles dif- 
férentes, tels que les tagetès patula et erecta, les 
echinops, cnicus, carduus, xeranthemum , sca- 
biosa , dipsacus , et autres. 

Enfin cette anomalie a eu lieu aussi chez plusieurs 
espèces à graines fines ; mais elles ont été moins re- 
marquées, parce qu'à leur égard il fallait y regarder 
de plus près pour reconnaître les signes de la germi- 
nation, moins apparents et moins développés que 
chez les semences que je viens de signaler. Toutefois, 
M. Jacques, notre collègue, ayant observé ce fait dans 
quelques capsules de nonarda, et ayant bien voulu 
m'en donner communication , j'ai eu l’occasion d’en 
vérifier l'exactitude, en recherchant parmi les pieds de 
ce genre ceux sur lesquels existaient encore des fruits 
Cette recherche m'a mis à même de remarquer que 
cette circonstance n'était pas spéciale au genre m20- 
narda, dans la famille des labiées, car les genres 
lavandula, sideritis, stachys, marrubium , et au- 
tres, m'en ont offert des exemples. 

Cette germination spontanée des graines sur pied 
n'est malheureusement que trop commune dans les 
céréales, lorsque les années sont humides et que les 
vents les versent, ou encore lorsque le mauvais temps 
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surprend les gerbes à peime moissonnées. Mais ici 
cette opération de la nature a lieu à une époque où la 
chaleur a le plus d'intensité, tandis que les faits que 
je viens de signaler se sont passés à une époque très- 
avancée de l’année, et se montrent d’ailleurs très- 
rarement sur un aussi grand nombre de plantes à la 
fois. Il est vrai que les causes qui les ont produits 
sont les mêmes que celles qui font germer les grains 
des céréales, la chaleur et l'humidité; mais il est re- 
marquable que le premier de ces deux agents de toute 
végétation ait eu en novembre et décembre assez 
d'intensité pour exercer une pareille influence, et ait 
pu à la fin de l’année faire développer les bourgeons, 
et même les boutons à fleurs sur un nombre considé- 
rable de plantes PÉpix. 


PLANTES POTAGÈRES. 


Note sur le Giraumon vert d'Espagne. 


Le giraumon vert d'Espagne, variété du Cucur- 
bita melopepo, Lax., obtenu par feu Gondouin, 
jardinier de Louis XVI, est une plante alimentaire 
dont la culture ne saurait être trop recommandée aux 
amateurs des cucurbitacées. Cette plante, qui a l'avan- 
tage de produire beaucoup (le plus souvent dix fruits 
sur un même pied), est recommandable par la finesse 
de leur chair et leur saveur sucrée, qui doivent les 
placer au premier rang des fruits de cucurbitacées. 

Le giraumon vert d'Espagne est rond, aplati, à 
écorce verte, lisse et très-dure. Il se conserve long- 
temps, souvent même jusqu'à la récolte suivante, et 
peut être d'une grande ressource en économie donres- 
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tique pendant l'hiver, pour composer d'excellents po- 
tages et d’autres préparations culinaires. 

On le sème sur couche, et on repique le plant en 
pot pour le livrer à la pleine terre, du 1% au 15 mai, 
selon l’état de l'atmosphère. On peut encore, à cette 
même époque, le semer en pleine terre, ou mieux 
dans un trou dont on a garni le fond d’une fourchee 
de fumier à demi-consommé, que l’on recouvre d’une 
épaisseur de 32 à 40 centim. de terre et terreau. On 
sème dessus trois ou quatre graines, et si elles réus- 
sissent toutes, on ne laisse que deux pieds au plus. 
On peut préparer aussi de pareilles fosses pour repi- 
quer le plant qu'on a fait lever sur couche, et on 
plante sur chacune un ou deux pieds. On peut enfin 
planter sur les ados des asperges, et laisser courir les 
branches entre les fosses, lorsqu'on est obligé de mé- 
nager le terrain. Dans tous les cas il est bien que les 
pieds soient éspacés entre eux de 5 à 6 mètres. 

Plus les fruits que donne ce giraumon sont petits, 
pourvu qu'on les laisse bien mürir, plus ils ont de 
qualités ; c’est pourquoi il faut conserver tous ceux qui 
naissent sur chaque pied , tant sur les branches secon- 
daires que tierces, en n’en laissant toutefois qu'un seul 
sur chacune. On peut se dispenser de tailler les 
branches, ou se contenter d’une seule taille au-dessus 
du troisième œil des branches principales, ce qui les 
fait ramifier et former des branches secondaires , que 
l’on taillera également, aussitôt qu’un fruit sera noué, 
à un œil au-dessus de ce fruit. 

Ces giraumons, étant très-plats, s'appuient presque 
toujours sur la terre par la partie où se trouve l’om- 
bilic, de facon que leur pédoncule se trouve en dessus ; 
il en résulte, celui-c1 étant attaché dans une’ cavité, 
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que l'eau des pluies où même des arrosements y 
séjourne, et peut produire la pourriture; il serait 
peut-être bon de les tenir sur champ, en les soutenant 
dans cette position par des moyens appropriés. 
Comme il importe à leur conservation de ne pas 
les Jaisser atteindre par la gelée, et qu’il faut cepen- 
dant leur permettre d'acquérir la plus grande matu- 
rité possible, on les laisse sur pied jusqu’au commence- 
ment de novembre, à moins que le temps ne soit tout 
à fait trop mauvais. Mais 1l faut avoir le plus grand 
soin de les garantir des gelées blanches, en les cou- 
vrant tous les soirs avec de la grande litière ou des 
morceaux de paillassons, et les découvrant chaque 
matin pour les faire jouir de l'influence du soleil. 
Avant de les rentrer définitivement, il est bon de 
les laisser se ressuyer dans un endroit aéré et où il ne 
gèle pas. On les tient pendant l’hiver dans un fruitier, 
ou dans toute autre pièce inaccessible à la gelée. I faut 
encore ici les placer sur champ, parce que le pédon- 
cule, étant charnu, peut pourrir et communiquer sa 
décomposition au fruit. Il serait peut-être bon de dé- 
barrasser le pédoncule de toutes ses parties molles, 
et de ne conserver que les fibres qui le constituent. 
JacQuiN AÎNÉ. 


JARDIN FRUITIER. 


DU POMMIER. 


Le genre pommier , Malus, Juss., famille des 
rosacées , et de l’icosandrie pentagynie, Lin., a pour 
caractères génériques : calice à cinq divisions; corolle 
à cinq pétales; environ vingt étamines à filaments 
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redressés en faisceau ; cinq styles réunis à leur base ; 
une pomme arrondie ombiliquée à sa base et au 
sommet, divisée intérieurement en cinq loges carti- 
lagineuses contenant chacune deux graines. 

Les fleurs apparaissent en bouquet à l'extrémité 
des rameaux ; leurs pétales sont étalés et d’un blanc 
purpurin ou rose. Le fruit est porté par un court 
pédoncule qui s'implante dans la cavité qu'il forme 
à son sommet. 

L'élévation naturelle du pommier est de 10 à 
15 mètres; son tronc est droit, son écorce grisâtre 
et crevassée, son bois jaune ; ses branches se déve- 
loppent presque horizontalement ; elles sont diffuses 
et grisâtres; les rameaux sont d’un rouge brun pi- 
queté de gris. Les racines sont traçantes. 

Les feuilles sont alternes , pédonculées, simples, 
ovales, dentées en scie sur les bords, glabres en 
dessus, velues en dessous où apparaissent des ner- 
vures le plus souvent pourprées. La page supérieure 
est d'un vert foncé, l'inférieure d’une teinte plus 
claire. 

Il est diflicile de préciser l’origine du pommier ; 
elle se perd dans la nuit des siècles. L'Histoire Sainte 
en fait l'arbre dont les fruits tentèrent la convoitise 
d'Éve , et donne à penser qu'il existait avant l’homme; 
la mythologie fait figurer la pomme dans ses allégo- 
ries, et l’on connaît la cause de la ruine de Troie; 
enfin , Mahomet en place une à la droite du Tout- 
Puissant, Ces diversesattributions religieuses prouvent 
à la fois l'ancienneté de la pomme, et la nécessité 
pour les fondateurs des religions d'emprunter les 
symboles de celles qui les précèdent. 

La pomme était connue en Perse et en Grèce, où 
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elle faisait d'obligation partie d'un repas nuptal. 
Solon rendit une loi pour en restreindre l'usage. 
Virgile en a consacré l'existence en Italie. 

L'Afrique possédait aussi le pommier. C’est de à, 
prétend-on, quil fut importé en Espagne par les 
Maures, au temps de leur domination , et c’est aussi 
de cette contrée, suivant la même version, que des 
Dieppois le rapportèrent en Normandie, où depuis 
il n'a pas cessé d’être cultivé. Si le pommier n’est pas 
indigène à la Gaule, ce qui est l'avis de plusieurs 
auteurs, l’origine que je viens de lui donner en 
vaut bien une autre, toute normande qu'elle puisse 
paraitre. 

D'autres soutiennent que le pommier est originaire 
de la Médie, et que c'est par l'Italie qu'il a été 1im- 
porté en Europe. 

Le pommier est un de nos arbres fruitiers les plus 
importants ; tout le monde connaît l'abondance de 
ses fruits, qui sont généralement estimés, et parais- 
sent sur nos tables la plus grande partie de l'année, 
car il en est bon nombre qui se conservent d’une 
année à l’autre. On sait aussi que ses fruits moins 
délicats fournissent une espèce de vin connu sous 
le nom de cidre, et qui fait la base de la consomma- 
tion dans plusieurs de nos départements. Cette bois- 
son ne paraît pas avoir été très en usage chez les an- 
ciens, quoiqu'elle ait été citée par Pline ; et quant à 
nous, la date la plus éloignée à laquelle on puisse faire 
remonter son existence est l’année 587 de notre ère, 
où une reine de France, sainte Radegonde, en 
buvait journellement. 

C'est surtout depuis cette époque que l'on voit le 
pommier prospérer et s'étendre sur notre sol, ct 
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Charlemagne, qui s'occupait plus particulièrement 
des provinces septentrionales de son vaste empire, 
en recommanda la culture , et a cité dans ses ordon- 
nances quelques espèces dont il n'existe peut-être 
aucune trace ailleurs. 

Le pommier à l'état sauvage se trouve encore dans 
quelques forêts antiques de la France. Il y était beau- 
coup plus abondant avant la révolution de 1589, et 
les fruits qu'il donnait spontanément étaient em- 
ployés à la nourriture de divers animaux de ferme. 
Mais lorsque la hache vint exercer ses ravages 
dans les bois, il ne fut pas épargné, et cet abat- 
tage, contraire aux intérêts des habitants voisins 
qui en recueïllaient les fruits, fit le plus grand 
bien aux bois taillis , dont les rejets après la coupe 
étaient étouflés par les pommiers soigneusement 
conservés. 

Quoique paraissant venu d'Orient en Occident, 
le pommier préfère les pays tempérés ; C'est là qu'il 
réussit le mieux : aussi on ne le voit ni entre les tropi- 
ques ni près des pôles. Bosc a remarqué que les bords 
de la Méditerranée sont déjà trop chauds pour lui, 
et qu'il ne peut guère être cultivé avec avantage au- 
dessous du 32° degré de latitude. Cependant il se 
montre chez nous sensible aux froids de l'hiver, et 
aux gelées tardives du printemps. Il est à remarquer 
toutefois que cette sensibilité est plus grande chez 
les espèces jardinières le plus anciennement soumises 
à la culture qui a perfectionné leurs fruits, que chez 
celles plus rustiques et plus rapprochées du type 
sauvage et qui donnent les pommes à cidre. Enfin, 
l'observation prouve que les années qui favorisent 
davantage la production de ces fruits et leur font ac- 
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quénr toutes leurs qualités, sont celles qui ne sont 
ni trop sèches ni trop pluvieuses. 

Le pommier est cultivé dans deux intentions. La 
première est d'obtenir les fruits à couteaux qui tien- 
nent une place distinguée parmi ceux qui composent 
nos desserts ; c’est le but de la culture jardinière. La 
seconde est de faire produire les pommes qui four- 
nissent le cidre : c’est le but de la petite culture parti- 
culièrement pratiquée dans ceux de nos départements 
où la vigne donne de mauvais résultats. 

Avant de faire connaître les pratiques spéciales à 
chacune de ces cultures, je vais indiquer les moyens 
consacrés par l'expérience pour la multiplication de 
cet arbre, moyens applicables dans les deux circon- 
stances que j'ai mentionnées. J'aborderai ensuite les 
préceptes particuliers à chacune d'elles, en commen- 
cant par la culture jardinière. 

Je ferai connaître les meilleures variétés à cultiver, 
les soins qu’exigent leur plantation, la taille, et l'en- 
tretien de leur vigueur ; ensuite je dirai ce qu'il faut 
faire pour élever avec avantage les pommiers à cidre, 
et je terminerai en indiquant les divers emplois des 
pommes. 


De la multiplication du pommier. 


On multiplie le pommier par le semis de ses 
graines, par la grefle, par ses rejetons, et par bou- 
tures, marcottes et buttages. 


Semis. On peut se proposer deux buts en se- 
mant des pepins de pomme : l’un, de produire des 
sujets pour recevoir la grefle des bonnes espèces jar- 
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dinières qu'on désire multiplier; lautre, d'obtenir 
de nouvelles variétés. 

Dans le premier cas, on choisit pour semer : 1° des 
pepins de fruits sauvages, lorsqu'on veut obtenir des 
sujets propres à fournir des plein-vent élevés et du- 
rables. On peut, dans quelques localités, se procurer 
dans les bois des sauvageons qui sont très-propres à 
cet usage; mais il faut préférer ceux qui sont venus 
spontanément de semences répandues par la nature à 
ceux qui ont poussé sur souches, ce qui se reconnaît 
facilement aux racines. C’est sur de pareils sujets que 
sont ordinairement greflés les fruits à cidre, dont la 
plupart n'ont pas d'autre origine qu'un semblable 
semis. 

2° Des pepins de marc de cidre qui produisent ce 
qu'on appelle des égrins dont on forme les plein- 
vent pour les pommes à couteaux. 

3° Des pepins de bons fruits à couteaux qui four- 
nissent des sujets moins vigoureux que l’on nomme 
francs , dénomination appliquée également par quel- 
ques cultivateurs aux arbres obtenus des deux précé- 
dents semis. Leur destination est de former des mi- 
vent et grandes quenouilles. 

4» Des pepins de doucin, qui produisent des sujets 
encore moins développés, auxquels on conserve le 
nom de cette variété, et qui sont destinés à former 
des arbres en quenouilles et pyramides, de grandeur 
moyenne, ou dressés en espaliers verticaux ou hori- 
zontaux. 

5° Enfin, des pepins de paradis, qui servent à 
former de petits sujets pour greller les variétés qu’on 
veut conserver naines. 

Le semus se fait au printemps, en terre franche 
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douce et substantielle, convenablement ameublie par 
de bons labours. Les pepins qu'on emploie doi- 
vent avoir été stratifiés dans du sable humide, au- 
trement ils lèvent difficilement et tardivement. Si l’on 
semait des pepins secs, ce serait une année perdue, 
car ils ne lèveraient qu'au printemps suivant. On 
trace au cordeau des rayons de 25 mil. de profondeur, 
espacés de 16 cent.; on y répand les pepins, que l’on 
recouvre de terre en comblant le rayon. On jette sur 
la planche un léger paillis dans le but de maintenir 
une fraicheur favorable à la germination , et de sop- 
poser aux influences pernicieuses des gelées tardives. 

Aussitôt que le plant commence à se montrer, 1l 
faut, pour faciliter sa croissance, biner et sarcler, et 
éclaircir les rangs lorsqu'ils sont trop garnis. On peut 
repiquer les jeunes plants qu'on retire dans une terre 
pareille à celle du semis, si l'on en a besoin d'un 
grand nombre. Dans les années dont la constitution 
est favorable, le plant peut acquérir assez de force pour 
être mis en pépinière un an après le semis; cette 
méthode, suivie par le plusgrand nombre des cultiva- 
teurs, n’est pas toutefois celle qui mérite la préfé- 
rence; en laissant sur la planche du semis le plant 
pendant deux années , il développe plus de racines, 
devient plus robuste et fournit des sujets d’une plus 
grande vigueur. Il est entendu qu’en agissant ainsi 1l 
faut surveiller le plant pendant tout ce temps, et lui 
donner les binages et sarclages nécessaires, dont le 
résultat est d'autant meilleur qu'ils sont plus réitérés. 
Les jeunes pommiers qu'on transplante en automne, 
doivent l'être dans une terre sablonneuse qui retienne 
peu les eaux pluviales de cette saison , tandis que ceux 
qui subissent cette opération en février où mars, 
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doivent être plantés dans une terre plus compacte, 
qui n’évapore pas trop facilement son humidité, afin 
de conserver une fraicheur nécessaire à la reprise, 
malgré le hâle du printemps. 

En transplantant en pépinière, on ne laisse à cha- 
que plant qu’une seule tige, celle de son prolonge- 
ment ; cependant s'il arrivait qu'un bourgeon vigou- 
reux s’élancât du collet et parût devoir l'emporter sur 
la première tige, il vaudrait mieux rabattre celle-ci et 
conserver la nouvelle. 

Dans le cas où l’on sème avec intention de recher- 
cher de nouvelles variétés , on remarque les sujets 
ayant par leur port, leur bois et leurs feuilles, quel- 
ques ressemblances avec l’une de nos bonnes variétés 
connues ; on conserve ces sujets à part jusqu'à ce qu'ils 
aient fructifié, afin de reconnaître si leurs produits ont 
un mérite suflisant. On peut accélérer la fructification 
en coupant l'extrémité verticale de la tige et la gref- 
fant en fente sur un sujet sain de paradis. A défaut de 
ce procédé, on atteint encore un résultat assez prompt 
en dirigeant horizontalement , à l'aide d’un treillage, 
les branches de l'individu qu’on veut voir fructifier. 

Jusqu'alors, les cultivateurs qui désirent gagner 
des fruits nouveaux, s'en sont remis au hasard pour le 
succès de leur entreprise. Ils ont semé sans discerne- 
ment, les uns des pepins de fruits sauvages, les autres 
ceux des marcs de cidre, ceux-ci des pepins de bons 
fruits à couteaux. Les gains ont été rares, parce que les 
premiers fruits que donne un sujet de semis, quelles 
que soient les semences dont il provient, sont presque 
toujours mauvais , et que, rebutés par ce résultat, ces 
cultivateurs ont rejeté , sans plus d'examen, les indi- 
vidus qui avaient ainsi trompé leur espérance. Mais 
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un savant pomologiste, M. Vanmons de Louvain , a 
jeté un jour nouveau sur les procédés à suivre pour 
obtenir avec quelques probabilités des fruits de bonne 
qualité. Sa méthode, dont le développement sera 
l'objet d’un article à part, dans lequel je réunirai 
toutes les inductions applicables au semis de nos di- 
verses espèces d'arbres fruitiers, consiste principale- 
ment dans le semis successif : 1° des pepins d'une 
bonne variété, jeune encore, car les anciennes lui 
paraissent ne devoir donner que des fruits rachiti- 
ques; 2° des pepins des fruits donnés par les arbres 
résultant de ce premier semis; 3° des pepins fournis 
par les fruits donnés par les produits du second se- 
mis, et ainsi de suite. 

Ses expériences sur le pommier lui ont démontré 
qu'à la quatrième génération il donnait constam- 
ment de bons fruits, et que cette quatrième généra- 
tion pouvait être obtenue facilement en vingt années. 
Il a reconnu, en eflet, que le temps nécessaire à la 
mise à fruit d’une génération devenait d'autant plus 
court que celle-ci s’éloignait davantage de la pre- 
mière; il affirme également qu'il a acquis la preuve 
que les pepins de pommiers sauvages ont toujours 
produit par le semis des fruits détestables, et qu'il 
en est de même des résultats obtenus en semant les 
graines de variétés très-anciennes , et conservées par 
la greffe. 

Telle est la route sur laquelle paraissent devoir 
s'engager les jeunes horticulteurs à qui l'avenir pro- 
met le temps nécessaire. Quelles que soient d’ailleurs 
tes chances qu'il leur réserve, 1ls peuvent, en com- 
mençant leurs expériences, créer une source de 
iortune à leurs enfants, qui, en continuant l'opé- 
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ration, recueilleront les fruits d'une pareille pré- 
voyance. 
(La suite au prochain numéro.)  RousseLon. 


PommIER DES QUATRE GOUTS, D'HIVER. Variété pro- 
venant d'un semis de la pomme des quatre goûts, 
côtelée, que j'ai fait dans l’automne de 1819. 

La première fructification a eu lieu en 1827, mais 
je n'ai commencé à multiplier qu'en 1835, ayant 
voulu préalablement nv'assurer, par plusieurs récoltes 
successives, que les bonnes qualités de cette pomme 
étaient constantes et caractérisaient suffisamment la 
variété. 

Ce pommier est plus vigoureux que sa mère, 
mais il en a conservé l’aspect et les habitudes. Son 
bois est scabre ou rude au toucher, quoïqu’à un degré 
moindre ; son feuillage est cotonneux, et le dévelop- 
pement de ses fleurs, de ses gemmes et des feuilles 
du bouton terminal a lieu à la même époque. 

Le fruit est moyen ou gros, en cône tronqué , ob- 
tusément anguleux ou un peu côtelé, à épiderme 
lisse , vert päle , quelquefois lavé de rose pâle d’un 
côté, parsemé de points brun noir, peu nombreux, 
épars. Il se détache facilement de la chair à l'époque 
de la maturité. Le pédoncule est mince, long de 2 à 
5 centimètres, implanté dans une cavité profonde, 
striée de plusieurs lignes grises. Ombilic ou œil 
large, placé dans une cavité irrégulière. La chair est 
fine, blanche, tendre , agréablement acidulée et par- 
fumée ; loges séminales grandes; pepins petits, bien 
nourris, brun noir. 

Cette pomme, dont la maturité a lieu fin de mars 
ou en avril, a toutes les qualités, moins le coloris, de 
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l'excellente variété dont elle provient, et se conserve 
six mois de plus. Prévosr. 


PLANTES D’ORNEMENT. 


PLEINE TERRE. 
Greffe de Rosiers sur racines d Eslantiers. 
8 


Pendant les mois de février et mars, les cultiva- 
teurs de roses qui font leurs livraisons de rosiers 
sreffés sur églantiers, sont dans l’usage de débar- 
rasser ces arbustes des racines superflues, ce qu’ils 
appellent habiller. Ces portions de racines sup- 
primées sont utilisées par quelques-uns pour rece- 
voir la greffe en fente des rosiers qu'ils veulent mul- 
tiplier de cette façon. 

Cette opération, que l’on connaît sous le nom de 
greffe en fente sur racines, se pratique très-aisé- 
ment. On choisit parmi les racines supprimées celles 
qui présentent une grosseur suflisante ; on coupe net 
la partie supérieure, on la fend, sur une longueur de 
10 à 12 mil. , en deux portions égales, et on insère 
dans cette fente l'extrémité taillée en com d'un 
jeune rameau de la variété de roses que l’on veut pro- 
pager. On assujettit cette grefle par une légère liga- 
ture que l’on enveloppe avec de la cire à grefler; 
après quoi, on plante la racine ainsi greflée en pot, 
sous cloche, que l'on place sur couche tiède, sous 
châssis. On enterre la grelle d'environ quatre cen- 
timètres, de facon qu’il ne reste dehors que le sommet 
du rameau muni d’un ou deux yeux. 

Cette méthode rend la reprise plus assurée et plus 
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prompte , et offre l'avantage d'affranchir la variété 
que l’on multiplie ainsi, plus facilement que par les 
couchages, 

La grefle en fente sur racines devrait être plus em- 
ployée pour la multiplication en général, et surtout 
à l'égard des espèces qui reprennent difhicilement de 
boutures, ou dont on ne possède point de congé- 
nères sur lesquelles la greffe réussisse. 

Üriner. 


SCHIZANTHUS. Ruiz et Pavon. Diandrie mo- 
nogynie. Lin. Scrophulaires. Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions ; 
corolle à quatre divisions irrégulièrement découpées , 
à tube étroit, court. Quatre étamines, deux supé- 
rieures stériles entièrement adnées ; anthères bilo- 
culaires attachées par la base; ovaire à deux loges ; 
stigmate comprimé, obtus, à lobes connés. Capsule 
biloculaire polysperme; semencesarrondies, charnues, 
à épiderme crustacé et tuberculé. 

SCHIZANTHE  ÉMOUSSÉ. Schizanthus retusus. 
Hook. Bot.mag., 305. Lino. Bot. reg. 1544.(For. la 
planche.) 

Plante annuelle d'ornement, originaire du Chili. 
Racines fibreuses ; tiges droites, rameuses, s’élevant 
de 50 à 75 centimètres, et excédant rarement la gros- 
seur d'une plume d'oie. Rameaux érigés et presque 
toujours convergents; feuilles pétiolées profondé- 
ment et inégalement pinnatifides , longues de 8 à 12 
centimètres ; fleurs larges et étalées, disposées en pa- 
nicule très-lâche au sommet des rameaux. Pédon- 
cules droits, filiformes, longs de 2 à 3 centimètres, 
épaissis au point de jonction avec le calice. Celui-ci 
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couvert de poils blancs, glanduleux , profondément 
partagé en cinq divisions linéaires droites, inégales 
(les deux inférieures, plus petites); corolle irrégu- 
lière , revêtue de quelques poils glanduleux , à tube 
cylindrique de la longueur du calice et de couleur 
violacée. Limbe étalé, divisé en quatre segments ; 
les deux latéraux larges , doublement bilobés, à lobes 
très-émoussés, d’une riche couleur pourpre rose , uni- 
forme ; l'inférieur, de même coloris, est divisé en trois 
parties, les deux latérales linéaires droites, obtuses, plus 
courtes que celle du milieu , qui est bilobée, à lobes 
acuminés, et concave. Le segment supérieur est 
droit , long de 2 centimètres 12, de forme oblongue 
rhomboïdale , à sommet obtus ou quelquefois échan- 
cré, bordé au sommet de pourpre rose, avec un 
palais d’un beau jaune orange, réticulé de stries 
pourpre foncé. Les anthères, fertiles, sont à filaments 
libres, plats et ciliés. Style linéaire , stigmate petit, 
et souvent imbibé d’une liqueur visqueuse. 

Cette plante a été découverte par le docteur Gillies 
dans les montagnes du Chili, et il en a envoyé des 
graines en Angleterre , en 1831. Ce n'est guère 
qu'en 1936 qu'elle a été connue en France; elle y 
est encore peu répandue ; cependant sa beauté, qui la 
rend précieuse pour lornement des plates-bandes , 
et la facilité de sa culture, ne peuvent manquer d'en 
rendre l'emploi général. Elle fleurit en juin et juillet. 

On la multiplie par le semis de ses graines que l’on 
fait à l'automne , en terrine rentrée en serre tempérée 
près du jour pour passer l'hiver; ou au printemps sur 
couche en pots remplis d’une terre douce et légère, 
et lon sépare et repique ensuite avec précaution. 
On peut enfin semer tout simplement en place, en 
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pleine terre, au printemps, et on éclaireit convena- 
blement. Il lui faut une exposition aérée et chaude, 
et une terre fraîche sans être très-substantielle. 


Uriner. 


ORANGERIE. 


LiNAïRE À GRANDES FLEURS. äinaria triornitho- 
phora. Waico. Didynamie angiospermie. L. Scro- 
phulaires. Juss. 


Plante vivace d'ornement originaire du Portugal. 
Tige rameuse, diffuse, s'élevant à 65 centimètres, 
cylindrique, glabre, d’un vert foncé luisant. Feuilles 
en verticilles ternées, lancéolées, trinervées, d'un 
joli vert luisant en dessus, glaucescent en dessous, 
glabres. Fleurs en grappes terminales , lâches, irré- 
gulièrement verticillées par quatre et trois, à pédi- 
celles longs de 15 à 16 millimètres, munis à leur 
base de petites folioles de même forme que les 
feuilles. 

Calice persistant, monophylle, profondément di- 
visé en cinq segments étroits, longs et aigus; corolle 
grande, munie d’un éperon allongé, à tube renflé, à 
limbe bilabié; la lèvre supérieure bifide, réfléchie, 
d’un joli pourpre violacé; l'inférieure trifide, renflée 
au milieu en une éminence convexe ou palais d’un 
joli jaune, creusée au centre d’un sillon profond, et 
fermant l'orifice de la corolle; le reste du limbe de 
même couleur que sur la lèvre supérieure; l’éperon 
est un peu plus rouge, strié. La longueur totale de Ja 
corolle est de 5 centimètres , dont l'éperon en occupe 
deux. Quatre étamines didynames et un style plus 
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court, tous attachés au fond du tube et renfermés 
dans la corolle. 

Cette plante, anciennement connue, parait avoir 
disparu de nos cultures pendant plusieurs années. 

On peut la cultiver en pleine terre de bruyère, 
mais à exposition chaude avec couverture pendant 
l'hiver, ou en pots rentrés sous châssis froid. On la 
multiplie de graines semées sur couche ou en place 
au printemps, et par boutures et éclats de ses tiges. 
Cette plante fait un joli effet en plates-bandes et 
bordures, où elle fieurit pendant tout l'été, et mérite 
d’être plus répandue. On la trouve chez MM. Pelé, 
cultivateur-fleuriste, rue de TOursine, et chez 
MM. Jacquin frères. 


Unixer. 


SENEÇON Du Japon. Senecio Japonicus. Tauxs. 
5 
Flore du Japon, page 315. 
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Petit sous-arbrisseau à tiges droites, hautes de 35 
à 60 centimètres environ. Elles sont charnues , can- 
nelées , velues, à épiderme violet, pourpre dans leur 
Jeunesse , garnies de feuilles pétiolées , alternes, 
lâches , presque en lyre, incisées ou pinnatifides, 
glabres sur leurs deux faces, vertes en dessus, à ner- 
vures purpurines en dessous, où elles sont lavées 
d’une légère teinte violacée pourpre. Leur longueur 
est de 12 à 18 centimètres. Les découpures sont 
oblongues, aiguës, inégalement dentées, munies à la 
base de leurs pétioles de deux stipules dentées. Les 
fleurs sont grandes, d’un violet clair, entièrement 
fosculeuses, disposées en panicule à l'extrémité des 
tiges, soutenues par des pédoncules nus, inclinés, à 
deux ou trois divisions capillaires, longues d'environ 
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GOMPHOLOBIER 4 Zeuclles de Bruyère 


Gompholobium evicoides , 
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27 millimètres, et garnies de quelques petites écailles. 
Les calices sont canaliculés, et les écailles à peine 
scarieuses à leur sommet. 

Cette plante croit au Japon, et ressemble par plu- 
sieurs caractères au S#. discolor, originaire de la Chine. 
IL est assez probable que celui qui nous occupe est 
indigène au même pays. Au reste il en diffère par 
ses feuilles lacimiées. 

Le senecon du Japon a été rapporté par Van Sié- 
boldt, à la suite de son voyage dans cette contrée. 
Il a été importé de la Belgique en France en 1856. 
Cette plante est d’un prix fort élevé en Angleterre, 
où elle paraît encore rare. M. Chauvière , l’un de nos 
plus habiles cultivateurs, l’a achetée fort cher l’année 
dernière dans ce pays, et il faut dire qu'elle n’a pas 
tout le mérite que lui attribuent les Anglais. 

Dès son introduction, j'ai cultivé cette plante. Sa 
multiplication est facile par boutures, soit à chaud ou 
à froid, à l’aide d’une cloche dont on les couvre. Je 
l'ai livrée à la pleine terre depuis 1836; elle y a ré- 
sisté, quoique ses tiges aient été gelées. Pour la cul- 
tiver en plein air sous notre climat, il faut la consi- 
dérer comme plante vivace par ses racines. 

Pour la voir fleurir, il faut donc la cultiver en pots 
et la rentrer en orangerie pendant la mauvaise saison. 
Elle demande une terre douce et légère , et des arro- 
sements au besoin. 

Pépin. 


GOMPHOLOBIUM. Suiru. Décandrie monogy- 


nie. Lix. Légumineuses. Juss. 
Caractères genériques. Calice à cinq divisions 
presque égales; corolle à carène formée de deux pé- 
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tales épais, à étendard redressé et étalé. Stigmate 
simple. Légume polysperme presque sphérique, très- 
obtus. 

GOMPHOLOBIER A FEUILLES DE BRUYÈRE. Gompho- 
lobium ericoides. (Foy. la planche. ) 

Arbrisseau originaire de la Nouvelle-Hollande, à 
tige droite, rougeûtre, finement ciliée , s'élevant à 50 
ou 60 centimètres ; feuilles linéaires alternes, rappro- 
chées, longues d'environ 6 millimètres et larges de 
deux. Leurs bords sont roulés en dessous , de facon à 
cacher entièrement la page inférieure qui se trouve 
ramenée en dessus par la torsion de leur pétiole , et 
paraît profondément sillonnée. Elles sont d’un vert 
foncé et velues à la loupe. Fleurs papillonacées au 
sommet des rameaux , à pédoncule long de ro à 12 
mil. , accompagné de deux bractées linéaires attachées 
à la base ou à leur centre. Les divisions du calice sont 
aiguës ; l’'étendard est redressé, étalé, d'un beau jaune 
sur la partie supérieure de son limbe qui est marqué 
d’une-tache blanche à la base entourée d'une zone 
semi-sphérique d’un beau rouge vermillon, dont la 
nuance se dégrade insensiblement jusqu'au jaune ; 
ailes d’un pourpre foncé; base de la carène ver- 
dâtre. 

Cette jolie plante se cultive en pots remplis de 
terre de bruyère sableuse ; 1l lui faut la serre tempérée 
et les mêmes soins qu’on donne aux bruyères; on la 
multiplie de boutures étouflées sur couche chaude. 
Elles sont d’une reprise assez difhicile. 

F. Ces. 


Sryiipier FascicuLÉ. Séylidium fasciculatum. 
Monadelphie diandrie. Lin, Ericées. Juss. 
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Plante herbacée vivace, pouvant devenir ligneuse. 
Tiges de 25 à 35 centim. de hauteur, droites , d’un 
vert jaunâtre; feuilles linéaires horizontales entou- 
rant la tige, d’un vert foncé , à nervure médiane sail- 
lante; elles sont plus petites vers le collet de la tige, 
et augmentent graduellement de longueur jusqu’à la 
base de l’épi floral qui la termine, et où elles sem- 
blent, par leur rapprochement, former une espèce de 
collerette. L’épi, en forme de pyramide arrondie , se 
compose d’un grand nombre de fleurs pédicellées , 
disposées par trois à la base, et ensuite par deux. 
Calice à cinq divisions ; corolle irrégulière quadri- 
fide, à lobes arrondis, d'un blanc légèrement carné, 
avec une petite macule purpurine à leur base. Quatre 
étamines courtes, un style long, à filet pourpre, à stig- 
mate surmonté d'un appendice ligulé et recourbé, 
de couleur verte. Ce style est remarquable par son ir- 
ritabilité. Penché ordinairement sur la droite de la 
fleur , il passe comme un trait du côté gauche, pour 
peu qu’on touche à la corolle. C’est à cette faculté de 
contraction, commune à plusieurs espèces de ce genre, 
qu'est dü le nom de celui-ci. 

On le cultive en terre de bruyère un peu sablon- 
neuse et en pot, avec arrosement au besoin. II lui faut 
la serre tempérée en hiver. 

On le multiplie de boutures, mais mieux de cou- 
chages, qu'on fait en septembre avec les tiges florales, 
qu on enterre jusqu'à la base de l’épi. Il en sort quatre 
ou six rameaux que l’on sépare quand ils sont bien 
enracinés , et qui forment autant de jolis pieds. 

Si on abandonne cette plante à elle-même, elle se 
ramifie à la base de chaque épi floral, et forme des 
tiges coudées désagréables à la vue, et qui s'enraci- 
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nent aux bifurcations lorsqu'elles touchent la terre. 
faut donc la renouveler de couchage pour avoir tou- 
jours des plantes à tiges droites et qui fleurissent de 
mai en juin, et font un joli effet par leurs épis pyra- 
midaux et élégants. 

On la multiplie également de graines lorsqu'on 
peut en obtenir. Lémon. 


CYCLAMEN. Lan. Pentandrie monogynie. Lix. 
Primulacées. Juss. 

Caractères génériques. Calice campanulé à cinq 
divisions ; coroile à tube court presque globuleux, à 
limbe partagé en cinq divisions réfléchies; cinq éta- 
mines; un ovaire surmonté d'un style droit, terminé 
par un stigmate aigu ; une capsule bacciforme, glo- 
buleuse, s'ouvrant par son sommet en cinq valves. 

Cvcrame DE Narres. Cyclamen Neapolitanum. 
Texore. { ’oy. la planche.) 

Cette plante, naturelle aux contrées qui avoisinent 
la Méditerranée, particulièrement à l'Italie au sud des 
Apennins, parait avoir été connue depuis long- 
temps , mais assez généralement confondue avec les 
Cyclamen europœum et hederæfolium, bien qu'elle 
constitue une espèce distincte. Le professeur Tenore, 
résidant à Naples, auprès de laquelle il l’a trouvée, 
lui a donné le nom de Veapolitanum , pour la distin- 
guer des autres. Elle aurait pu recevoir avec autant 
d'à-propos le nom d’autumnale , à eause de l'époque 
de sa floraison, qui se prolonge de la fin d'août aux 
premiers jours de novembre , dans les parties méri- 
dionales de l'Europe. 

C'est une plante vivace, d'ornement, à racines tu- 
berculeuses les plus grosses du genre; les tubercules 
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sont couverts d’une écorce brune et rugueuse , senr- 
blable au tan, et qui se fendille beaucoup dans les 
vieilles plantes. Les feuilles varient sur les divers in- 
dividus, et se montrent quelquefois sous une forme 
constante, ce qui ne contribue pas peu à faciliter la 
confusion. Elles sont ou semblables à celles du lierre, 
hastées, cordiformes, sagittées, ou irrégulièrement 
arrondies, coriaces, plus ou moins plissées sur les 
bords; le lobe du milieu est toujours le plus long et 
quelquefois le plus large. Le calice est court; fleurs 
solitaires, portées sur des pédoncules radiculaires, 
pourpres et velus , à divisions réfléchies en haut, et 
à orifice du tube tourné vers la terre; la couleur de 
la corolle varie entre le pourpre pâle et le rose plus 
ou moins foncé. Les divisions sont ovales, allongées, 
aiguës, un peu ondulées et contournées. L'orifice du 
tube a la forme d’un pentagone formé de côtés cour- 
bes dont les angles saillants sont dus aux onglets des 
divisions, munis de chaque côté d’une proéminence 
tuberculeuse blanche , tandis que le centre est teint 
d'une zone pourpre foncé. Les étamines ont des 
anthères jaunes, étroites et pointues, ne dépassant pas 
l'orifice du tube. Elles sont inodores, et, comme plu- 
sieurs plantes d'automne, se montrent avant les 
feuilles, et à l’époque que j'ai indiquée plus haut. 
Celles- ci persistent pendant l'hiver et deviennent 
même une couverture favorable à la conservation des 
racines. 

Le cyclame de Naples est du reste assez rustique ; 
il vient dans tous les terrrains et préfère toutefois une 
exposition à mi-ombre. On le mulüplie facilement 
de graines qu'on sème aussitôt la maturité en terrines 
rentrées en orangerie, pour repiquer au printemps. 
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On le propage encore par sections de ses tubercules 
munis d’un œil, et qui croissent promptement. 
RoussELoN. 


SOLANUM. Lin. Pentandrie monogynie. L. So- 
lanées. Juss. 

Caractères genériques. Calice à cinq divisions; 
corolle en roue à tube court, à limbe plan, à cinq 
divisions; cinq étamines à anthères oblongues, con- 
niventes , s'ouvrant au sommet par deux trous ; stig- 
mate obtus; baie arrondie, pulpeuse, quelquefois 
oblongue , glabre, à deux loges, entourée à sa base 
par le calice persistant. 

MorELLE sANS TUBERCULES. S'olanum etuberosum. 
Horr. Ancz. (oyez la planche.) 

C’est M. Laffay, horticulteur distingué, quiaintro- 
duit cette plante en France, en 1833, sous le nom que 
nous lui conservons ici. Elle s'élève environ à 65 cen- 
tim. ; ses racines sont fibreuses et non tuberculeuses ; 
ses tiges sont herbacées. Feuilles à pétioles canaliculés, 
pennées, à 10 ou 12 paires de folioles et l'impaire ; 
la moitié de ces folioles sont très-petites et alternati- 
vement interposées entre les rangs des grandes ; celles- 
ei sont lancéolées, ondulées et lobées irrégulièrement, 
d’un vert foncé. Fleurs en panicule terminale, à pé- 
dicelles glabres, longs de 12 à 15 mil. Corolle à limbe 
étalé, plissé et ondulé, à divisions aiguës, d’un gros 
bleu violacé ; nervures des divisions pourprées. Style 
blanc, plus long que les étamines , dont les anthères 
sont d’un beau jaune. 

Cette morelle ressemble, par son port ,au S'olanum 
tuberosum , et nous la croyons originaire des mêmes 
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On la cultive en terre potagère ordinaire et en pots 
que l’on rentre en orangerie pendant la mauvaise 
saison. On la multiplie facilement de boutures sur 
couche tiède , sous cloches. F. Ces. 


BanxsiE À PETITS CÔNES. Banksia microstachia. 
Cav. Tétrandrie monogynie. Lin. Protéacées. Juss. 

C'est un arbrisseau intéressant, originaire de la 
Nouvelle-Hollande. Sa tige, revêtue d’une écorce 
grise, s'élève à une hauteur qui varie entre 2 mèt. 
75 centim. et 3 mèt. 50 cent. Elle se ramifie beau- 
coup et a des racines fibreuses , subdivisées et de cou- 
leur roux-brun, et dépassées par une radicule infé- 
rieure. Les feuilles , disposées en verticilles, sont per- 
sistantes, lancéolées, linéaires, tronquées au sommet, 
garnies en leurs bords de dents régulières, et profon- 
dément incisées , d’un joli vert en dessus, tandis que 
la page inférieure est cotonneuse et d’un blanc de 
neige. Elles sont longues d'environ 11 centim. Les 
fleurs, d’une fraiche couleur aurore, sont élégantes, 
et agrégées en forme de cône de la grosseur du pouce 
Quatre étamines à anthères sessiles, attachées à la 
partie supérieure et concave des divisions du calice. 

Cette espèce , une des plus belles du genre, produit 
un charmant effet autant par ses fleurs dont le coloris 
est remarquable que par son feuillage à reflets soyeux 
et éclatants. 

On cultive cet arbrisseau en pot ou en caisse, dans 
une bonne terre de bruyère très-pure. Pendant la 
beile saison , on le tient à l'air libre à l'exposition du 
levant, et de facon que, durant l'été, il ne recoive 
plus les rayons du soleil dès dix heures du matin. En 
hiver, il lui faut une bonne serre tempérée, et une 
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place près du jour. Les arrosements en été doivent 
être modérés, et, en hiver, il n'en doit recevoir que 
peu et lorsque la terre est sèche, parce que, dans cette 
saison , l'humidité peut faire pourrir ses racines. Il est 
essentiel, pour le changer de vase, d'attendre qu'il 
soit gêné dans celui qu'il occupe, et, lorsque l’on pro- 
cède à cette opération, il faut éviter de faire aucun 
retranchement aux racines, parce que la moindre 
mutilation dans ses organes peut le faire périr. On le 
multiplie par marcottes avec incision , et par boutures 
faites en pots placés sur couche chaude, privées d'air 
au moyen d'une cloche, et ombrées. Après la reprise, 
c'est avec précaution et peu à peu qu'on leur rend 
l'air et la lumière. 

Quoique cette plante soit cultivée en France depuis 
1802, elle n’est pas très-répandue , ce qu'il faut attri- 
buer sans doute aux soins qu'exige sa culture. En 
général , toutes les plantes de la famille des protéa- 
cées sont délicates et d’une conservation assez difh- 
cile. IL est nécessaire de les entourer de précautions, 
car elles redoutent en été la poussière des routes ; 
les eaux séléniteuses employées en arrosements leur 
sont très-nuisibles ; en hiver, elles craignent la cha- 
leur des poêles, et encore plus la fumée ; enfin elles 
périssent presque toujours, si on les place dans une 
serre à la construction de laquelle on a employé le 
plâtre , dont les émanations leur sont funestes. 

Ce sont donc des plantes d'amateurs auxquelles 
il faut des soins intelligents et continuels, mais qui 


méritent une place dans toutes les collections bien 
choisies. Lémox. 


DE FLORE ET DE POMONE. 
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HORTICULTURE. 
JARDIN FRUITIER. 
DU POMMIER. (Suite.) 
(Voyez le n° de février. ) 


MULTIPLICATION PAR LA GREFFE. Deux sortes de 
greffes sont spécialement employées dans la culture 
du pommier : la greffe en écusson, en usage dans les 
pépinières pour multiplier les bonnes espèces à cou- 
teau; et la greffe en fente, dont la pratique est gé- 
nérale dans les contrées où l’on cultive le pommier à 
cidre. 

L’écusson est une petite plaque d’écorce munie 
d'une gemme appelée aussi œil ou bouton, que l’on 
enlève sur le sujet que l’on veut multiplier. On le 
prend toujours sur un rameau de l’année bien aoûté 
et dont les yeux sont bien prononcés. Si l’on craignait 
que ces yeux ne fussent pas suflisamment formés, on 
pincerait l'extrémité du rameau, ce qui exciterait 
leur développement. Aussitôt que l'on a coupé le ra- 
meau qui doit fournir les écussons, on supprime les 
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feuilles en laissant subsister leur pétiole sur une lon- 
gueur de 8 à 9 millim. Cette disposition rend plus 
facile le maniement de l’écusson , et la chute sponta- 
née de la portion conservée du pétiole annonce plus 
tard la reprise et la qualité de l’écusson. 

Si l’on ne pouvait greffer de suite, il est facile de 
conserver le rameau en bon état, en plaçant lextré- 
mité coupée dans de l’eau, en la piquant dans de la 
terre humide, ou en enveloppant celui-ci d’un linge 
ou de mousse mouillée. S'il s'agissait de le faire voya- 
ger, on le piquerait dans de la terre glaise humide, 
on l’envelopperait de mousse mouillée, et on le ren- 
fermerait dans une boîte en bois, et mieux en fer- 
blanc. Les pommes, les pommes de terre, les navets, 
les concombres, etc., sont très-convenables pour en- 
tretenir la fraicheur des grefles, que l’on pique dans 
leur chair, ou pulpe. 

Quand on ne met aucun intervalle entre la cueillette 
des rameaux à greffer et l'opération elle-même, on 
trempe ces rameaux dans l’eau d’un vase placé à sa 
portée pour qu'ils ne se dessèchent pas; puis, au fur 
et à mesure que l’on greffe, on lève un écusson qu’on 
tient entre les lèvres par le pétiole, afin de conserver 
la liberté des mains. On coupe alors l’écorce du sujet 
quon veut écussonner jusqu'à l’aubier ; d’abord par 
une fente transversale , ensuite par une autre perpen- 
diculaire à la première, soit en dessus, soit en des- 
sous, et d’une longueur proportionnée à la dimension 
de l'écusson, de sorte que les deux coupures présentent 
la figure d’un T droit ou renversé. On soulève avec la 
spatule du grefloir, et sans les déchirer, les deux le- 
vres que forme l’incision, et l’on glisse, dessous, l’é- 
cusson jusqu'à ce que la partie coupée de son liber 
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coincide avec celle du sujet. L’écusson mis en place, 
on rapproche les lèvres que forme l'écorce du sujet, 
en laissant le moins possible de vide entre les parties, 
et l’on entoure le tout, excepté la gemme, d’une liga- 
ture en laine qu’on serre peu pour ne pas produire 
d’étranglement. On visite souvent les greffes pour 
desserrer la ligature dans le cas où cet inconvénient 
se produirait. 

La greffe en écusson reprend en huit ou quinze 
jours environ, ce qui est indiqué par la chute spon- 
tanée de la portion de pétiole conservée. Elle est em- 
ployée, ainsi que je l'ai dit, pour la multiplication de 
toutes les bonnes espèces, et elle a l'avantage sur la 
grefle en fente de pouvoir être appliquée plusieurs 
fois sur le même sujet en cas de non-réussite. Elle 
peut servir aussi à greffer le même sujet en plu- 
sieurs variétés. On la fait au printemps et à l’au- 
tomne. 

Pour les greffes du printemps, on a soin de pré- 
parer à l'avance les sujets qu'on veut greffer, en sup- 
primant toutes les branches qui pourraient gêner la 
greffe et attirer à elles la séve qui doit toute se porter 
vers l'œil de l’écusson pour en hâter le développe- 
ment, ce qui a fait donner à cette greffe le nom de 
greffe en écusson 4 œil poussant. On a soin aussi de 
supprimer tous les bourgeons qui se développeraient 
sur la tige du sujet ; cependant, dans ce dernier cas, 
il est bon dans quelques circonstances de ne pas tout 
supprimer, afin d’amuser la séve, si on remarquait 
qu’elle se portât vers la grefle en quantité telle que 
celle-ci ne püt labsorber. 

J'ai dit que cette greffe pouvait être aussi faite en 
août, époque où une nouvelle activité se montre 
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dans la végétation ; l'opération est la même; seule- 
ment, comme l'écusson est pris également sur un 
jeune rameau de l'année, la gemme dont il est muni, 
n'étant pas complétement formée , a moins de dispo- 
sition à se développer, et reste, pour ainsi dire, station- 
naire jusqu'au printemps suivant , époque où l’on ra- 
bat le sujet jusqu'à 16 ou 20 centim. de la greffe, pour 
la forcer à se développer. Cette suppression des bran- 
ches du sujet, faite en même temps que la greffe, 
forcerait bien celle-ci à s’élancer; mais elle n'aurait 
pas le temps de s’aoûter suffisamment avant la mau- 
vaise saison pour pouvoir lui résister. Il faut, au con- 
traire, la laisser languir jusqu'au printemps, et c'est 
pourquoi on a donné à ce procédé le nom de greffe 
en écusson à œil dormant. Lorsque cette grefle est 
bien développée, on supprime l'onglet resté sur le 
sujet jusqu’auprès de la grefle, et on unit parfaite- 
ment la coupe à la serpette. 

La grefle en écusson convient particulièrement 
aux sujets de doucin et de paradis, et se place à 5 
ou 10 centim. du colilet. 

La greffe en fente est plus spécialement adoptée 
pour les arbres à cidre, et surtout pour ceux qu'on 
plante dans les champs avant d'avoir été greflés. Elle 
convient aussi aux arbres dont on veut faire des plein- 
vent. Elle consiste à prendre un rameau d’un dia- 
mètre moindre que celui du sujet, à laisser à ce rameau 
deux ou trois yeux, et à le tailler en coin au-dessous 
du dernier de ceux-c1. On coupe, avec l’égohine ou 
scie à main , la tête du sujet; on en unit la coupe avec 
la serpette, puis avec un fort grefloir on fait une 
fente longue de 27 millim. au centre de la tige dans 
laquelle on insère un coin de bois qui la maintient 


165 


ouverte. On introduit ensuite le petit ramceau taillé 
en coin comme je viens de le dire. On a soin de 
faire coincider le liber du sujet et de la greffe; après 
quoi on retire le coin, et la tige se serre sur la greffe 
qu’on entoure de filasse et d’onguent de saint Fiacre. 
On recouvre le tout de mousse contenue avec un brin 
d'osier, dont un bout dépasse la poupée de 7 à 8 cen- 
timètres, pour offrir un juchoir aux oiseaux, qui 
cependant quelquefois préfèrent la grefle et la dé- 
placent; cest pourquoi beaucoup de cultivateurs 
placent deux grefles sur chaque tige pour se garantir 
plus sûrement de cet inconvénient. Maïs, lorsqu'elles 
reprennent toutes deux, on en supprime une, parce 
qu'elles se nuiraient mutuellement. On visite quel- 
quefois les grefles, surtout en temps de pluie, pour 
s'assurer que l’eau ne s'infiltre pas au travers des 
poupées , ce qui pourrait faire pourrir la tige; et 
dans ces visites on retranche une portion des bour- 
geons et rameaux qui, en se développant sur celle-ci, 
absorberaient trop de séve à leur profit, et nuiraient 
à la reprise de la greffe. Enfin, lorsque celle-ci est 
assurée, on débarrasse entièrement la tige de toutes 
les productions qui peuvent la garnir encore, afin 
que la grefle jouisse seule de tout le fluide séveux 
que les racines élèvent. 

L'opération de la grefle en fente ne se fait qu'au 
printemps. Elle peut avoir lieu dans la pépinière sur 
les sujets qu'on se propose d'en tirer pour la plan- 
tation, de même qu'elle peut être faite sur les arbres 
après qu'ils ont été mis en place dans le verger ou 
dans les champs. 

La première méthode est celle qu'il faut préférer, 
et n'y a point à hésiter pour un propriétare qui 
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élève lui-même ses arbres en pépinière. Mais, lors- 
qu'on est obligé de les acheter hors de chez soi, il est 
plus prudent, surtout si l'on tient particulièrement 
aux espèces, de faire grefler sous ses yeux les sujets 
qu'on s’est procurés et après qu'on les a fait planter. 
Dans ce cas, il faut faire greffer immédiatement 
après la reprise, quoique cette opération fatigue tou- 
jours un peu les sujets; mais on a l'avantage précieux 
de gagner un an. 

Je ferai remarquer que lorsque l’on grefle des ar- 
bres destinés à la production des fruits à cidre, 1l 
est prudent d'employer des grefles de variétés diffé- 
rentes, et de choisir pour cela à peu près par égales 
portions celles qui mürissent leurs pommes en août, 
octobre et novembre. En pareil cas, les gelées du 
printemps n’ont d'influence que sur les fleurs préco- 
ces et laissent à espérer la récolte des autres; si, au 
contraire , elles sont tardives , celles-ci ont déjà noué 
leurs fruits , et les variétés retardataires sont les seu- 
les qui en souffrent. De cette façon, si l'on n'a pas à 
espérer une abondance générale, le plus souvent à 
charge au propriétaire à cause du grand nombre de 
futailles qu’elle nécessite, en même temps qu'elle 
avilit le prix du cidre, on a toujours un produit quel- 
conque ; enfin il arrive aussi, quand on ne possède 
que tous arbres fleurissant en même temps, que si 
les intempéries les frappent, il ne reste aucune res- 
source. 

Je ne terminerai pas ce que j'avais à dire sur la 
srefle du pommier, sans rappeler que cette opération 
peut, dans quelques circonstances, être utilisée pour 
rajeunir de vieux arbres qui cessent de produire. Il 
suflit pour cela de rabattre toutes les petites bran- 
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ches sur les grosses , de raccourcir celles-ci de façon à 
trouver du bois bien vif, et de greffer chacune d'elles 
en fente avec des rameaux vigoureux et convena- 
blement choisis. Une fois reprises, ces greffes pous- 
sent rapidement et rétablissent l'arbre en peu 
d'années. 

Lorsque par un coup de vent ou tout autre acci- 
dent la tête d’un arbre se trouve rompue , on peut, 
si lon tient à conserver le sujet, la remplacer par 
le moyen suivant. Le plus près possible de larbre 
mutilé on plante un jeune sujet dont la tête com- 
mence à se former. On unit parfaitement sur celui- 
là et avec une serpette la plaie formée par la rupture, 
puis on fait sur l'aire de cette coupe une entaille 
triangulaire , on incline, dessus, la tige du jeune sujet 
à laquelle on a fait une entaille en forme de coin qui 
s'adapte parfaitement à la première, et on fixe les 
deux tiges ainsi réunies au moyen d'une forte liga- 
ture qui les maintient jusqu'après la reprise. Lors- 
qu'elle est parfaite, on coupe le jeune arbre au-des- 
sous de la grefle , et le vieux tronc fournissant une 
séve abondante à la nouvelle tête lui fait acquérir 
promptement des dimensions considérables , qui 
réparent la perte qu'il a éprouvée. Cette espèce de 
sreffe , nommée cauchoise par Thouin, est fré- 
quemment employée en Normandie et en Picardie 
pour réparer les dégâts produits par le vent dans les 
plantations de pommiers. 

Enfin la grefle en écusson et celle en approche 
peuvent encore être employées avec avantage sur 
les pommiers formés en espaliers, en vase, en go- 
belet , etc., pour les garnir de rameaux aux places 
où il en manque, et par ce moyen les rendre plus 


168 


réguliers , plus agréables à la vue, et augmenter sou- 
vent leurs produits. 


(La suite au prochain numéro.)  RousseLon. 


Note sur une nouvelle variete de Noyer commun, 
Juglans regia. 


M. Jamin (Jean-Laurent ), fleuriste et pépiniériste, 
rue de Buffon , n° 9, est un de nos horticulteurs qui 
s'occupent avec le plus de zèle de la culture des arbres 
fruitiers et de la recherche des variétés nouvelles 
dont il forme une précieuse collection. Dans une des 
tournées horticoles qu'il entreprend tous les ans dans 
ce but, il a trouvé chez un agriculteur du Poitou, et 
au milieu de plants de trois ans, un noyer déjà cou- 
vert de fruits. Frappé de cette sorte de phénomène 
puisque la plupart des individus de ce semis n’avaient 
pas plus de 50 à 65 centimèt., il en fit l'acquisition 
de suite et l’admit dans ses cultures à l’automne de 
1938. À la même époque de 1839, ce noyer fructifia 
de nouveau, et M. Jamin put en faire voir les fruits 
à tous ceux qui visitèrent son établissement. 

Les fruits que ce jeune arbre avait produits la pre- 
mière fois dans le Poitou, avaient été remis égale- 
ment à M. Jamin, qui avait eu le soin de se les réser- 
ver en l’achetant. Il les a semés immédiatement à 
Fautomne de 1838. Cette année, le plus grand nombre 
des individus nés de ce semis sont déjà couverts de 
noix, et ils n’ont atteint que la hauteur que j'ai indi- 
quée plus haut, ce qui donne tout lieu de penser que 
cette variété sera constante. 

Son port ressemble beaucoup à celui du noyer 
commun , seulement j'ai remarqué que le dessous de. 
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ses feuilles est un peu plus velu. La disposition de 
ses fruits, qui forme une sorte de grappe à l'extrémité 
de chaque rameau, le rapproche du noyer à grappes, 
Juglans regia racemosa. Mais la différence s'établit 
fortement par la faculté dont est douée la variété qui 
nous occupe de produire des fruits beaucoup plus 
jeune; en effet, au lieu de fructifier à six ou huit 
ans comme la plupart des autres variétés, on vient 
de voir qu'elle est adulte dès la seconde ou troi- 
sième année. Au reste, ses fruits mürissent à l’é- 
poque ordinaire, et n'ont, sous ce rapport, aucun 
avantage de précocité. Il est également probable 
qu’elle ne s'élèvera pas autant que les autres noyers, 
car toutes ses jeunes pousses sont terminées par des 
fruits. 

Jusqu'à ce jour M. Jamin cultive cette variété sous 
le nom de fertilis, qui ne me paraît pas lui être plus 
applicable à elle qu'a d’autres aussi productives, et 
c'est pourquoi je propose de la désigner sous celui de 
præ-adulta, qui indiquerait qu’elle est adulte, et 
conséquemment en état de donner des fruits, avant 
les autres ; on la désignerait donc sous les noms de 
Jjuglans regia, var. præ-adulta, noyer commun 
variété promptement adulte. 

Quoi qu'il en soit, je regarde ce noyer comme une 
excellente acquisition. On peut le cultiver en pots et 
en caisses, et il y donne ses fruits de même que les 
pommuers et cerisiers nains. Sa petite taille le rend 
très-propre à la culture de primeur que l’on applique 
à plusieurs de nos arbres fruitiers. 

M. Jamin , ignorant dans le principe si cette variété 
se reproduirait identiquement de semis , s'était hâté 
d'en faire plusieurs multiplications par le moyen de 


170 


la greffe en anneau et en fente , et ce dernier procédé 
a parfaitement réussi. Pépin. 


PLANTES D’ORNEMENT. 
PLEINE TERRE, 


FRÊNE A FEUILLES DISSEMBLABLES. #raxinus ex- 
celsior. Var. Heterophylla. Diæcie dyandrie. Lin. 
Jasminées. Juss. 

Cette nouvelle variété, qui se recommande par son 
port élégant et pittoresque , a pris naissance dans un 
semis assez considérable de frêne commun fait de 
1828 à 1830, par les sieurs Joret, à Saint-Thomas, 
près de Rouen. 

Je l'ai vue dès sa première végétation ayant à peine 
7 à 8 centimètres de haut, et déjà ses feuilles, qui 
l'avaient fait remarquer, étaient toutes à folioles li- 
néaires. 

Quoique l'exemple soit contagieux, je me garderai 
bien de présenter cet arbre comme espèce distincte ; 
je le considère comme une variété du frêne commun, 
moins peut-être parce qu'il en provient, que parce 
qu’il lui ressemble dans ses caractères principaux. 

Ses rameaux sont minces, élancés , d’un vert päle. 

Le pétiole commun, fortement comprimé latérale- 
ment , est souvent ailé et a en dessus un sillon étroit. 

Les folioles, au nombre de 9 ou 11, rarement 7 
ou 13, sont distantes et de formes très-variées. Au 
printemps , lors de l'entrée en végétation, les pre- 
mières feuilles qui se développent produisent des 
folioles ovales , ou ovales lancéolées aiguës, assez 
semblables à celles du type, quoique moins grandes 
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et moins dentées. Celles qui, plus tard , se dévelop- 
pent au-dessus de ces dernières ont des folioles oblon- 
gues, lancéolées, à bords légèrement froncés et ondu- 
lés. Enfin , celles qui se trouvent vers le sommet du 
rameau sont à folioles linéaires et tellement étroites 
que souvent leur nervure principale forme la moitié 
de leur diamètre. 

Cette décroissance progressive de la largeur des 
folioles, de la base au sommet des rameaux ou pous- 
ses nouvelles, pendant la durée ordinaire de la vé- 
gétation, est constante. Il en résulte que lorsque 
l'arbre languit , pousse lentement et s'arrête promp- 
tement, il a peu de feuilles à folioles linéaires, tandis 
que sur les pieds vigoureux et dont la végétation se 
prolonge, le nombre de ces dernières est le plus con- 
sidérable. 

J'ai fait beaucoup de greffes qui pendant leur pre- 
mière année de végétation ont produit des scions 
d’un mètre à 1 mètre 5o centimètres de longueur , 
tout en développant leurs gemmes latérales en bour- 
geons ou rameaux secondaires , lesquels avaient 
donné presque exclusivement des feuilles linéaires 
très-longues et arquées. | 

Cet arbre, qui produit un fort bel effet, diffère 
essentiellement de celui qu'on nomme fraxinus 
salicifolia , et qui n’est également dans le commerce 
que depuis quelques années. Prévosr. 


Observations générales sur la plantation. 
IL est à peu près généralement admis en horticul- 


ture, lorsqu'il s’agit de plantation soit d'arbres ou 
arbustes , soit de plantes vivaces ou potagères, qu'il 
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est bon de supprimer la tête des arbres et les feuilles 
des plantes, et couper en même temps aux uns et 
aux autres une portion des racines. Cette méthode, 
assez en usage, ne me paraît pas fondée sur un raison- 
nement judicieux , et c’est pourquoi, bien qu’elle ait 
été plusieurs fois déjà critiquée , je viens joindre mes 
observations à celles qui la repoussent. 

Je pense d’abord que lorsque l’on veut planter des 
arbres-tiges, n'importe pour quelle destination , il 
ne faut pas les choisir trop forts. Ceux dont la cireon- 
{érence n'excède pas de 10 à 16 centimètres sont les 
plus convenables , à moins qu’on ne veuille faire des 
remplacements pour lesquels il faut agir selon les 
circonstances. 

Je conseille de ne pas étêter les arbres ; cette am- 
putation, en laissant une plaie découverte au sommet 
du tronc, le vicie presque toujours. En eflet cette 
plaie se fendille sous l'influence de l'air et du soleil, 
et facilite l'introduction de l’eau des pluies jusqu’au 
centre de la tige. De [à naissent des ulcères incura- 
bles qui abrégent la vie du sujet, et le détériorent 
au point de n'être tout au plus bon qu'à fournir du 
bois de chauflage. IL est préférable de faire choix 
d'arbres élevés en espèces de quenouilles, c'est-à-dire 
qui conservent le long de la tige des brindilles ou 
coursons de 8 à 12 centimètres de longueur. On les 
fait disparaître successivement à mesure que le tronc 
grossit, en supprimant chaqueannée, pendant l'hiver, 
ceux qui devenant trop forts produiraient l’eflet con- 
traire à celui qu'on en attend, qui est d’umuser la 
séve et de concourir au grossissement du tronc en 
empêchant de monter trop rapidement jusqu'à son 
sommet. Toutefois il faut bien décharger un peu la 
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tête en rabattant jusqu'à une longueur de 70 centi- 
mètres à un mètre toutes les branches autres que celle 
du milieu , destinée au prolongement du tronc. Il 
faut surtout réformer les branches bifurquées, notam- 
ment celle qui se trouverait adhérer à la branche prin- 
cipale et près du sommet, parce qu’elle servirait à 
diviser la séve et à retarder l'allongement de la tige. 

Quant aux racines, le point important est qu’elles 
soient en équilibre de forces avec la tête ; si elles 
étaient trop courtes , il faudrait décharger celle-ci 
davantage en raccourcissant les branches plus que je 
ne l'ai dit tout à l'heure. On ne doit supprimer parmi 
ces organes que les parties flétries ou blessées par 
l’arrachage , ainsi que celles qui pourraient se nuire 
par leur croisement. Il est bon de les rafraïchir toutes 
avec une serpeite très-tranchante , et de comprendre 
dans cette opération les petites fibres nommées che- 
velues , qui peuvent avoir été desséchées pendant le 
temps que les arbres sont restés hors de terre. Mais 
lorsque l’on ne fait que changer un arbre de place, 
cette précaution est inutile. 

S'il arrivait qu'on voulût transplanter des arbres 
garnis de leurs feuilles, il serait bien de tailler les 
branches selon les indications données ci-dessus, et 
de couper les feuilles conservées au milieu du pétiole, 
afin qu’elles n’absorbassent pas complétement la séve 
répartie dans les diverses parties de l'arbre avant que 
les racines eussent euletemps de reprendre leurs fonc- 
tions, ce qui est facilité par la descente de la séve 
que n’aspirent plus les organes foliacés ainsi mutilés. 

Toutes les fois qu'on a planté un arbre dans cet 
etat, 1l faut avoir soin de répandre un paillis autour 
de son pied et d’arroser copieusement. 
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Les observations qui précèdent sont applicables 
aux arbustes, avec le soin , dans la taille des branches, 
de favoriser le développement d’une tête ronde dans 
ceux chez lesquels elle doit être ainsi formée. Il n’y a, 
à proprement parler, qu'à supprimer les branches 
qui se gênent en se croisant , ainsi que celles qui sont 
malades ou cariées. 

Dans la transplantation de la plupart des plantes 
potagères , comme poireaux, oignons, ciboule , chi- 
corée, scarole, céleri, laitue, etc., on a également l’ha- 
bitude de couper les racines et les feuilles, dans le 
but de rendre la reprise plus facile. C'est encore une 
erreur , car la conservation des unes et des autres est 
au contraire un auxiliaire assuré. 

Je ferai remarquer qu’il serait préférable de semer 
plus clair qu’on ne le fait généralement. On obtien- 
drait ainsi un plant plus vigoureux , plus trapu et qui 
serait bon à repiquer plus tôt. Au contraire, dans les 
semis épais, les plantes s’étiolent et s’allongent hors de 
proportion avec leur grosseur , ce qui les empêche de 
se tenir droites et semble indiquer la nécessité de ces 
amputations défavorables. 

En outre, la suppression des racines offre un autre 
désavantage dont voici un exemple : ayant remarqué 
que du plant d’oignon blanc planté en automne 1858, 
après suppression de racines et de feuilles, avait péri 
aux trois quarts pendant l'hiver de 1859, autant par 
les effets de la gelée qui, en soulevant la terre, laissait 
les plantes suspendues, dépourvues qu'elles étaient 
de racines qui pussent les retenir au sol, que par les 
lombries qui les renversaient, j'ai fait à l'automne 
dernier repiquer par la même personne du plant d’oi- 
gnon pareil, conservé absolument intact, et aujour- 


s 


à 1 
a ét seen 


teurs ae M 


# 


* +: re» 


re 


pr 1 
vor 
ares hs o] TICE 
h À he RU ue ‘ Mes IE 
; ÿ Abe. RU, HOMME 
a Sami à CL Br à 74 « a is we 
L Me: aë PTE JR FA ce "a 1 
nai Wa « a ts ” g 
y M} 
pate À # ete Are PILE dd . 4 
nd CITE ne Day LE 


* 
« 


DES WE AE Ÿ: vs ! 


ns “ M3 ide “à ts + LITE 


& i 


U $ 
s DOTE n 102 î « Me a 


es 

pars 

++ 
DE 
FE 
re 
Le 
+ 
Æ 


HA NAT: 
14 7e ua: je, 4 Li PRIT) SN 


DUR, ( 2 [ M 4: | 
: LR 7 FO TpE les APE | ai) LE. F4 AR 
) n A: a "M or | { ' a, 
ENT UT, CA 27% Hat : DLLLE | oi 
ph ; » ù sl ri: 
5 CRC! « f 
ÿ i 1 e Fe X cs % Le Yçri v! à "9 4 
0 *. il L'or { 
REP NITR A 40e | CAE” 4e b 
mi: PATOUEX 6 
L Ce L 
PL (| TA ur, + uit L di, …., 
à * 
Hé) ua ns. 
je Me 
St lit Fu + és T. RTE nL pe 
RU R ds 2e 


, h 1) 
cour ÉMye as ANThE ‘+ n 
1 SR AL ED «a 
DORA IT Pit 120 


(D'42 RE ATTr N} Luis 


“de MN GS 
ne e ,4 Un 


TT 14 7 ps cs 2 
4 ae DUR 


“) 


(A É cu 
DER 


( 
(4 y 
. 
e 
4 
+ É 


PHAC ÉLI E BIPINNATIFIDE 


Phacelia bipmnaüfida. 


APCE 


Ze 


Prat 


179 


d'hui aucun des pieds n'est détaché de terre, et tous 
au contraire sont parfaitement assis sur le sol et 
vigoureux. 

Enfin, quand :l s’agit de planter des plantes vi- 
vaces , il faut préalablement , dans la division qu'on 
fait des toulles, prendre les éclats qui s@t à la cir- 
conférence, parce qu'il y a plus de vigueur et de 
jeunesse dans ces parties que la plante forme pour 
se régénérer; car On sait que si l’on supprimait con- 
tinuellement les nouvelles pousses qu'une plante 
produit sur sa circonférence, elle périrait prompte- 
ment et ne pourrait se renouveler. 

Ces éclats doivent de même être replantés sans sup- 
pression de racines et de feuilles, excepté, parmi ces 
dernières , celles qui sont jaunes ou gâtées, et de pré- 
férence à la main ou avec une houlette, mais non au 
plantoir. On a soin de serrer la terre autour du collet 
avec la main, et de laisser exactement toutes les 
feuilles hors du sol. JAcQuix aîné. 


PHACELTA. Micx. Pentandrie monogynie. Lin. 
Hydrophyllées. Juss. 

Caractères génériques. Calice à cmq divisions 
profondes ; corolle monopétale en coupe, à cinq seg- 
ments très-découpés , cinq étamines deux fois longues 
comme la corolle; anthères rondes, un style bifurqué. 

PuHaAcÉLIE BIPINNATIFIDE, Phacelia bipinnatifida. 
Micu. Phacelia coronopifolia. Horr. ( Voyez la 
planche. ) 

Plante annuelle, originaire de l'Amérique boréale, 
à tiges très-rameuses velues, s’élevant de 30 à 40 cen- 
timètres ; feuilles supérieures pétiolées, les inférieures 
presque sessiles, doublement découpées, et la divi- 
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sion terminale la plus grande, irrégulièrement den- 
tées, d’un vert cendré et velues. 

Fleurs à court pédicelle , unilatéralement disposées 
sur un pédoncule commun axillaire roulé en crosse 
ou en queue de scorpion comme dans l'héliotrope du 
Pérou. La corolle est d’un bleu tendre, les anthères 
et les filets des étamines d’un bleu plus foncé. Le:ca- 
lice est persistant , très-velu. 

Cette plante est d’une culture très-facile et croît 
dans toutes sortes de terrains sans autre précaution que 
de la sarcler. Quand il ÿ en a eu dans un endroit, il en 
repousse tous lesans , car elle se ressème d'elle-même. 
Elle est très-convenable pour former des massifs qui 
produisent un assez joli effet. 

Comme elle se ramifie considérablement, il faut, 
pour la conserver plus longtemps en fleurs, et sous 
un aspect plus agréable, couper les tiges florales au 
far et à mesure qu'elles sont défleuries , parce que le 
soleil fane promptement leur couleur. De cette ma- 
nière, la même plante fleurit tout l'été. 

On peut la semer en place au printemps; mais 
comme cette espèce se ramifie beaucoup et devient 
trop diffuse lorsqu'elle est forte, les jeunes pieds sont 
plus jolis. On peut donc en semer tous les mois jus- 
qu’en septembre pour repiquer ensuite à volonté aux 
places qu'on désire garnir. Îl faut six semaines ou deux 
mois aux jeunes plantes pour se mettre à fleurs lors- 
qu'elles ont été semées en été. Le semis du mois de 
septembre peut être employé à faire les repiquages 
en pots qu'on rentre en serre, Où cette plante fleurit 
pendant l'hiver. C’est un ornement qui n'est pas à 
dédaigner à cause du joli coloris de ses fleurs d’une 
nuance assez rare et qui conserve d'autant plus de 
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fraicheur que le soleil n’a point assez de force pour 
la faner. Le phacelia cultivé en pot prend aussi moins 


de développement et n’en est que plus agréable. 
JacQuiN ainé. 


GaranTue pluissé. Galanthus plicatus. Fiscn. 
Hexandrie monogynie. Lin. Narcissées. Juss. 

Jusqu'alors le genre galanthus ne comptait qu’une 
espèce, charmante petite plante généralement con- 
nue sous le nom de perce-neige, galanthus nivalis, 
dont les fleurs blanches, à bords lavés d’une teinte 
verdâtre, se montrent parmi les premières qui nous 
annoncent le printemps. Elle a peu joué et n’a donné 
naissance qu'à une seule variété à fleurs doubles. 
Voici qu'aujourd'hui une seconde espèce vient d’aug- 
menter ce genre, grâces à la bienveillance de M. le 
professeur Fischer, directeur du Jardin botanique de 
Saint-Pétersbourg. Ce botaniste a envoyé, en 1838, 
au Muséum d'histoire naturelle de Paris, la plante 
qui nous occupe sous le nom qui la désigne en tête 
de cet article. Elle est originaire du Caucase et d’une 
beauté plus parfaite que la première. 11 paraît qu’elle 
est aussi nouvellement introduite en Belgique ; car je 
l'ai vue portée, pour la première fois en 1839, sur le 
Supplément du Catalogue de M. Makoy, de Liége. 
Ses feuilles, d'un vert frais, sont droites, larges de 
13 mil. et hautes de 11 à 16 centim. Les fleurs, 
portées par une hampe qui dépasse à peine la hauteur 
des feuilles, sont penchées, de beaucoup plus grandes 
que dans l'espèce ancienne, à pétales d’un beau blanc 
et également liserés de vert clair. Les oignons sont 
ovales, bruns, de la grosseur d’une petite noix. 

Les fleurs se sont montrées cette année en février, 

Mars 1840. 12 
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] 
ce qui me fait penser qu'elle sera plus précoce que 
notre espèce de France. Elle sera précieuse pour les 
fleuristes qui pourront la cultiver artificiellement 
comme les tulipes Duc-de-Thol et les crocus qui ser- 
vent à parer les jardinières sur la fin de la mauvaise 
saison ; aussi tout porte à croire qu'elle sera promp- 
tement multipliée. Bien que la floraison ait parfaite- 
ment réussi, les fleurs ont subi l'influence du vent 
du nord qui menace toutes les plantes printannières 
d’un desséchement qui pourra nuire à la formation 
des graines. 

Jusqu’alors ce galanthus se montre très-rustique, 
et on le cultive en pot ou en pleine terre. Nous nous 
proposons de le faire figurer au printemps prochain. 

Pépin. 


ORPIN À FEUILLES DE JOUBARBE, SedumMm sempervi- 
voides , LEDES. 

Plante bisannuelle, originaire de Sibérie, décou- 
verte par Biebersten, botaniste russe, introduite en 
Angleterre en 1823 et à Paris en 1833. Son port est 
celui d’une Joubarbe , ainsi que son nom spécifique 
l'exprime. Dans la première année, elle présente près 
de terre des feuilles obovales, charnues, dont les plus 
longues ont environ 30 mil., disposées en rosette, 
d'un vert-cendré, lavées de lignes et macules pourpres. 
La seconde année ces feuilles se flétrissent succes- 
sivement en commençant par la base jusqu'au centre, 
d'où il s'élève une tige haute de 16 à 25 centimètres, 
couverte de feuilles très-rapprochées et à peu près 
semblables à celles qui formaient la première Rosace, 
mais plus petites et pointues. Cette tige se termine 
par une panicule compacte et droite , de fleurs nom- 
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breuses, petites, mais d’un heau rouge vif foncé, 
d’une longue durée et produisant un grand eflet. 
Elles ressemblent assez à celles du Rochea falcata, 
excepté que leur coloris est plus foncé. Cette plante 
donne ses graines et meurt aussitôt après. 

Tous les pieds provenant de semis fleurissent or- 
dinairement la seconde année, mais j'ai remarqué 
que chez un grand nombre la floraison était retardée 
jusqu’à la troisième, ce qui paraît dépendre de la po- 
sition qu'ils occupent , et de leur développement. 

Cette plante qui résiste parfaitement en pleine 
terre peut être employée à former de très-jolies bor- 
dures sur les plates-bandes, en ayant soïn de repiquer 
entre chaque pied ou en seconde ligne des jeunes 
plants qui puissent succéder aux premiers. 

La floraison a eu lieu pour la première fois en juin 
et juillet 1835, et les années suivantes aux mêmes 
époques. En 1838, plusieurs pieds ont aussi fleuri 
pendant les deux mois de septembre et octobre, mais 
cette circonstance toute particulière est due au déve- 
loppement qu'ils avaient pris et à la douce tempéra- 
ture qui a regné à cette époque. J'ai du reste remarqué 
que C’est constamment du 10 au 20 de juin que les 
tiges développées se mettent à fleurs. 

Cette plante croît à toute exposition, dans une 
terre douce et meuble, et demande peu d’arrosements. 
Je ne l'ai jamais vue produire de bourgeons ni de son 
pied ni de sa tige. Aussi jusqu’à présent on nela mul- 
tiplie que par le semis de ses graines qui sont très- 
fines et ont à peine besoin d’être couvertes de terre. 
Je pense qu'en détachant des feuilles radicales de Ja 
rosace et les plantant convenablement comme bou- 
tures de feuilles, elles pousseraïient des racines, mais 
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je n’aflirme pas que ce procédé réussirait, parce que je 
ne l'ai pas tenté. Au surplus ce moyen de multiplica- 
tion aurait peu d'intérêt puisqu'il est si facile de la 
propager par les graines qui se sèment elles-mêmes, 
et produisent de jeunes pieds partout où on en a cul- 
tivé précédemment. Pépin. 


ORANGERIE. 


Moyen de préparer une couche qui développe 
promptement sa chaleur. 


Il se rencontre en horticulture un grand nombre 
d'occasions où les jardiniers ont besoin de disposer 
de couches qui donnent promptement la chaleur dé- 
sirée. C’est pourquoi je n'hésite pas à publier le pro- 
cédé suivant qui m'a été communiqué par M. Louvel 
aîné, pépimiériste à Fécamp. Cet horticulteur dis- 
tingué a eu la complaisance de construire lui-même 
dans notre jardin d'essais, à Charonne, la couche 
dont je vais parler, et qui a parfaitement rempli le 
but proposé. En effet 48 heures après sa construction 
elle a fait monter à 55 degrés le thermomètre centi- 
grade, et depuis plus d'un mois qu'elle existe, au 
moment où j'écris sa température se maintient encore 
entre 30 et 32 degrés. 

La couche dont il est question a été faite en tran- 
chée. Ses dimensions sont : longueur 3 mètres 33 
centimètres , largeur 1 mètre 50 centimètres , épais- 
sur 50 centimètres. 

Les substances dont elle a été composée sont : 20 
bottes de vieille paille ou 150 kilo., un demi-hecto- 
litre de chaux vive, 500 gr. acide muriatique étendu 
dans 100 litres d’eau , et 500 gr. sel de nitre dissout 


161 
dans une quantité d’eau qu'on peut estimer à 30 
sceaux ou 300 litres. 

M. Louvel aîné a d’abord étendu au fond de la 
tranchée un lit de paille épais de 20 centimètres, 
disposé le plus également possible. Il a saupoudré de 
chaux vive concassée avec un marteau, ce premier 
lit qu'il a immédiatement aspergé avec l’eau conte- 
nant l'acide muriatique , au moyen d’un balai qu'il 
y trempait et secouait alternativement. Un second 
lit de même épaisseur a été placé sur ce premier, et 
comme lui saupoudré de chaux et arrosé d’eau mu- 
riatée; enfin un troisième de 10 centimètres seule- 
ment d'épaisseur a été placé dessus et disposé d’une 
facon toute semblable. 

Cette couche ainsi formée a été alors arrosée avec 
l'eau nitrée qu'il faut avoir soi d’agiter souvent et 
que l’on renouvelle jusqu’à ce que le nitre soit entiè- 
rement fondu, ce qui, ainsi que je l'ai déjà dit, né- 
cessite une trentaine de sceaux d’eau. On conçoit que 
cette masse d’eau n'est versée que successivement sur 
la couche, au fur et à mesure de son absorption par 
la chaux qui en vaporise une partie en dégageant de 
la chaleur. 

Lorsque l’eau a été versée sur la couche, on à 
chargé celle-ci de 20 à 25 centimètres d'épaisseur 
d'une bonne terre meuble bien émiettée , que l’on a 
disposée en dos d'âne et nivelée au râteau comme on 
le fait pour les couches ordinaires. 

Les substances employées pour la confection de 


cette couche peuvent coûter environ 4 80 
Savoir un demi-hectolitre chaux vive, 3 60 
500 grammes acide muriatique , » 30 


500 grammes sel de nitre, » 90 
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Dans cette estimation je ne compte pas la paille 
qui n’était bonne qu'à jeter au fumier , et je dois faire 
observer d’ailleurs qu’elle peut être remplacée par 
toutes les substances fermentescibles dont on ne sait 
souvent que faire, comme chaume, bruyères, fannes 
de pomme de terre, herbages, mousses , fougères , 
vieilles graines , sciure de boïs , etc., etc. 


JAcQuIN jeune. 
Observations sur l'article précédent. 


L'emploi de la chaux dans la confection des cou-- 
ches a déjà été signalé par M. Jacquin aîné, page 5 
de sa Monographie du melon, où il dit : « Nous 
ajouterons enfin que des matières sèches ou humides, 
telles que la paille, les joncs, les bruyères, les genêts, 
les fougères , la tourbe, etc., rangées par lit que l’on 
saupoudre de chaux vive pulvérisée, et arrosées en- 
suite, constituent un excellent fumier pour couches. » 

Quant à ses usages en agriculture, notre collègue , 
M. E. Martin, les a suffisamment fait connaître dans 
les articles qu'il a publiés sur cette substance, pa- 
ges 206 , 321 et 353 de ce Journal, année 1837-1838. 

Il n'y a donc de nouveau dans le procédé décrit 
plus haut que l'addition de l'acide muriatique et du 
sel de nitre. 

Tout le monde connaît l'affinité de la chaux vive 
pour l’eau dont elle absorbe une quantité considé- 
rable en dégageant une forte chaleur. Elle se con- 
vertit ainsi en carbonate de chaux. L’acide muriati- 
que jouissant de la propriété de dissoudre le carbonate 
de chaux facilite la division de cette base ; 1l a d’ail- 
leurs une influence favorable sur la végétation, qui 
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bonifie le terreau qu'on peut obtenir d’une pareille 
couche. 

Quant au sel de nitre ou nitrate de potasse, vul- 
gairement salpêtre, il se décompose aussi et forme du 
nitrate de chaux, stimulant actif à cause de l'azote 
qu’il laisse échapper dans sa décomposition et qui 
donne aux substances végétales, au milieu desquelles 
il agit, quelques propriétés fécondantes des substan- 
ces animales; ce qui, comme je l'ai dit pour l'acide 
muriatique , ajoute des qualités de plus au terreau. 

Toutefois, dans le cas dont il s'agit, le but princi- 
pal étant d'obtenir un degré donné de chaleur, on 
arrive à produire parfaitement cet eflet par des sub- 
stances végétales disposées par lits saupoudrés de 
chaux vive et seulement arrosées d’eau simple. 

Cependant, il est bon de faire remarquer qu'une 
couche , ainsi confectionnée, conserve moins long- 
temps sa chaleur que celles faites avec du fumier; 
mais on peut également, lorsque la température est 
abaissée, la remanier et elle prend pour quelques 
jours une chaleur plus vive, produite par les portions 
de chaux qui peuvent avoir échappé à une délitation 
complète , et que ce remaniement met en contact 
avec les agents qui la produisent. 

Il en résulte que les principaux avantages de ce 
procédé sont la possibilité de faire des couches lors 
même qu'on n'a pas de fumier propre à cet usage , et 
celle non moins précieuse de pouvoir établir une 
couche qui soit en état de recevoir les repiquages en 
un temps moindre des trois quarts que celui qu'exige 
une couche construite par les moyens ordinaires et 
qui se fait attendre 10 où 12 jours au moins. 


RoussEeLon. 
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Sur les Boutures du Camellia simple. 


Nous sommes arrivés à une époque où la culture 
du camellia a pris une telle extension que les sujets 
propres à recevoir la greffe des nombreuses variétés 
que l'on possède sont d'un prix hors de proportion 
avec celui des camellia greflés. 

C'est pourquoi je rappellerai le moyen d'obtenir 
des sujets à grefler, afin qu'on puisse produire soi- 
même ceux dont on a besoin. 

Le procédé le plus facile est de faire des boutures. 
On choisit pour cela sur des camellia simples des 
jeunes pousses de 8 à 10 centim. de longueur. On 
les coupe en octobre, on les pique dans des pots 
remplis de terre de bruyère tamisée, on place les 
pots sur une couche chaude, on les couvre d’une 
cloche, et on les tient ainsi à une température de r2 
à 15 degrés centigrades pendant environ six semaines. 
Alors on en dépote quelques-unes pour s'assurer 
qu’elles sont enracinées, et, si les racines garnissent 
les parois des pots, on soulève les cloches d’un côté 
seulement pendant quinze jours, après quoi on les 
découvre entièrement , et on les tient chaudement 
jusqu’à la fin de février. A cette époque on rempote 
chaque bouture seule à seule dans un petit pot éga- 
lement rempli de terre de bruyère, et on les tient 
sur une couche tiède sous châssis qu’on a la précau- 
tion d’ombrer pour les garantir du soleil jusqu'à leur 
parfaite reprise. On leur donne un tuteur, et on a 
soin d’arroser au besoin et d'élaguer les rameaux 1in- 
férieurs qui garnissent la tige, afin de favoriser son 
développement, et, lorsque ces sujets ont atteint une 
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hauteur de 40 à 50 centim.., ils sont bons à être gref- 
fés au moyen de la greffe en approche. 

Le camellia dont l'abbé Berlèze, dans la seconde 
édition de sa Monographie, signale environ cinq 
cents variétés, fut importé du Japon en Europe en 
1739. En 1804 parut la première variété double, qui 
est le camellia blanc; et en 1805 la seconde, qui est 
le camellia panaché; en 1812 on en connaissait seu- 
lement vingt variétés doubles; en 1830 les catalogues 
en portaient deux cents ; aujourd'hui, en 1840, le 
nombre est plus que double. Mais il faut dire que 
dans cette prodigieuse quantité il en est un grand 
nombre qui diffèrent peu les unes des autres, et 
qu'une collection de cent cinquante réunirait ample- 


ment tout ce qu'il y a de remarquable. 
LÉmon. 


TAGsSONIE À STIPULES PINNÉES. 7aCsOnia pinna- 
tistipula. PaxToN’s Mac. 


Cette jolie plante, de la famille des passiflores, est 
originaire du Pérou, d’où on en a tiré la graine en 
1829. Sa tige est volubile, quadrangulaire, tomen- 
teuse et pubescente; ses feuilles sont unies et lui- 
santes en dessus, tomenteuses en dessous, à trois 
lobes, dentées en scie, et munies d’un pétiole long de 
12 millimètres. 

Pédoncule solitaire long de 65 à 80 millim. géné- 
ralement tortillé, involucre en trois parties ; périanthe 
coloré à dix divisions, étamines déliées, réunies dans 
un tube, long de 5 centim., vert en dehors, blanc en 
dedans ; les divisions extérieures du périanthe sont 
d'un vert pâleteinté de rose clair, les intérieures d'une 
couleur rose vif, avec une couronne pourpre. Le fruit 
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est presque sphérique, et d’un jaune brillant à sa 
maturité. 

Cette plante se cultive comme les passiflores aux 
places les plus aérées de la serre, qu’elle orne d’une 
facon fort gracieuse. Il lui faut une terre mélangée, 
et on la multiplie de boutures faites avec les jeunes 
pousses de l’année. Elle est rustique, et résisterait 
peut-être en pleine terre. Auc. CErs. 


DavrÉSsiE À FEUILLES DE JONc. Daviesia juncea. 
Suiru. Daviesia denudata. Horrt. (for. la planche, 
et, pour les caractères génériques, page 153 de ce 
Journal, année 1836-1837.) 

Arbrisseau à tiges rameuses, très-vertes, tendres et 
herbacées dans leur jeunesse, devenant ensuite li- 
gneuses et prenant alors une teinte grisâtre, pouvant 
s'élever de 1 mèt. 50 centim. à 2. Feuilles jonci- 
formes cylindriques d’un millim. de diamètre, et 
longues de 16 à 25 centim., pointues, flexibles, d’un 
vert foncé luisant, et ressemblant à des brins de jonc 
partant des tiges, ou à des feuilles de pin très-allon- 
gées. Il a le facies d'un genêt d'Espagne, genista 
Juncea. D'avril en juillet, fleurs papillonacées en épi 
terminal sur les jeunes rameaux axillaires. Elles sont 
souvent groupées par trois, et attachées par un court 
pédicelle à l'axe de l'épi, contre lequel elles sont 
appliquées et dressées ; elles s'ouvrent peu et sont 
d’un jaune uniforme, excepté une légère macule cir- 
culaire brune à la base intérieure de l’étendard qui 
se redresse rarement. 

Originaire de la Nouvelle-Hollande, on le cultive 
en terre de bruyère et en serre tempérée. On peut le 
tenir en pots ou mieux à nu dans la terre de la bâche. 
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BILLARDIÈRE à cle de Saude 


Billardiera Salecifolia . 
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Il y fait un eflet assez pittoresque par le beau vert 
et la flexibilité de ses rameaux et de ses feuilles qui 
se font remarquer entre tous les végétaux. Il convient 
parfaitement dans les jardins d'hiver, à la décoration 
des rochers entre lesquels on le planterait en pleine 
terre, où il prend toujours un plus grand développe- 
ment. Lorsqu'on le tient en pots, il faut, en le sortant 
de la serre, le placer à une exposition ombrée, où ses 
fleurs ont une plus grande durée. Il n'a besoin que 
d’arrosement modérés. 

On le multiplie de marcottes et de boutures faites 
sur couche tiède, et par le semis de ses graines lors- 


qu’il en donnera. 
JacQuIN aîné. 


BILLARDIÈRE A FEUILLES DE SAULE. PBillardiera 
salicifolia ? sollya salicifolia. Hort. Axes. (Por. la 
planche, et, pour les caractères génériques, page 383 
de ce journal, année 1834-1855.) 


Tiges encore plus grêles que dans le billardiera 
fusiformis (voy. indication ci-dessus), feuilles al- 
ternes rarement opposées, entières, très-longues, 
ressemblant beaucoup à une feuille de saule dont 
cet arbrisseau a le port. 

Pédoncule terminal ou axillaire portant presque 
toujours quatre fleurs qui y sont attachées par un 
pédicelle filiforme long de 12 à 13 millim. Le pé- 
doncule est lui-même filiforme et flexible, ce qui 
rend les fleurs pendantes. Les uns et les autres sont 
verts, ainsi que les divisions calicinales qui sont 
courtes et alternes avec les pétales de la corolle. Celle- 
ci est campanulée, d’un beau bleu violacé foncé très- 
luisant à l'extérieur, et moins intense en dedans, 


188 


mais toujours plus foncé que dans l'espèce citée plus 
haut. L'ovaire est verdâtre et le style blanc, sur- 
monté d'un stigmate simple , qui l’un et l’autre sont 
violets dans Îe billardiera fusiformis. 

Ce joli arbrisseau a besoin de la serre tempérée 
pendant la mauvaise saison. On le cultive, comme 
l'espèce citée, en terre franche légère, avec arrose- 
ments copieux en été et modérés en hiver, et on le 
multiplie par les mêmes moyens, c'est-à-dire de 
marcottes et de boutures. 


Auc. CELs. 


ÉCHINOCACTE A MAMELONS HEXAËÈDRES. Æ'chinocac- 
tus hexaedrophorus. Lem. ( Foy. la planche, et 
pour les caractères génériques, page 97 de la présente 
année. ) 

Cet échinocacte, omis à dessein dans la description 
des espèces de ce genre, donnée dans le précédent 
numéro, appartient au $ B , les échinocactes tuber- 
culeux. 

Il est d’une forme à peu près sphérique, à sommet 
déprimé dun vert glauque grisâtre , à tubercules 
comme les mamillaires, dont la base est hexaëdre ; 
aréoles très-profondes et allongées, couvertes dans 
les jeunes d’un coton blanchâtre. Sept épines rayon- 
nantes Inégales , une centrale plus forte et plus longue, 
toutes cylindriques subulées, de couleur fauve dans 
les vieilles et rose dans les jeunes. 

Fleurs évasées de 5 à 7 centimètres de diamètre, 
se développant au sommet de la plante, à tube long 
de 15 à 20 mill., garnies d’écailles imbriquées, vertes 
et pourprées au sommet. Pétales disposés en deux ou 
trois séries, lancéolés, longs de 3 à 4 centimètres, 
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d'un blanc argenté transparent et à reflets soyeux ; 
étamines nombreuses, groupées au centre, à filets 
blancs et anthères jaune d'or , dépassées par un style 
épais, robuste, à 9 ou 10 divisions rayonnantes , 
d'un blanc jaunâtre. 

Cette fleur est d’un éclat difficile à reproduire sur 
le papier, et reste ouverte deux ou trois jours, depuis 
dix heures du matin jusqu’à trois ou quatre. Elle n’a 
qu'une odeur très-faible. 

Cet échinocacte, extrêmement remarquable , est 
originaire de Tampico au Mexique, et a été intro- 
duit en 1838 , en France, où il est encore très-rare. 


F. Cers. 


Nouvelles. 


M. Bertin, horticulteur fort distingué à Versailles, 
augmente chaque année ses collections, déjà si belles, 
de plantes nouvelles et choisies. J'y ai remarqué, 
dans une visite récente, une plante magnifique par 
son feuillage qu'il a reçue , en 1839, de la Belgique, 
sous lenom de Clematis japonica. Ses tiges sont volu- 
biles, assezgrosses, de couleurpurpurescente et velues ; 
les feuilles sont persistantes, ternées, épaisses, grandes, 
coriaces, marquées de nervures saillantes sur les 
deux faces , portées chacune par un long pétiole velu 
et attaché sur un pétiole commun beaucoup plus gros, 
et qui s'enroule souvent autour des objets environ- 
rants , comme dans la plupart des espèces de ce genre. 
Un beau pied de cette clématite est placé depuis 
l’année dernière en pleine terre dans une serre froide, 
et M. Bertin attend sa floraison qui n’est pas encore 
connue. Il possède également une autre espèce aussi 
intéressante , c’est la clematis montana, originaire 


190 


du Népaul, et remarquable par ses grandes et nom- 
breuses fleurs blanches. 

Cet établissement est encore riche en espèces du 
beau genre mahonia, et de celui non moins curieux 
des berberis, parmi lesquels on remarque les Z. 
dealbata et virgata, nouvellement introduits. J’y ai 
vu aussi un /onicera Ledebourü, déjà fort, et que 
recommandent ses fleurs grandes et longues d'environ 
30 mill., d'un coloris orangé foncé. Enfin, j'y ai dis- 
tingué un charmant sous-arbrisseau nommé coronilla 
emerus nana, variété fort méritante obtenue dans 
un semis du coronilla emerus , qui orne si bien nos 
bosquets au printemps par le nombre et la beauté de 
ses fleurs. Cette variété qui ne paraît pas devoir s’é- 
lever à plus d’un pied sera d’un emploi avantageux 
pour les bordures dans les diverses dispositions des 
parterres et bosquets. 

M. Bertin, qui possède si bien les secrets de la mul- 
üplication, s'occupe avec activité de la propagation 
de ces végétaux intéressants, et en aura des sujets 
livrables à l'automne prochain. 

Pépin. 


MÉLANGES. 


M. Klein, marchand-ébéniste, rue Traversière- 
Saint-Antoine, n° 70, a fait en 1835 l'acquisition 
d'un arbre venu des îles, et qui se trouvait dans le fort 
du Havre réuni à d’autres pièces de boïs exotiques. 
Cet arbre, dont la forme était singulière, était dédai- 
gné par beaucoup de marchands comme boisde rebut, 
et composé seulement d’un mauvais aubier, tandis 
cependant que le plus grand nombre le prenaient pour 
de l'acajou. Sa forme était aplatie, sa longueur avait 
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4 mèt. 32 cent. , sa largeur 2 mèt. 38 cent., et son 
épaisseur variait de 10 à 16 cent. Les négociants et les 
marins prétendaient que sa forme plate était le résultat 
de la pression qu’il avait supportée en croissant entre 
deux roches qui avaient gêné son développement 
normal. Cet arbre, qui n’est pas l’acajou S'wietenia 
mahogoni, Lin, provenait des îles Philippines et 
Manilles, où il porte le nom de Varra où Nhara, 
que lui ont donné les naturels. J'en ai parlé à plu- 
sieurs voyageurs qui ont visité ces iles, et qui m'ont 
dit ne pas connaître ce nom. Mais il m'ont affirmé 
que l’on rencontrait quelquefois dans les forêts de 
ces contrées , des arbres affectant une forme pareille; 
que cette forme n’était point due à la cause que je 
viens d'indiquer, qu’elle était le résultat du dévelop- 
pement de racines latérales qui sortaient du tronc 
principal à diverses hauteurs, ordinairement depuis 
un jusqu'à trois mètres au-dessus du collet , et ve- 
naient s'implanter en terre ; qu'avec le temps elles 
grossissaient, devenaient solides et finissaient par se 
souder avec la tige principale, et par ne faire avec 
elle qu’un seul et même corps, de forme bizarre, et 
analogue à celle de l'arbre dont il est ici question. En 
effet, j'ai fort bien remarqué sur la tige de celui-ci 
plusieurs bandes fibreuses qui paraissaient y avoir été 
ajoutées, et annoncaient par leur contexture ne pas 
avoir une origine identique. 

M. Klein a fait de cette pièce une table qui a 4 mèt. 
de longueur sur une largeur et une épaisseur analo- 
gues à celles que j'ai déterminées en commencant. 
C’est une table d’autant plus curieuse qu’elle est for- 
mée d’un seul morceau. 

Il est peut-être fâcheux que l'ébénisterie ait tiré par- 
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üe de cet arbre qui n'eût pas moins été admiré, si 
on l’eût admis dans une collection de tiges de tous les 
végétaux ligneux, semblable à celle qui existe mainte- 
nant au Muséum d'histoire naturelle. Cette collection 
est composée d’un très-grand nombre d'échantillons 
doubles, dont l’un est coupé par rondelles pour faci- 
liter l'étude des rayons médullaires , et l'autre en 
tranches longitudinales pour faire connaître l’organi- 
sation et la disposition des fibres verticales. Elle est 
sous la direction de M. le professeur Ad. Brongniart, 
qui consacre ses vastes connaissances à la compléter, 
et qui en classe les échantillons par familles natu- 
elles, et elle promet d’être aussi utile à la physiologie 
végétale qu'aux artistes qui travaillent les bois, et qui 
pourront venir étudier la nature, les couleurs et les 
veines de chacun d'eux. 

L'arbre dont il est ici question pourrait bien être 
le Céprez oporant, Cedrela odorata, Lan., qui 
croît dans les belles forêts de l'Amérique méridionale, 
et que l’on trouve aussi aux Antilles. Son bois est 
rongeûtre, assez facile à travailler. On en fait des 
meubles élégants, et les naturels, des pirogues d’une 
seule pièce qui n’ont pas moins de 6 mèt. 65 centim. 
de longueur sur 1 mèt. 32 centim. de large. Au reste, 
il est diflicile de rapporter avec certitude à son espèce 
le tronc d’un arbre exotique dépouillé de tous ses ca- 
ractères extérieurs, et dont nous n'avons pas en Eu- 
rope d'analogues avec tout le développement que la 
nature lui accorde dans son pays natal. 

Pépin. 


DE FLORE ET DE POMONE. 
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REVUE 
DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite.) 
(Voyez le n° d’août 1836.) 
Suite du genre Pavia. 


14. Pavra HumBLE. Pavia humilis. Spacn. Suite à 
Buff. Æ. humilis. Lino. Bot. Regist. t. 1818. 

Arbrisseau d’un mètre ou un peu plus; tiges dé- 
cumbentes ; rameaux ascendants, cylindriques, rou- 
geûtres, lisses; folioles lancéolées, pubescentes en des- 
sous et d'un vert pâle, d’un vert sombre en dessus, 
profondément dentelées ; panicules très-lâches, légè- 
rement pubescentes ; fascicules subtriflores ; corolles 
deux fois plus longues que les calices, d’un pourpre 
noirâtre ; capsules pubescentes, obovées, mucronées , 
très-inéquilatérales, d’un brun verdâtre. 

Lieu. . . . . . . . . Cultivé dans les jardins. 

19. Pavia Lutsanr. P. lucida. Sracn. Suite à Buff. 

Petit arbre à tête arrondie et touflue; pétioles rou- 
setres, et glabres ainsi que les ramules ; folioles d'un 
vert très- foncé et luisant en dessus, acuminées, lé- 
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gèrement pubescentes en dessous, cotonneuses aux 
aisselles des nervures; panicules veloutées, longues 
de 3 à 13 centim.; pédicelles très-courts; fleurs 
pourpres; calices longs de 7 à 9 millim.; onglets 
des pétales latéraux moitié plus courts que le calice ; 
lames elliptiques. Étamines incluses plus courtes que 
les pétales latéraux. Feuillage plus ample que dans les 
espèces précédentes et les suivantes. 

Bieu.14 PORN. PACultivé dmsmlestardmee 

16. PavIA INTERMÉDIAIRE. P. intermedia. Spacu. 
Suite à Bufr. 

Petit arbre; pétioles très-glabres, ainsi que les 
petits rameaux; folioles lancéolées variables, longue- 
ment acuminées, cuspidées, glabres excepté en dessous 
aux aisselles des nervures ; panicules lâches, veloutées; 
grappes de trois à six fleurs; pédicelles deux à trois 
fois plus courts que les calices, qui sont obconiques, 
subcylindracés, boullis au milieu ; fleurs pourpres ; on- 
glets des pétales latéraux aussi longs que le calice; 
lames elliptiques, ou ovales elliptiques ; étamines un 
peu saillantes, à peu près aussi longues que les pétales 
latéraux. 

Lieu. . . .:.. . ... Cette espèce n'est! pas rare 
dans les jardins. 

17. Pavia ROUGE sanG. P. rubra. Liamcx. Dec. 
Prod. P. Michauœxii. Spacu. Suite à Buff. Æ. pavia. 
Micu. FI. bor. am. (non Wire.) j 

Arbrisseau de 1 à 2 mètres ou plus; pétioles 
glabres, et rougeâtres ainsi que les ramuies ; pétiolules 
pulvérulents, longs de 2 à 6 millimètres; folioles 
pointues, ou courtement acuminées, luisantes, d’un 
vert foncé en dessus, pâle en dessous, légèrement 
barbues à l’aisselle des nervures; panicules longues 
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de 9 à 16 centimètres, lâches; axe, pédoncules et 
pédicelles d'un pourpre noiïrâtre, couverts d’un velouté 
subferrugiseux; grappe de deux à six fleurs; pédi- 
celles presque aussi longs que les calices; fleurs d’un 
pourpre noirâtre; calice long de 16 à 19 mlli- 
mètres ; pétales latéraux, longs de trois centimètres, 
ou un peu plus; lames elliptiques, ou elliptiques 
obovales, un peu plus courtes que longlet ; les 
supérieures , longues de 5 à 6 millimètres de plus ; 
filets velus intérieurement ; capsules petites subglo- 
buleuses. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

18. Pavia ROUGE PROLIFÈRE. /°. rubra. var. Proli- 
fera. ANNAL. DE Fc. er Po. 1036:1837, p. 375, fig. 

Cette variété étant décrite dans les Annales à 
l'époque que je viens de citer, je ne crois pas devoir 
reproduire ici cette description. 

Elle a été obtenue de semis par M. Camuzet; et elle 
paraît assez délicate, car elle a beaucoup souffert des 
gelées de février et mars 1840. 


Autres espèces cultivees. 


19. PAVIA HYBRIDE POURPRE. P. hybrida pur- 
purea.Nor.Sect. IL.:B. 

Petit arbrisseau ; jeune bois vert pâle et glabre; 
pétiole glabre ou à peine pubérulent à la loupe ; fo- 
lioles au nombre de cinq, pétiolulées, surtout la 
moyenne, glabres en dessus et d’un vert pàle, glau- 
cescentes en dessous où elles sont très-légèrement ve- 
lues, un peu plus sur-la nervure moyenne et les laté- 
rales, lancéolées, pointues, et même acuminées , 
dlentées peu profondément en scie sur Jes bords; 
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panicule terminale ; axe rougeâtre, très-légèrement 
pubescent; pédoncules très-courts, portant deux à 
trois pédicelles plus courts que les calices qui sont 
coniques, un peu renflés au sommet, d'un rouge 
pourpre ainsi que les pédicelles ; tous deux munis de 
poils pourpres très-apparents ; onglets des deux pétales 
latéraux plus courts que le calice ; lame ovale en cuil- 
ler, d’abord jaunâtre, puis pourprée, les deux pétales 
supérieurs à lame petite, ovale; étamines incluses 
ainsi que le style. 

En 1835, j'ai semé quelques graines des P. dis- 
color et {{ybrida ; et cette année, 18/40, un individu 
a fleuri à la hauteur de 5 à 6 décimètres et produit 
la variété que je viens de décrire, qui a plus de 
rapport au P. hybride (du moins à celui que nous 
cultivons sous ce nom) qu'à tout autre. 

20. Pavia DE Jacquix. P. Jacquiniana. Nos. 
Sect. IT. A. 

Petit arbre ou grand arbrisseau ; jeunes rameaux 
glabres et d’un vert tendre, feuilles à longs pétioles cy- 
lindriques ; cinq folioles assez longuement pétiolulées, 
ovales lancéolées, amincies aux deux extrémités, acu— 
minées au sommet, assez régulièrement dentelées sur 
les bords, glabres en dessus et d’un vert gai, glauques 
en dessous et glabres aussi, excepté un très-petit pa- 
quet de poils aux aisselles des nervures ; les pétiolules 
sont un peu pubescents en dessus. 

Panicule assez lâche; pédoncules courts, pubescents 
ainsi que la rafle ; pédicelles de la longueur du calice, 
qui n'a pas plus de 4 à 3 millimètres, presque 
hémisphériques, à cinq petites dents, dont la supé- 
rieure est un peu plus longue; pubescents comme les 
pédoncules, et d’un jaune très-pàle; corolle composée 


197 

de quatre pétales dont les deux latéraux sont ouverts, 
ovales, oblongs, à onglets du double plus longs que 
le calice; les deux supérieurs sont recourbés en ar- 
rière, à peine plus longs que les latéraux, à lame 
petite et onglets fortement connivents, peu velus, 
tous d’un jaune très-pàle, l'onglet des supérieurs 
rougeûtre ; ovaire tomenteux et sans aucune spinu- 
lescence. 

Cette espèce se rapproche du P. jaune, mais elle en 
diffère beaucoup par son calice et surtout par la forme 
de sa fleur. 

J'ai remarqué cet arbre dans les bosquets de la pro- 
priété de notre collègue et ami M. Jacquin, au Grand- 
Charonne, près Paris; il le cultive sous le nom de 
Pavia horgensis, mais cette dernière espèce, comme 
je l'ai dit, n’est pas cultivée ni connue à Paris, et 
comme il ignore d’où il l'a obtenue, j'ai cru devoir la 
lui dédier. 

CurrurE : tous ces arbres et arbustes sont de plein 
air ; le terrain qui leur convient le mieux est une terre 
fraiche, perméable et douce; ils viennent bien aussi 
dans les terres normales ou à blé, et végètent pour- 
tant assez bien dans toutes sortes de sols. On les mul- 
tiplie tous par la greffe sur le marronnier ordinaire, 
mais alors il faut opérer le plus bas possible, afin de 
cacher le bourrelet que forme la grefle; car le sujet 
étant beaucoup plus vigoureux que la grefle, il croit 
toujours davantage, ce qui produit un mauvais 
eflet ; pour les petites espèces, le pavia jaune convien- 
drait beaucoup mieux comme sujet, ayant moins de 
vigueur, surtout en Europe : il est probable qu'il y 
vivrait plus longtemps. Quelques espèces mürissent 
aussi leurs fruits, qui alors servent à les multiplier; 
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on doit les semer en planche, ou en pots, aussitôt 
leur maturité, ou du moins peu de temps après; mais 
tout avantageux que soit ce moyen pour les cultiva- 
teurs, il ne l’est pas autant pour les botanistes, car 1l 
tend journellement à embrouiller ce genre, en pro- 
duisant des hybrides ou des variétés distinctes, qu'on 
pourrait, par suite, regarder ét décrire comme espèces 
réelles, ce qui probablement est déjà arrivé. 

MACROTHYRSUS. Spacn. Suite à Buflon. 

Caractères génériques : calice tubuleux et subey- 
lindracé ou obconique, à cinq lobes, quatre à cimq 
pétales inégaux, mais conformes, dressés, divergents, 
longuement onguiculés, spathulés ; les deux supé- 
rieurs plus longs; onglets planes, non cohérents; six 
à sept étamines très-longues, dressées, divergentes ; 
capsules subglobuleuses où pyriformes, sans épines. 

rt. MacroTHYRSE DE peux cOULEURS. W. discolor. 
Spacu. Suite à Puff., etc. Pavia macrostachia. Dec. 
Prod. Æsceulus macrostachia. Mion. Flor. bor. am. 
Bor. cuzr. éd. 2 vol. 4. p. 558. Æ. parviflora. War. 
FE car. lavia edulis. Porreau. Arb. fruit. t. 86. 
P. spicuta. HorTuL. 

Cet arbrisseau, qui est bien connu, forme un large 
buisson ; jeunes rameaux lisses et très-glabres; feuilles 
à cinq folioles d’un vert sombre en dessus, blanchà- 
tres, cotonneuses en dessous , ovales lancéolées, den- 
tées et pointues ; fleurs blanches en longues grappes 
érigées terminales, se développant en juillet et août. 

Lieu : l'Amérique septentrionale, les bords du 
fleuve Savannah. 

Cette belle espèce est très-rustique quant au froid 
sous notre chimat, mais les terres trop sèches ne lui 


conviennent pas ; celles, aucontraire, douces, légères 
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et fraiches sont celles où 1] fait le plus de progrès ; il 
devient superbe sur les bords des rivières où ruisseaux, 
isolé sur des pelouses humides, et il se fait partout 
remarquer Où il peut croître; on ne saurait donc trop 
le multiplier dans les jardins paysagers, son port étant 
pittoresque et du plus grand éclat au moment de sa 
floraison , époque où déjà les fleurs deviennent rares 
dans les bosquets, et où très-peu d’arbustes en sont 
ornés. 

On lé multiphe facilement par la séparation des 
drageons qu'il donne abondamment de son pied ; il 
reprend aussi facilement de marcottes, et on peut 
encore semer ses fruits ; mais 1l faut le faire aussitôt 
leur récolte, car ils se dessèchent très-promptement, 
se vident et perdent leurs facultés germinatives ; on 
peut les manger bouillis où rôtis, mais ils ne valent 
pas les plus médiocres châtaignes. 


Observation. Il existe encore beaucoup de variétés 
du genre Pavia, notamment au Jardin des Plantes de 
Paris, à Fontainebleau et aïlleurs; de manière qu'il 
est fort présumable qu’une partie de celles décrites 
ici ne sont, de même, que des variétés ou des hybrides, 
obtenus dans les jardins. JaAcQUESs. 


HORTICULTURE. 


Observations sur la composition des jardins. 


Quelques-uns de nos souscripteurs nous ont témoi- 
gné leur étonnement de ce que ce journal ne leur 
avait encore apporté aucun article sur la composition 
des jardins, ainsi que sur leur ornement. La raison du 
silence que nous gardons, quant au premier point 
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surtout, est que, dans notre conviction, la composi- 
üon d'un jardin est tout à fait une affaire de goût. 
Nous pensons que chaque propriétaire doit suivre le 
sien comme le meilleur guide, et au lieu de remplir 
nos pages de préceptes applicables une fois sur mille, 
nous estimons qu'il vaut mieux laisser chacun exercer 
son intelligence, parce qu’alors le jardin qu'il aura 
créé lui paraîtra d'autant plus agréable qu'à chaque 
pas il reconnaîtra son ouvrage. 

Assez d'auteurs ont du reste consacré leur plume à 
ce sujet, pour que nous croyions superflu de nous en 
occuper. Notre esprit se refuse d’ailleurs à adopter 
ces brillantes théories, filles d’imaginations roman- 
tiques, qui ne tendent à rien moins qu'à régénérer 
les fabuleux jardins d’Armide, et dont l'exécution, 
nécessitant des dépenses excessives, trouve dans cette 
circonstance un obstacle insurmontable; de façon que 
ces plans admirables ne sont plus que des rêves fan- 
tastiques, sans réalisation possible. 

C’est surtout en S'occupant des jardins d'agrément 
ou de plaisance, ainsi que les désigne Gabriel Thouin 
dans son ouvrage intitulé Plans raisonnés de toutes 
espèces de jardins , qu'on voit de certains auteurs 
se perdre dans les rêveries de l’idéalité, et permettre 
à leur imagination déréglée les écarts les plus incon- 
cevables, afin d’assigner aux scènes diverses qu'ils 
font entrer dans leur composition, des caractères dont 
la fiction est tout ce qu’il y a de remarquable. 

D'un autre côté, comment espérer donner des 
conseils utiles sur une pareille matière. Ce sont des 
combinaisons infinies que mille circonstances parti- 
culières font varier encore. Iei des scènes disposées 
par la nature seule s'opposent à aucune création de 
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l'art; là tout est à faire, et le sol exige, pour ainsi 
dire, un bouleversement universel, dont le résultat 
sera l'œuvre de l'intelligence humaine ; ailleurs l'é- 
tendue du terrain dont on dispose ne permet pas d’ad- 
mettre les proportions d'un plan, autre part il est trop 
mesquin ; là il produit un eflet charmant qui s’harmo- 
nise avec les alentours ; sur un autre point il forme un 
contraste choquant qui force à le rejeter. Il faut donc, 
pour donner un avis profitable, voir par ses yeux le 
cerrain destiné à devenir un jardin ; et alors seulement, 
connaissant les ressources de l’art, il est possible d'en 
faire des applications heureuses et de former un en- 
semble qui offre à la fois un aspect agréable et une 
observation rigoureuse des règles. 

Car nous ne prétendons pas qu'il n’y ait point de 
règles à suivre. Mais elles sont indiquées par le sim- 
ple bon sens, et leur violation produit un ridicule 
qui n'échappe pas même aux yeux les moins clair- 
voyants. Ces règles ne prescrivent en eflet qu'une 
imitation pure et simple des scènes terrestres ; elles 
veulent que l’art se cache autant que possible, et que 
ses créations n’admettent rien dont la nature ne 
puisse offrir un exemple ; seulement la différence qui 
doit surtout distinguer les œuvres humaines est la 
réunion sans désaccord, sur un espace donné, des scènes 
les plus jolies que la main féconde du Créateur a jetées 
cà et là sur le grand théâtre qu'il a disposé pour ses 
vues impénétrables. C'est dans harmonieux assem- 
blage de ces sites séduisants que fon rencontre de 
loin en loin sur la terre, que se trouve tout l’art de la 
composition d'un jardin. Chaque chose doit être à sa 
place, sans qu'aucune puisse donner à penser qu'elle 
soit le résultat d'un caprice irréfléchi, plutôt qu'une 
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partie indispensable à l'ensemble. Nous insisterons 
donc sur ce point , qu'il faut étudier la nature et pos- 
séder assez de tact et de goût pour choisir heureuse- 
ment les modèles qu'elle offre, et en employer l’'imi- 
tation à propos. 

Toutefois nous convenons que le goût, dont nous 
faisons la base de toute grande création horticole, est 
une faculté qui naît avec nous, peut se perfectionner 
par l'étude , mais ne s’acquiert pas entièrement si le 
germe nous en a été refusé. 

Nul doute qu'il ne faille alors recourir à des conseils 
étrangers. Il est assez ordinaire en pareil cas qu'on 
s'adresse à des architectes. C’est le plus souvent un 
tort ; car, à quelques exceptions près, ils possèdent 
rarement les qualités qui constituent lhabile dessi- 
nateur de jardins. Leurs habitudes symétriques im- 
posent à leurs plans une régularité qui en exclut la 
grâce, et une triste monotonie remplace presque 
toujours la variété si nécessaire dans un paysage, et 
qui entretient sans effort la curiosité des promeneurs. 
Un autre défaut assez grave encore pour leur être re- 
proché, c'est l'ignorance des immenses ressources que 
leur offre l’horticulture pour varier la décoration des 
scènes qu'ils créent, aujourd'hui qu'aux multiplica- 
tions rendues si fécondes par son art reproducteur 
elle joint les merveilleuses conquêtes que son activité 
commerciale à su arracher aux diverses parties du 
monde, et que les combinaisons de sa science sont 
parvenues à implanter sur notre sol. Aussi presque 
tous les jardins dessinés par les architectes ne mon- 
trent point d’autres arbres que ceux à lombre des- 
quels sont nés nos vieillards ; et cependant nous possé- 
dons assez de grands végétaux exotiques pour pouvoir 
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produire des imitations fidèles de sites appartenant à 
d'autres parties du monde, et il est possible de rendre 
l'illusion complète en accompagnant ces parures végé- 
tales des accidents géologiques que la nature a formés 
sous leur climat respectif. 

En laissant toutefois aux architectes le soin exclu- 
sif de construire les bâtiments d'habitation de toutes 
espèces, prions-les dé mieux étudier les besoins des 
végétaux dans l'établissement des orangeries et des 
serres qui bien rarément, sacrifiées qu'elles sont aux 
décorations de l'extérieur, remplissent le but essentiel 
de leur destination. Prions-les surtout d'häirmoniser la 
forme de leurs fabriques avec le caractère des scènes 
dont elles font partie , afin de ne: pas voir un chalet 
suisse au milieu d’un parterre orné, un temple enrichi 
de marbre et de dorures dans l'endroit le plus aride 
du parc, un belvédère dans un ravin, un moulin sur 
une rivière sans eau, et autres anomalies qu'on ne 
rencontre que trop souvent. 

C’est donc aux hommes habitués à la contempla- 
tion de la nature , qui ne se lassent jamais d'admirer 
ses beautés, qu'une scène ravissante arrête dans leur 
promenade, parce qu’elle frappe leur imagination où 
son image vient se graver, qu'il faut confier le dessin 
d'un plan et son exécution ; car l’une et l’autre de ces 
opérations nous paraissent inséparables. Les créations 
de ces hommes portent toujours un cachet de facilité 
élégante qui fait penser, en les voyant, qu'on aurait 
pu en faire autant; et cependant en examimant les 
détails on en reconnaît le mérite, on sent que ces 
idées , en apparence si futiles, ont une portée infinie, 
et on trouve un charme puissant à se rendre compte 
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qu'elle concourt à rendre parfait, en mariant aux 
beautés voisines les simples attraits qui la dis- 
tinguent. 

Ce sont de semblables impressions que nous avons 
ressenties en allant visiter dernièrement à Lormoy, 
près Montlhéry, la belle propriété de M. Paturle, 
pair de France, dont nous ne saurions trop louer lai- 
mable politesse, et que nous devons remercier de sa 
bienveillante réception. 

Cette visite a justifié à nos yeux la brillante répu- 
tation de M. Varée, architecte de jardins à Saint- 
Martin-du-Tertre, dont les ouvrages charmants 
couvrent, pour ainsi dire, les départements de Seine- 
et-Oise, de l'Oise, de la Marne, etc., et qu’un ha- 
sard heureux nous a fait rencontrer dans cette circon- 
stance où il venait inspecter la suite de ses travaux. 

Formée de l’ancien domaine de M. le duc de Maillé, 
auquel M. Paturle à réuni le parc de Launay, cette 
propriété est d’une contenance d'environ 600 hectares. 
De telles proportions permettaient un développement 
grandiose à un plan d'ensemble qui m'a paru aussi 
bien concu qu'exécuté. Il faut dire d’abord que la si- 
tuation topographique de cette belle propriété est 
uue de ces exceptions rares qu'on chercherait long- 
temps en vain. Sur le versant sud de la montagne de 
Montlhéry, si pittoresquement couronnée par les 
ruines de sa vieille tour, s'élève le château entière- 
ment rebâti à neuf en forme de parallélegramme al- 
longé, et dont l'architecture est aussi élégante que 
riche. Une de ses facades regarde la tour de Mont- 
Ihéry , tandis que l'autre, parallèle à la rivière 
d'Orge qui coule ses eaux encaissées au centre de la 
propriété, fait face au versant nord des collines oppo- 
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sées qui Sélèvent en pente douce à partir des bords 
de la rivière, étalant aux regards leurs vertes drape- 
ries, entremélées cà et là de bouquets de grands ar- 
bres, et montrant à gauche les vieux ombrages du 
parc de Launay, à droite le village de Saint-Michel 
qui parait enclavé dans la propriété. Un chemin vi- 
cinal conduisant de Montlhéry au village de Saint- 
Michel borde la propriété du côté de Fest Séparé 
seulement par un saut de loup, ce chemin ne bornant 
pas la vue lui permet de s'étendre sur la riche cam- 
pagne qu'il longe, et celle-ci paraît à l'œil qui l’em- 
brasse faire partie du domaine. A l'ouest se trouve le 
village de Longpont, sur le territoire duquel est l’en- 
trée principale, ainsi que celle de la ferme d’exploi- 
tation; derrière apparaît l'église, puis ensuite une 
vaste campagne heureusement accidentée , et dont le 
lointain horizon vient se perdre derrière les grands 
arbres du parc de Launay. 

Il est facile de concevoir que, sur un terrain si fa- 
vorablement situé, un homme comme M. Varée, 
appuyé par le bon goût du propriétaire qu'aucune 
dépense n’a arrêté, et qui sait faire de sa fortune un 
emploi aussi honorable que les moyens qui la lui ont 
fait acquérir, ne pouvait manquer de créer un parc 
du plus bel effet. 

Mais qu’on nous permette d'esquisser les principales 
beautés qui sy remarquent, et pour cela plaçons- 
nous, en regardant le château, à l'entrée que nous 
avons dit être sur le territoire de Longpont. Elle est 
fermée par une grille placée entre deux pavillons pa- 
rallèles d’une architecture simple, mais agréable, 
servant de logement, celui de gauche au concierge 
régisseur, celui de droite au jardinier chargé de la 
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culture des arbres fruitiers et du jardin potager (”). 
Celui-ci occupe la droite de l'allée en marchant vers 
le château, et en est séparé par une grille soutenue 
par an mur à hauteur d'appui. 1l est coupé à angles 
droits par des murs intérieurs contre lesquels sont 
dressés des espaliers. Arrivé près du château, on 
a à droite les communs et l’orangerie qui, regardant 
l’ouest, fait une équerre avec le château. Là, se plaçant 
sur le terre-plein qui se trouve devant sa façade nord, 
on a vis-à-vis de soi la colline dela tour de Montlhéry 
qui borne l'horizon , et dont les vertes pelouses des- 
cendent en pentes ondulées jusqu’à la propriété, de 
laquelle elles semblent dépendre , n’en étant séparées 
que par un chemin vicinal et un fossé dont les glacis, 
un peu plus élevés du côté du château , marient leur 
verdure avec celle du dehors. À gauche s'élève un 
bois formé de nos plus grands arbres indigènes, à 
l'ombre desquels est établie une glacière. A ses pieds 
sort, comme une source, l’excédant d’une prise d'eau 
que M. Paturle a fait venir, à grands frais, de plus 
de trois kilomètres. Cette eau, après avoir alimenté 
les bassins du potager, et fourni aux besoins des 
communs et du château, sort de terre et s'écoule en 
murmurant par un ruisseau rocailleux à ciel décou- 
vert, et sous bois. Ce ruisseau, dont un embran- 
chement porte au fleuriste, établi à droite, les eaux 
nécessaires , conduit le surplus jusqu'à un rocher 
artistement disposé, d’où il tombe en cascade près de 
la source de la rivière qu'on y a creusée 4 daissant l'Orge 
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couler au delà entre ses bords encaissés qui ne per- 
mettent pas d'apercevoir l'eau. Cette rivière artifi- 
ciclle est alimentée par l'Orge au moyen d’une prise 
d'eau qui arrive par des canaux souterrains, et sourd 
à la place où tombe la cascade. D'abord étroites, 
ses rives s'élargissent en contours gracieux, et pren- 
nent des dimensions assez vastes ; elle s'étend paral- 
lèlement au château vers l’est, et va se terminer 
sous bois en se contournant un peu de facon à dissi- 
muler sa fin. Son trop-plein va rejoindre au loin la 
rivière d’Orge, qui par un détour vers le nord, qui 
permet d’apercevoir ses eaux du château, semble en 
être la continuation , les grands arbres sous lesquels 
elle se contourne dissimulant la lacune. Depuis le 
château , jusqu'aux bords de cette rivière , s'étend une 
vaste pelouse garnie de quelques massifs disposés con- 
venablement pour ies points de vue ,et dont le gazon 
peut être entretenu toujours vert par un système 
d'irrigation combiné avec la première prise d’eau 
dont nous avons parlé. 

Au centre de cette rivière s'élève une ile à la verte 
parure, que rehaussent de leur éclat des fleurs diverses 
disposées en plates-bandes et massifs, parmi lesquelles 
les rosiers se font surtout remarquer. Un pont en 
bois unit à la terre cette ile que sillonnent plusieurs 
allées, dont la principale conduit à son extrémité 
est, où sont établies , pendant l'été, deux tentes 
mobiles communiquant ensemble : la première des- 
tinée à servir de cabinet de toilette, et la seconde, 
fixée sur l’eau à des pilotis, formant une salle de bain. 
Le goût ne manque pas à leur décoration, et une 
flamme aux iriples couleurs se joue dans d'air en 


courounanL leur sommet. 


» 


200 


Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette créa- 
tion, c’est surtout l'emploi des eaux dont on a su tirer 
à la fois le parti le plus utile et le plus agréable. Rien 
de plus séduisant, en effet, que le murmure du ruis- 
seau rocailleux qui vient tomber en cascade et dont 
on peut suivre les bords sous des dômes gigantesques 
de verdure, en profitant de la fraîcheur qu'il répand 
à l’entour. Rien de plus ravissant encore que le lieu 
de repos établi sous les grands arbres à l’est, dont 
le terrain plus élevé domine la rivière dans toute sa 
longueur , et présente, outre l’aspect agréable d’une 
vaste étendue d’eau sur laquelle se jouent d’élégantes 
gondoles ou de légères nacelles , des échappées de vue 
dans un lointain immense que la nature a semé des 
scènes les plus diverses. 

Mais arrêtons-nous, car l'espace ne nous permet pas 
une plus longue description, dont serait cependant 
bien digne cette belle campagne où l'opulence a laissé 
une libre carrière au bon goût. Description que nous 
pourrions rendre d'autant plus complète que M. Varée 
a bien voulu nous accompagner partout en nous expli- 
quant ses combinaisons, ce qui nous a fait reconnaître 
qu’il ne donnait rien au hasard. 

Enhardi par sa bienveillance, nous lui avons de- 
mandé quelles règles 1l suivait dans ses créations. 
« Les règles, nous dit-il, qu'il faut observer se 
réduisent à peu de chose, et cependant il est diflicile 
de les déterminer d’une manière assez précise pour 
que quelqu'un qui ne sent pas vivement les beautés 
et les défauts d’un site, puisse créer, avec leur aide , 
quelque chose de passable. C’est la Situation qui 
commande , et quand même on établirait des millions 
de principes, on rencontrerait encore une foule de 
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localités où nul d'eux ne pourrait être applicable. 
Lorsque je suis appelé à créer un jardin, je débute 
par étudier le terrain en le parcourant en tous sens, 
et en profitant de tous les points culminants pour 
mieux en saisir l'ensemble. Après ce travail préli- 
minaire qui me met en position de juger les res- 
sources que la situation offre, le propriétaire me 
fait connaître ses idées et son but, et bientôt, fidèle à 
ce dernier qu'il est trop juste de remplir, je trace le 
plan que les localités m’inspirent. Jai soin de relier à 
la propriété, par les moyens de l’art, tous les alen- 
tours qui peuvent en enrichir les points de vue, 
agrandissant ainsi un domaine sans dépense; et en 
traçant l’intérieur, je m’efforce de produire la variété 
sans confusion, des scènes agréables qui deviennent 
des buts de promenade, et je dispose les plantations 
de manière à ménager aux bâtiments d'habitation 
tous les points de vue intéressants, sans découvrir 
tellement qu'il faille aller au loin et à travers une mer 
de feu chercher l'ombre et la fraicheur si agréables 
en été. » 

Nous ne pouvons mieux terminer cet article que par 
cette citation qui vient appuyer notre opinion, que 
nous sommes heureux de trouver conforme à celle 
d’un homme versé, dès ses plus jeunes ans, dans la 
pratique d’un art où il se place au premier rang. En 
effet, petit-fils de M. Marcellin, qui a dirigé, pour 
le prince Joseph Bonaparte, les travaux de Morte- 
fontaine, ceux de Saint-Leu pour le prince Louis, et 
de Champlatreux appartenant à M. le comte Molé, il 
a de bonne heure ressenti le feu sacré qui donne les 
inspirations merveilleuses que la contemplation des 
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Nous ne nous occuperons donc plus de la compo- 
sition des jardins, mais nous nous réservons de faire 
connaître successivement les grands végétaux intro- 
duits sur notre sol depuis plusieurs années, et dont 
les architectes de jardins ne font pas assez d'emploi. 

RoussELON. 


PLANTES POTAGÈRES. 
Notice sur la culture du persil. 


Le persil. Æpium petroselinum. Lan. Plante bi- 
sannuelle, originaire de la Sardaigne, est d’un usage 
si fréquent en économie domestique, qu’il ne paraîtra 
sans doute pas sans intérêt de s'occuper de lui et de 
faire connaître sa culture et le moyen de s'en procurer 
pendant la mauvaise saison , où, comme durant 
l'hiver dernier, il est souvent rare et cher. 


On connaît et cultive plusieurs variétés de cette 
plante, savoir : 

Les PERSIL COMMUN. Æpium petroselinum vulgare ; 

PERSIL FRISÉ OU CRÉPU. 4. p. Crispum, qui, 
dans les semis qu’on en fait, reproduit presque tou- 
jours quelques pieds de persil commun. Il a une sous- 
variété qu'on désigne sous le nom de persil nain très- 
frisé, et qui est fort lente à monter. 

PersiL PANACHÉ. 4, p. variegatum. Ses feuilles 
sont jaspées de blanc jaunâtre. Il gèle facilement, et 
est fort peu cultivé. 

PERSIL À LARGES FEUILLES. À. p. latifolium, qui, 
outre son emploi comme assaisonnement dans les 
usages culinaires, est, dans quelques contrées, cultivé 
comme plante fourragère. 
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PERSIL À GROSSES RACINES, PERSIL RAVE. 4. p. tube- 
rosum, dont on mange la racine. 

Persiz DE NAPLES, PERSIL CÉLERI, PERSIL A GROSSES 
côTEs. 4. p. farctophyllum. Tex. Cette variété prend 
un développement plus considérable que les autres 
et fournit des côtes bonnes à manger lorsqu'elles ont 
été blanchies comme le céleri. 

Toutes ces variétés, à l'exception des deux dernières, 
se cultivent de la même manière. Bien que peu difhi- 
ciles sur la nature du sol, elles préfèrent néanmoins 
un terrain léger, frais et substantiel. On peut les semer 
en pleine terre depuis février jusqu'à la fin de juin. 
Plus tard elles lèvent de même, mais elles produisent 
un plant encore moins capable de supporter les ri- 
gueurs de l'hiver. On sème ordinairement en bor- 
dures et mieux au pied d’un mur au midi, et quelque- 
fois en planche. Dans l'un et l’autre cas, le terrain 
doit être bien préparé par un labour à la bêche et 
abondamment fumé avec du fumier de cheval bien 
consommé. Le semis se fait en rayons, ce qui facilite 
les sarclages et binages. On couvre la graine d’une 
couche de terreau épaisse seulement de 10 à 12 mill. 
et on arrose souvent et d'autant plus que le temps 
est sec. Le plant lève en trois ou cinq semaines, selon 
que la constitution de l'atmosphère est plus où moins 
favorable et qu'il a été bien ou mal soigné. I] n'y a 
plus ensuite d’autres soins à donner, que biner, 
sarcler et arroser au besoin. 

Il y a des localités où le persil supporte bien l'hiver 
sans abri, mais sous le climat de Paris et plus au nord 
il est bon de prendre des précautions pour le garantir 
du froid. Pour cela, dans les premiers Jours de no- 
vembre on enlève toutes les feuilles dont la couleur 
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jaune indique laltération, et on couvre avec des 
paillassons que l’on soutient avec des perches ou tout 
autre moyen approprié, selon que le persil est en 
planches, en bordures, ou au pied d'un mur. On 
maintient ces paillassons à quelques centimètres au- 
dessus des feuilles les plus hautes. Toutes les fois que 
le temps le permet, on lève les paillassons pour don- 
ner de l'air et de la lumière, afin de prévenir l’étio- 
lement, et on profite de cette circonstance pour en- 
lever les feuilles qui jaunissent et nettoyer le sol des 
mauvaises herbes qui peuvent surgir. 

Souvent ce moyen est suffisant pour avoir du persil 
tout l’hiver, mais lorsque le froid menace d’être trop 
intense, il faut recourir au procédé suivant : 

On place sur une planche ou portion de planches 
de persil, un coffre avec son panneau vitré; s'il est 
nécessaire, on entoure ce coffre d'une épaisse couche 
de paille en forme de réchaud, et on couvre le pan- 
neau avec un paillasson pendant la nuit. On donne 
de l'air le plus souvent possible, on entretient la vé- 
gétation par quelques arrosements s’il en est besoin, 
et on cueille des feuilles tout l'hiver. 

Le persil ne monte à graines que la seconde année, 
et pour en obtenir de bonnes il faut, au printemps 
qui suit celui du semis, laisser les plus beaux pieds 
pour porte-graines et cesser de leur enlever des 
feuilles. Ces pieds fleurissent à la fin de juin et la 
graine se récolte en août. Lorsqu'elle est bien séchée 
et nettoyée, on la conserve dans des sacs de papier à 
l'abri de l'humidité, et elle reste bonue pendant 
deux ans. 

Dans quelques contrées, et notamment en Saxe et 
en Moravie, on cultive le persil pour la nourriture 
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des bestiaux et plus particulièrement des moutons. 
Cette plante paraît très- favorable à ces dermiers, 
qu'elle garantit de plusieurs maladies en entretenant 
leurs facultés digestives. Toutefois il ne faut pas leur 
en donner plus de trois ou quatre fois par semaine. 

Cest plus particulièrement la variété à larges 
feuilles qu'on cultive dans ce but. On la sème à la 
volée ou en rayons en terre substantielle, amendée et 
bien ameublie. On recouvre à la herse, ensuite on 
passe le rouleau qui, en rafflermissant le sol, y main- 
tient davantage de fraicheur. On coupe dès la pre- 
mière année, et on continue de même la seconde, ce 
qui l'empêche de monter jusqu'à la troisième année. 
I faut 25 kil. de graine par hectare. 

J’ai dit que le persil à grosses racines ou persil rave, 
ainsi que le persil de Naples, recevaient une culture 
différente des autres variétés. Je ne répéterai pas ici 
ce que j'ai dit quant au persil de Naples, page 500 
de ce Journal, année 1838-1839. On peut consulter 
cet article. 

Mais j'ajouterai, quant au persil rave, qu’on le sème 
dans un terrain préparé comme pour le persil de Na- 
ples et à la même époque. Il faut également le semer 
en place en quinconce , le repiquage étant générale- 
ment peu favorable au persil, et espacer les pieds de 
16 centimètres en tous sens. On arrose souvent pen- 
dant les chaleurs et la sécheresse, et on bine et sarcle 
au besoin. La racine a ordinairement acquis toute sa 
grosseur vers la mi-octobre ; c’est alors qu'il convient 
d’arracher les pieds. On coupe toutes les feuilles un 
peu au-dessus du collet, et on enterre les racines dans 
du sable soit à la cave, soit ailleurs, pourvu que la 
gelée ne puisse pas les atteindre. Cette racine est fort 
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estimée en Allemagne, où il sen fait une grande 
consommation. Uriner. 


JARDIN FRUITIER. 
Moyen de détruire la mousse des arbres. 


Tout le monde sait que l'on détruit la mousse sur 
les troncs des arbres en enduisant ceux-ci d’un lait de 
chaux qu’on y applique au pinceau. Mais il n’est pas 
aussi facile de nettoyer l’intérieur des arbres, et on n’a 
d'autre ressource, surtout à l'égard des petits, que de 
gratter l'écorce, par un temps brumeux et humide, à 
l’aide d’une espèce de couteau en bois ou d’un émous- 
soir. Cette opération, qui est toujours très - longue» 
occasionne constamment la chute de beaucoup de 
boutons à fruits et à bois, et encore ne donne pas le 
moyen de passer partout. 

J'ai imaginé et exécuté l'an passé un procédé qui 
m'a fort bien réussi. Au commencement de mars, 
lorsque le gonflement des boutons indiquait le réveil 
de la végétation, j'ai pensé que les mousses qui vivent 
en parasites sur les écorces devaient se ressentir aussi 
de ce mouvement général que l'approche du prin- 
temps communique à tous les végétaux , et que, dans 
cet état, elles seraient plus sensibles à l'action de la 
chaux. J'ai fait jeter dans un baquet d’eau deux ou 
trois pierres de chaux vive, sans observer d’autres 
proportions. Le lendemain matin , après avoir remué 
ce mélange avec un bâton, j'ai fait, à l'aide d’une 
pompe à main , seringuer avec force et dans tous les 
sens plusieurs arbres fruitiers, dont un prunier de 
mirabelles, un poirier, un pommier et un cerisier. Je 
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me hâte de dire que la végétation n'en a pas le moins 
du monde été ralentie et que les boutons n’en ont au- 
cunement souflert, puisqu'ils ont donné autant de 
fruits que les arbres qui n'avaient point subi cette 
opération. Cette année , toutes les mousses atteintes 
par l’eau de chaux sont tombées après avoir noireï. 
L'arbre sur lequel l'effet a été le plus remarquable est 
le prunier de mirabelles qui, tout couvert de mousse, 
ne poussait plus et qui, cette année, est parfaitement 
uettoyé et plein de vigueur. 

Je ine proposais, au mois de mars dernier, de faire 
la même opération sur tous mes arbres fruitiers, mais 
les exigences de lhorticulture sont si multipliées à 
cette époque , que je n'en ai pas trouvé le temps. Je 
n’en regarde pas moins ce procédé comme un excel- 
lent moyen d'arriver à la destruction des mousses, 
car la chaux fait périr non-seulement cette végétation 
parasite, mais encore les insectes, ainsi que leurs 
œufs ; en effet, il m'a paru qu'elle faisait tomber les 
vieilles écorces qui leur servent de retraite et où ils 
déposent les germes de leur postérité. 

Quand il s'agit d'opérer sur de grands arbres au 
haut desquels la pompe ne pourrait lancer l'eau, on 
se sert d’une échelle double , sur les échelons de Ja- 
quelle on dispose des planches à la hauteur conve- 
nable pour soutenir le baquet. On peut aussi, pour 
les petits arbres, employer une seringue comme celle 
dont on fait usage dans les serres. 

Je pense que ce procédé peut être également utile 
pour'nettoyer les arbres en espalier ; le lait de chaux 
aurait en outre l'avantage de blanchir les murs contre 
lesquels 1ls seraient dressés et d'en éloigner les insec- 
tes. On pourra employer encore à l'égard des rosiers 
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qui sont souvent infectés de mousse. Il sera bon sans 
doute d'expérimenter laquelle des saisons, du prin- 
temps ou de l'automne, doit être préférée selon les 
essences d'arbres. Quant aux arbres fruitiers, je re- 
garde le mois de mars comme le moment le plus 
convenable. 

Notre collègue M. Jacques, auquel j'ai communiqué 
cette expérience, m'a dit avoir employé, il y a 12 ou 
15 ans, un badigeon de chaux pour nettoyer les 
troncs des arbrés ; mais M. le duc d'Orléans, aujour- 
d'hui roi, trouvant cette couleur blanche désagréable 
à l'œil, M. Jacques avait employé l’eau de chaux re- 
posée et décantée, eten avait obtenu le même résultat. 
Toutefois il n’a fait usage de ce moyen que sur les 
tiges et non sur les branches. JAcQuIx aîné. 


Multiplication du mürier noir. 


On aurait lieu de s'étonner de voir le mürier noir 
se maintenir rare et cher, si l’on ne se rendait pas 
compte du mode de multiplication employé jusqu'ici 
à son égard. On sait, en effet, qu'on le propage fort 
difficilement de boutures. On ne livre donc au com- 
merce que des francs de pied qui, venus de graines, 
sont très-lents à croître. Il est vrai que les cultivateurs 
de Paris et des environs employent généralement le 
marcotage, procédé qui, quoique préférable, n’est pas 
moins d’une lenteur excessive. Depuis longtemps, en 
réfléchissant sur ce sujet, je me demandais pourquoi 
l’on n’essayait pas de greffer ce mürier sur le blanc, 
ainsi qu’on le pratique pour la belle espèce de mürier 
rouge du Canada, qui ne s'enracine jamais de cou- 
chage, mais qui se multiplie parfaitement par la 
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grefle. Cela à d'autant plus lieu de surprendre à une 
époque où l’on s'occupe si activement de la culture 
du mûrier et où l’on fait usage de la greffe pour pro- 
pager nos belles variétés à larges feuilles destinées à 
nourrir les vers à soie, telles que les müriers Moretti, 
Gasparin, d'Espagne , à larges feuilles, etc. 

La mode n’exerce pas sur la culture une influence 
moindre que sur tant d’autres objets, et effectivement, 
lorsque dans le bel établissement de Fromont on 
greffait par milliers les camellia en fente, on était 
disposé à tourner en ridicule le directeur de cette 
riche collection ; cependant il a bientôt trouvé des 
imitateurs, et aujourd'hui que le mode de la greffe en 
fente est universellement adopté pour le camellia, on 
peut se procurer les plus belles variétés par centaines. 

Je conseillerai donc aux pépiniéristes d'abandonner 
Je mode des couchages pour obtenir des marcottes, et 
de multiplier le mürier noir par la greffe en fente 
sur le blanc. Tout le monde y trouvera son compte, 
le cultivateur comme l'amateur, car cette espèce 
deviendra moins rare et moins chère. 

Je ne pense pas que ce procédé ait encore été em- 
ployé, car je ne l'ai jamais remarqué, et, après avoir 
médité un moyen de multiplication du mürier noir 
plus sûr et plus expéditif, je me suis arrêté à celui-là, 
qui m'a toujours réussi avec un plein succès depuis 
cinq ou six ans que je l’emploie, et tous les individus 
que j'ai greflés ainsi ont bien repris et poussé parfai- 
tement. 

Je pratique cette grefle à demu-tige, c'est-à-dire à 
la hauteur de 75 centimètres à 1: mètre. Pour cela, je 
fais couper en février les rameaux qui doivent me 
servir de grefles ; je les conserve en terre au nord ou 
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dans une cave, sous du sable, et c’est du 15 avril au 
15 mai que la greffe s'effectue. Lorsque l'opération 
est faite, on garnit chaque greffe comme toutes celles 
en fente qui se font à Pair libre avec de la cire à grefler, 
que je compose de : 

500 gr. poix de Bourgogne, 125 gr. poix noire, 
60 gr. poix résine, ou cire jaune, et 15 gr. suif de 
mouton. CanuzErT. 


PLANTES D’ORNEMENT. 


ORANGERIE. 


SAUGE À FEURS TRÈS-OUVERTES. Salsia putens, CAVAN. 
Bot, reg. 25. (Voy. la figure, et pour les caractères 
génériques, page 120 de ce journal, année 1833- 
1834.) 

Cette magnifique espèce dont le coloris est si re- 
marquable, est originaire du Mexique, et tout ré- 
cemment introduite dans les cultures françaises, où 
on ne la possède que depuis 1839, année où elle à 
fleuri pour la première fois dans notre pays. L'An- 
gleterre ne l'a eue qu'un an avant nous. 

Racines vivaces à tubercules fibreux , tiges presque 
quadrangulaires, s’élevant d’un mètre à un mètre 
vingt centimètres et peut-être davantage, droites, 
velues, d’un vert plus ou moins pourpré; feuilles 
hastées, arrondies à la base, à pointes obtuses, fine- 
ment dentées sur les bords, à pétioles velus et ca- 
naliculés ; les caulinaires sont les plus grandes, elles 
ont de six à huit centimètres de longueur sur deux 
ou trois de largeur; elles sont toutes d’un vert foncé, 
fortement réticulées et garnies de poils doux et courts. 


PL.95 


SAUGE & /Æurs Les ouvertes 


Salvia Patens 
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Fleurs axillaires en épis terminaux làches, à pédon- 
cule cylindrique de moitié moins long que les brac- 
tées linéaires qui l'accompagnent et qui ont environ 
deux centimètres; une seule fleur dans chaque ais- 
selle. La floraison, qui arrive en juin et juillet, dure 
environ un mois par l'épanouissement successif des 
fleurs qui n’ont chacune qu’une durée de deux ou trois 
jours. Calice subcampanulé, comprimé, bilobé; la 
lèvre supérieure, étalée horizontalement, voûtée, com- 
primée, velue en dessus, iongue d’environ cinq cen- 
timètres sur deux et demi dans sa plus grande lar- 
geur; l'inférieure est trilobée et perpendiculaire à la 
supérieure qui est un peu plus courte; le lobe supé- 
rieur est ample, arrondi, et accompagné de deux lobes 
inférieurs et latéraux également arrondis et à bords 
réfléchis, d’un très-beau bleu uniforme, excepté à la 
gorge de la corolle qui est marquée de stries blanches ; 
étamines filiformes, courbes, ainsi que le style qui 
est un peu plus long et que recouvre la lèvre supé- 
rieure ; calice persistant, se contractant après la chute 
des fleurs sur l'ovaire à quatre loges contenant cha- 
cune une semence. 

Cette plante, qui montre une disposition naturelle 
à s'élever verticalement et à peu se ramifier, a besoin 
d’être pincée si on veut la rendre touffue. Pour cela, 
il convient de pincer la tige principale lorsqu'elle à 
acquis trente à trente-cinq centimètres de hauteur, 
et les ramifications qui en résulteront lorsqu'elles se- 
ront longues de quinze à seize. On les laissera ensuite 
pousser à volonté, dans la crainte de se priver de la 
fleur, ce qui pourrait arriver si on voulait former une 
tête arrondie. C’est au reste à celui qui opère à com- 
biner son pincement pour obtenir une forme plus 
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gracieuse et jouir cependant du plus grand nombre 
possible de fleurs. 

Cette plante, qui appartient à la serre tempérée, a 
d’abord été cultivée en pot et en terre de bruyère. Je 
pense qu'un mélange de moitié terre franche et le 
reste par égale portion de terre de bruyère et de ter- 
reau bien consommé, lui conviendrait parfaitement ; 
je dois dire cependant que je ne l'ai pas éprouvé. 
Cette plante doit faire fort bien en pleine terre dans 
la serre ou jardin d’hiver où elle prendrait un plus 
grand accroissement, et qu'elle décorerait d'une façon 
agréable par sa belle couleur bleue, nuance toujours 
assez rare. 

On la multiplie de boutures faites au printemps et 
en été sur couche tiède, et par le semis de ses graines; 
mais jusqu’à ce qu'on soit bien certain qu’elles repro- 
duisent identiquement l'espèce, il sera toujours bon 
de la conserver par les boutures. Au reste, le semis 
donnera peut-être quelque nouvelle variété. 

Jacquin aîné. 


ÉPIDENDRE A FLEURS D'ONCIDE. Æpidendrum onci- 
dioides. (Voy. la planche, et pour les caractères 
génériques, page 124 de la présente année.) 
Fausses bulbes pyriformes, couvertes dans leur jeu- 

nesse d’une ou deux tuniques blanchâtres, qui tom- 

bent après leur entier développement, et ridées quand 
elles sont vieilles. Elles sont surmontées de deux 
feuilles d'environ deux centimètres de largeur sur 
vingt ou vingt-cinq de longueur, d’un vert foncé, 
et quelquefois bordées et jaspées en dessous de teintes 
rougeûtres. 

Hampe ou tige florale de trente-cinq à quarante 
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Epidendrum Oncidioïdes. 
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centimètres de hauteur, sur un millimétre de dia- 
mètre, d’un vert marbré, développant de huit à 
quinze fleurs, dont les premières sont placées vers le 
milieu de la tige qui quelquefois est ramifiée. Chaque 
fleur est portée par un pédicelle d’un à deux centi- 
mètres de longueur, presque toujours muni à sa base 
d'une bractée à pointe aiguë. Les pétales et sépales 
sont de couleur fauve doré, bordés de jaune. La la- 
belle est trilobée; les deux lobes latéraux à bords 
arrondis et réfléchis, et veinés ou striés de pourpre, 
l'intérieur presque blanc ; leur disposition est telle que 
la labelle a l'aspect d’une fleur irrégulière tubulée. 
La colonne blanche à base verdâtre, et légèrement 
piquetée de pourpre, est enveloppée par les lobes de 
la labelle. 

Cette charmante orchidée est originaire du Mexi- 
que; elle répand une odeur suave pendant sa florai- 
son qui se prolonge assez longtemps. Sa culture est 
facile. Il lui faut pour support des mottes de terre de 
bruyère tourbeuse, ou simplement des fragments de 
tourbe. Il faut, pendant l'été, l'arroser fréquemment 
avec la seringue, et s'abstenir de ces bassinages pres- 
que entièrement pendant l'hiver. On la multiplie 
assez promptement par la séparation de ses fausses 


bulbes. Auc. CELs. 


SipPHocampPyLzus. Lobeliacées. Juss. 


Caractères génériques. Calice tubuleux, hémi- 
sphérique, à limbe court à cinq dents; corolle à tube 
allongé, à limbe bilabié, la lèvre supérieure à deux 
divisions, l’inférieure tnifide. Filaments des étamines 
monadelphes ; anthères réunies, pénicillées au som- 
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met; ovaire partout adhérent ; capsule globuleuse, 
biloculaire, s’ouvrant au sommet. 

SIPHOCAMPYLE DE DEUX COULEURS. Siphocampylus 
bicolor. British FLOWER GARDEN, 389. (Voyez la 
planche.) 

Plante vivace, sous-frutescente, tige droite assez 
faible, rameuse, s’élevant environ à 1 mètre. Ra- 
meaux un peu anguleux très - pubescents, surtout 
vers leur extrémité; feuilles alternes pétiolées, lon- 
oues de 7 à 8 centimètres, lancéolées, acuminées, 
lisses et membraneuses, inégalement dentées en scie, 
d'un vert brillant en dessus, plus pâle en dessous ; 
les très-jeunes un peu pubescentes. Les pétioles 
sont très-courts et ont à peine 5 millimètres de lon- 
sueur : ils sont semi-cylindriques et cannelés en 
dessus. Les fleurs sont axillaires, solitaires et pé- 
donculées. Les pédoncules sont grêles, cylindriques, 
du double plus longs que la corolle. Le tube du calice 
est hémisphérique , pubescent, vert, à cinq dents cour- 
tes, lancéolées , aiguës, droites , égales et ciliées. La 
corolle , longue d'environ 3 centimètres, est un peu 
recourbée; son tube est cylindrique, bilabié, d'un 
rouge écarlate jusqu'aux deux tiers inférieurs de sa 
longueur, d’un beau jaune sur le tiers supérieur ; le 
limbe de la lèvre supérieure est divisé en deux seg- 
ments linéaires aigus un peu recourbés ; celui de la 
lèvre inférieure est trifide, à segments presque égaux, 
lancéolés, aigus. Les étamines, au nombre de cinq, 
sont à filaments réunis, nombreux, jaunes, pu- 
bescents, principalement sur les bords ; les anthères 
sont réunies en tube d’un jaune päle, à deux loges 
parallèles, unies par un connectif linéaire, et ter- 
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ininées chacune par une toufle de poils blanes et 
droits. 

Ce siphocampyle est originaire de l'Amérique mré- 
ridionale. On le trouve surtout en Géorgie. Il peut 
passer l'hiver en pleine terre avec quelques légères 
précautions, tandis que la plupart de ses congénères 
ont pour patrie les contrées tropicales. On le multiplie 
de boutures sous cloches. Malgré sa rusticité, 11 est 
bon d’en conserver quelques pieds en serre tempérée 
pour parer aux accidents. 

Le nom de ce genre est formé de deux mots grecs : 
siphon, tube, et campulos, recourbé, par allusion 
à la courbure de la corolle tubulée. 


Aua. Gers. 


SERRE CHAUDE, 


STROPHANTHUS. Dec. Apocynées. Juss. 


Caractères generiques. Calice infandibuliforme à 
cinq divisions linéaires très-allongées ; corolle en en- 
tonnoir renfermant une couronne composée de dix 
appendices; einq étamines, un style, un stigmate; 
fruit bicapsulaire. 

STROPHANTHE DICHOTOME. Sérophanthus dicho- 
tomus. Dec. Ann. du muséum. V. 1. Bot. reg. 469. 
(Voy. la planche.) 

Tige sarmenteuse, parsemée de tubercules blancs, 
se divisant en rameaux plusieurs fois bifurqués. 
Feuilles opposées, ovales allongées, quelquefois ar- 
rondies , fermes, entières, terminées par une pointe, 
portées sur un court pétiole accompagné de deux sti- 
pules très-courtes formant une membrane autour de 
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la tige. Elles sont d’un vert foncé luisant. Fleurs 
terminales portées par un pédoncule garni de quel- 
ques écailles, et se divisant en autant de pédicelles 
qu'il y a de fleurs. Calice infundibuliforme, coloré 
de vert au sommet, ensuite d’un blanc jaunâtre, 
à divisions linéaires aiguës, un peu contournées, 
longues de dix à douze centimètres, jaunes, mar- 
quées intérieurement vers le sommet de stries pour- 
pres. Corolle assez semblable à celle du laurier rose, 
d'un pourpre. vif, renfermant dix appendices arron- 
dies blanches, formant collerette. Anthères hastées, 
rapprochées, terminées par un filament pétaloïde. 
Les boutons des fleurs sont ventrus, et terminés 
par un long prolongement formé des cinq divisions 
du calice qui se séparent de bas en haut. 

Cet arbuste est originaire des Indes et se cultive 
en serre chaude. On le multiplie de boutures sous 
cloches. 

La fleur, vue de face avec son intérieur rouge et 
blanc et les cinq lanières du calice qui accompagnent, 
a quelque ressemblance à la tumeur appelée cancer, 
d’où son nom de Strophanthus, fleur en cancer. 

F. Cets. 


ANNALES 
DE FLORE ET DE POMONE. 
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REVUE 


DE L'EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ ROYALE D HORTICULTURE 
DE PARIS, EN MAI 10/40. 


Cetteexposition a eu lieu à l’orangerie de la Chambre 
des Pairs, au Luxembourg. Le nombre des objets ex- 
posés, ainsi que celui des exposants, était plus consi- 
dérable que l’année précédente. 

A mon avis cet emplacement convient mieux; la 
salle, plus large et moins longue, rend plus faciles 
l’arrangement des plantes et la circulation des ama- 
teurs et curieux. Elle offre encore l'avantage de n'être 
pas autant exposée à la poussière, et sa situation 
permet aux orateurs de se faire entendre le jour de 
la séance générale, tandis qu’à l’orangerie du Louvre, 
leur voix était incessamment couverte par le bruit 
des voitures passant sur le quai. Enfin les personnes 
que cette solennité attire trouvent un beau jardin où 
la promenade est agréable, soit avant d’entrer, soit 
en sortant de la salle. 

Comme aux années précédentes, un grand nombre 
de personnes auraient désiré que les plantes en fleurs 


eussent été également disséminées sur les gradins 
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afin que ceux-ci eussent partout offert un aspect ana- 
logue. Certes, une pareille disposition donnerait à la 
salle un tout autre coup d'œil; mais on l’obtiendra 
difficilement, d’abord parce que les exposants dé- 
sirent que leur lot reste réuni pour que le public 
puisse mieux en apprécier l'ensemble, ensuite parce 
qu’au moment de l'enlèvement il serait très-long de 
faire la recherche des végétaux qui appartiennent à 
chacun. 

Quatre-vingt-deux personnes ont apporté à cette 
exposition le tribut de leurs produits, soixante-deux 
en plantes, arbres, arbustes, légumes, fruits et autres 
objets relatifs à l'horticulture, et vingt en objets d’art 
et d'industrie. Le nombre des végétaux était d'envi- 
ron seize cents. Je vais les passer sommairement en 
revue, en citant dans chaque lot ce qu'il y a de plus 
remarquable. 


1° ARBRES , ARBUSTES ET PLANTES D'AGRÉMENT. 


1. M. Barbot (Michel), vingt-quatre plantes, parmi 
lesquelles huit citrus aurantium bien variés; kalmia 
latifolia, rhododendrum maximum. 

2. M. Bachoux, cinquante-sept plantes, dont un 
très-fort, cereus Mallissoni en fleur, plusieurs epi- 
phyllum de semis; opuntia, mamillaria, rhypsa- 
lis, etc., tous en parfait état de végétation. 

3, M. Berleze, six plantes, dont une assez nou- 
velle verveine (verbena Nielli ). 

4. M. Bertin (de Versailles ), vingt-trois plantes, 
en superbes variétés de rhododendrum Catesbæi, de 
ses semis; diverses belles variétés d’azalea de plein 
air. Les premiers jours de l'exposition, et lorsque ces 
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belles plantes étaient dans leur fraîcheur, le lot de 
cet habile cultivateur arrêtait les regards des amateurs 
et des curieux. 

5. M. Boussière, neuf plantes, dont cactus, quatre 
aloès variés et un beau pimelea decussata. 

6. M. Bouchard-Huzard, deux plantes, dont un 
très-beau polygala cordata. 

7. M. Bossin, cinquante-quatre plantes, parmi les- 
quelles on remarquait un euphorbia splendens, pros- 
tranthera Lasianthos , pimelea sylvestris, amaryl- 
lis Josephine. 

8. M. Bouchet ( Alexandre), de Clamart, dix 
plantes, dont un yustitia bicolor et quatre amua- 
ry Ulis. 

9. MM. Cels frères, cent sept plantes; à chacune 
des expositions, ces cultivateurs instruits se distin- 
guent toujours par le nombre, la variété de leurs 
plantes et leur bonne culture, et souvent par la rareté 
des objets; c'est ainsi qu'on pouvait remarquer cette 
année une belle suite d’orchidées, composée de onze 
espèces, dans laquelle se trouvait le peristeria Bar- 
keri, plante couronnée l’an passé (figurée dans ce 
Journal, page 88, année 1838-1839); huit cactées 
dans lesquels on admirait l’echinocactus Monvwillü, 
plante nouvelle et encore peu répandue; trente-cinq 
espèces de conifères, dont beaucoup de nouvelles et 
peu connues , telles que Æbies Douglas, 4. Smi- 
thiüi, A. Morinda, etc., altingia Cuninghami, 
pinus Mexicana, P. Gerardi, P. Sabiniana, 
P. neosa, podocarpus latifolius; une agavé nou- 
velle, espèce très-curieuse ; «/nus Mexicana, anigo- 
zanthos coccinea, lonicera longiflora en fleur, 
plante rare et qui ne vaut pas le prix qu’elle se ven- 
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dait il y a quelque temps; zamia L’'hemam et une 
foule d’autres plantes rares et précieuses. 

10. M. Cassin, deux plantes, gladiolus venustus 
et ofteya japorica. 

11. M. Chauvière, cent cinq plantes; superbe lot 
de pelargonium , le reste en belles plantes dont une 
partie ne se trouve guère que dans l'établissement de 
ce bon cultivateur, plantes que je désirerais toutes 
citer, mais l’espace me force de me borner aux sui- 
vantes : viola arborea, cette espèce est toute nou- 
velle et est connue des botanistes sous un autre nom ; 
osbekia canescens, gardoquia Iookeri, G. betoni- 
coides, malva creeana, telopea speciosissima , ar- 
brisseau, quoique ancien, très-rare en France en ce 
moment; Phylibertia grandiflora, rondeletia spe- 
ciosa, superbe arbrisseau; une belle collection de 
verbena, une autre de calceolaria de dix-huit varié- 
tés avec nom, etc., etc. Le lot de M. Chauvière était 
un des plus riches de l'exposition, aussi il a fixé d’une 
manière remarquable l'attention du public. 

12. M. Duruflé, une collection d'iris coupés en 
vase, ainsi que quelques roses; les amateurs espèrent 
que ce zélé horticulteur, à la prochaine exposition, 
ne se tiendra pas aux fleurs coupées et qu'il y présen- 
tera quelques belles plantes en pieds. 

13. M. Debure, iris en pots; cet amateur est le 
premier, à Paris, qui se soit occupé de semis 
d'iris. 

14. M. Dever, trente-trois plantes, quelques-unes 
médicales , le reste en espèces d’ancienne collection; 
on y remarque le musa rosacea, origanum creti- 
cum, etc., etc. 


15. M. Deville, cinq plantes de serre chaude, 
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parmi lesquelles on a vu avec plaisir les cereus seni- 
lis et opuntia senilis. 

16. M. Duvillers, deux arbres assez communs, 
quercus ægilops et fagus comptonifolia. 

17. M. Duval (à Montrouge), douze plantes, dont 
sept aloe, l'agave yuccæfolia, pimelea decussata , 
P. sylvestris, etc. 

18. M. Durand (rue de Buflon), vingt-deux plantes 
d’un bon choix; on y remarquait un beau combre- 
tum purpureum en caisse et en fleur (figuré dans 
ce Journal, page 218, année 1833-1834); camellia 
alba plena en fleur; il est le seul qui ait paru à 
cette exposition; un pandanus utilis, coffea aru- 
bica, etc. 

19. M. Dufoy. Ses collections de pelargonium , de 
verbena, cineraria, etc., ont constamment orné le 
bureau et se sont fait remarquer pendant toute la du- 
rée de l'exposition. 

20. M. Eustache, cent vingt-une plantes, presque 
toutes de plein air, dans lesquelles quatre rosiers sur 
églantiers en fleurs , quatre penstemon , rheum ru- 
gosum et Emodii (Edule ) dont les pétioles servent 
à faire de très-bonnes confitures; /ychnis floscuculi 
alba plena ; cette plante est nouvellement introduite 
à Paris. 

21. M. Godefroy, quatre-vingt-trois plantes ou 
arbrisseaux , soit de plein air, soit de serre tempérée ; 
dans les premiers on remarquait un beau magnolia 
macrophylla, pinus ambra, P. australisa ; dans les 
derniers, correa speciosa, diosma umbellata, ne- 
rium Mabiriü, pelargonium tricolor, ete., et quel- 
ques arbustes à feuilles panachées. 

22. M. Gontier, plusieurs bananiers nains de la 
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Chine; l'introduction de cette plante dans nos serres 
est une véritable conquête, puisque avec elle les plus 
petites serres chaudes pourront récolter des bananes 
excellentes. 

23. M. Guérin (Modeste), pivoines de la Chine 
coupées, variétés de ses semis; ces belles et admi- 
rables fleurs étaient ce qu'il y avait de plus re- 
marquable à cette exposition, aussi ont-elles fixé 
l'attention de tous les amateurs et valu à leur au- 
teur des félicitations et des compliments justement 
mérités. 

24. M. Guénot, belle et remarquable collection 
de pensées anglaises. 

25. M. Hardy, une des plus riches collections de la 
réunion; elle se composait de cinquante-huit plantes, 
parmi lesquelles beaucoup de remarquables, telles 
que pultenea candida, grevillea concinna, acacia 
cordata , espèce toute nouvelle et inconnue à Paris; 
dracophyllum secundum , grevillea Manglesü, es- 
pèce très-rare et chère , et beaucoup d’autres arbustes 
précieux. 

26. MM. Jacquin frères, quatre-vingt-deux plantes 
dont beaucoup étaient en fleur, toutes d’une belle 
culture et bien soignées ; on y remarquait six espèces 
d'erica, cinq de pimelea, trois gesneria, fuchsia 
fulgens, boronia alata, ete., etc.; un superbe ima- 
tophyllum Aitoni (figuré dans ce Journal page 285, 
année 1838-1859 ); cette dernière plante a été remnar- 
quée et déposée au bureau. 

27. M. Jacques, trente-une plantes en fleur, dont 
deux variétés de dahlia et douze plantes ou arbustes 
sans fleur, où se trouvait le catanospermum australe, 
rare et bel arbre de la Nouvelle-Hollande, dont les 
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semences, grosses comme des châtaignes, sont, dit- 
on, comestibles dans leur pays originaire. 

28. M. Jamin (rue de Buffon), vingt-cinq plantes, 
toutes en belles variétés de roses greffées sur églan- 
tiers, et un arbre remarquable, J'uglans regia preæ- 
adulta , variété de noyer qui paraît devoir donner 
beaucoup de fruits avant d’avoir acquis deux mètres 
de hauteur. 

29. MM. Joubert et Perville, dix-huit plantes, 
dont quatorze orchidées des environs de Paris, d’une 
belle culture et en parfaite végétation. 

30. M. L'Homme (Baptiste), deux cent vingt-un 
individus; ce lot est le plus nombreux; belles plantes 
de serre chaude, tempérée et d’orangerie, toutes su- 
perbes et de belle culture; orchidées exotiques en 
fleur et en multiplication d’un an, deux ans et trois 
ans; orchidées des environs, très-belles; beaucoup 
de plantes médicinales; bel individu de canne à 
sucre rubannée d'Otaïti; fougères, aloès, drago- 
niers, etc., etc. 

31. M. Labadie, sept plantes parmi lesquelles un 
beau fuchsia fulgens. 

32. M. Lémon; la portion de ce jeune et zélé cul- 
tivateur était remarquable par des bananiers nains de 
la Chine, bilbergia fasciata, plusieurs variétés d’hy- 
biscus rosa sinensis, et par quatre-vingts variétés 
d'iris, première floraison, dont quelques-unes très- 
remarquables. 

33. M. Loth, un lot de fortes plantes qui n’ont 
pu être portées au catalogue, dont deux très-forts 
cereus speCiOCissimus. 

34. M. Martine, trente-quatre plantes très-co- 
quettes, surtout les bruyères ; on remarquait encore 
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les azalea lateritia alba, springelia incarnata , bor- 
ronia , gaulteria Shallon, etc. 

35. M. Mabire, douze variétés de nerium, dans 
lesquelles figurait en première ligne son beau semis 
d'indicum , sous le nom de Mabirii, décrit dans ce 
Journal. 

36. M. Mathieu (rue de Buffon), musa sinensis , 
ixora coccinea, cereus senilis , etc. 

37. M. Masson (de Chantilly). Les plantes de ce 
bon et consciencieux cultivateur étaient de celles les 
plus éloignées de Paris; on y remarquait trois dahlia 
en fleur, deux caisses contenant chacune six jeunes 
orangers greffés de l’année, et portant fleurs et fruits 
presque à leur grosseur et qui étaient fort remar- 
quables. 

38. M. Madale, vingt-neuf plantes, toutes ou à 
peu près vivaces et de plein air, dont six espèces de 
lupinus, anemone narcissiflora , papaver nudi- 
caule , etc. La spécialité de ce cuitivateur est notam- 
ment dans ce genre de plantes, et il en est bien 
assorti. 

39. M. Pelé, cent douze plantes, dont beaucoup 
de plein air, ce genre de culture étant aussi celui 
qu’adopte spécialement ce jeune cultivateur ; il ÿ en 
avait cinquante-six en fleur où on remarquait le 
lychnis floscuculi alba plena , plusieurs belles aqui- 
legia, campanula, etc. 

40. MM. Piquenot et Lierval, vingt-huit plantes, 
la plupart de plein air, dont un superbe anthyrrhi- 
num dianthiflorum , plusieurs statice , veronica 
perfoliata, lobelia Cavanillesu, ete., etc. 

41. M. Ragonot, une belle collection de pensées. 


42. M. Salter (John), deux superbes fuchsia ful- 


233 


gens, pelargonium, eic., en tout dix plantes ; plus 
une très-belle collection de pensées anglaises, coupées 
et en petites carafes. 

43. M. Tripet-Leblanc, trente-une plantes dont 
quelques-unes rares et très-nouvelles; je citerai un 
très-fort oxilobium retusum, chorÿsema varium , 
primula sinensis rubra plena ; collection de mignar- 
dises anglaises, de pensées, de renoncules; un fort 
Juchsia fulgens, etc. Ce lot a été très-remarqué des 
amateurs. 

44. M. de Thury (vicomte Héricart), seize plantes, 
deux belles variétés d’azalea, polygala cordata, 
burchelia capensis , verbena Drummundi et F. 
teucrioides. 

45. M. Üterahrt, cinquante-huit plantes appor- 
tées de dix à douze lieues; collection de pelargo- 
nium, quatre cistus, trois rhododendrum , pime- 
lea decussata, etc. 

46. M. Varin jeune, douze plantes, rochea, aloe, 
cactus. 

47. M. Vivet, deux très-forts chrysanthemum 
frutescens , fuchsia globosa, chamærops humilis, 
en tout quatorze plantes. 

48. M. Vilmorin , deux jolies petites plantes nou- 
velles et annuelles, clntonia pulchella et nemesia 
floribunda , allium cœruleum, etc. 

49- M. Verdier, une très-belle et très-nombreuse 
collection de roses coupées, qui n’a pas cessé d'attirer 
les regards des amateurs et des curieux pendant tout 
le temps de l'exposition. 

50. M. Tamponnet, fortes caisses de magnolia 
grandiflora, camellix, orangers et quelques autres 
qui ont orné le bureau. 
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51. M. Neumann. On a remarqué avec étonne- 
ment et presque incrédulité deux boutures de fheo- 
phrasta latifolia, faites avec une seule feuille coupée 
en deux par à peu près son milieu; chacune des 
portions a été plantée dans un pot et traitée conve- 
nablement ; elles ont toutes deux émis un beau 
bourgeon adventif ; ainsi la partie basse ou du côté 
du pétiole n’a pas mieux réussi que la supérieure. J'ai 
vu faire l'expérience et l'ai suivie dans presque toutes 
ses phases. 

Les autres exposants n'avaient apporté que de deux 
à quatre plantes. 


2° LÉGUMES, FRUITS ET AUTRES PRODUITS. 


1. M. Boussière, pommes de Calville, Reinettes ; 
poires de Saint-Germain et Beurré d'hiver. 

2. M. Bossin, pommes de terre nouvelles, graines 
de madia sativa avec de l'huile qui en était extraite ; 
graines de polygonum tinctorium. 

3. M. Dulac, laitues grises et rousses très-belles. 

4. M. Chapelle, rhyzomes de canna discolor et 
fécule en provenant. 

5. M. Gontier, concombres bjancs, pommes de 
terre de châssis, melon Prescot fond blanc. 

6. M. Jamin, belle suite de poires conservées de 
beaucoup de variétés, collection de fruits en cire très- 
bien imités. 

7. M. Lepère (Alexis), pommes conservées de di- 
verses variétés , poires de Saint-Germain et de Bon- 
chrétien. 

8. M. Masson (de Chantilly), deux potirons par- 


faitement conservés, et surtout trois pommes de 
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remette de Canada qui, par un procédé de son im- 
vention, étaient restées tellement fraîches qu'elles 
n'avaient pas encore atteint leur maturité complète. 
On ne peut qu'encourager M. Masson à continuer 
ses expériences; et si, comme il l'espère, elles sont 
couronnées de succès, un des premiers prix lui sera 
certainement acquis, et il aura résolu un problème 
intéressant et des plus avantageux. 

9. M. Plantin, trois magnifiques choux-fleurs. 

10. M. Lefèvre, une corbeille de pommes de Cal- 
ville blanches. 

11. M. Vivet, fraises du Chili et king-seedling en 
pots, choux-fleurs, melons fond blanc. 


3° BEAUX-ARTS, LIBRAIRIE. 


1. M°° Adrien, fleurs peintes, dont une rose thé, 
triomphe du Luxembourg. 

2. M*° Dechosal , un tableau de fleurs en papier 
de Chine, admiré pour la ressemblance parfaite des 
objets. 

3. M°° Delaporte-Bessin, tableaux de fleurs. 

4. M°° Elisa Lemire, fleurs peintes à l’'aquarelle. 

Enfin, MM. Audot, Bouchard-Huzard, Cousin, 
Couverchel et Loss avaient exposé aussi plusieurs 
ouvrages relatifs à l’horticulture. 


49 INDUSTRIE. 


Dans cette partie, les exposants étaient moins nom- 
breux que l'an passé, puisqu'ils n'étaient qu'au nom- 
bre de huit. MM. Arneither et Guyard se sont fait 
remarquer par la confection de leurs outils d’horti- 
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culture et d'agriculture. Il se trouvait beaucoup 
de modèles en fonte de bancs de jardins, vases, ta- 
bourets, etc.; en bois, nouvelles volières très-bien 
conditionnées; nouvelles jardinières pyramidales, 
portatives, dont l'élégance permet d’en orner les sa- 
lons ; ruches perpétuelles, ruches en paille, très-bien 
confectionnées , et quelques autres objets moins mar- 
quants. 

Tel était, à peu de choses près, l’ensemble de l’ex- 
position, que j'ai trouvée mieux que l'an passé : le 
nombre général des exposants était plus grand, 
les objets aussi et déjà mieux choisis; c’est pourquoi 
j'espère que les amateurs, les cultivateurs et surtout 
les maraichers apprécieront les avantages pour tous 
qui résultent de ces réunions, et qu'ils sempresseront 
d'y apporter les produits de leurs soins et de leurs 
fatigues. JACQUES. 


Suite de l'exposition de la Société d Horticulture. 
SÉANCE PUBLIQUE. 


M. le ministre de l’agriculture a bien voulu présider 
la Société d’'horticulture dans cette séance solennelle. 
Dans un discours d'ouverture, il l'a félicitée sur la 
direction qu’elle donne à ses travaux et sur les résul- 
tats qu'ils promettent. Il a ensuite annoncé la mise 
au concours, sous les auspices de la Société d’agricul- 
ture, d’un manuel de la culture maraïîchère, pour 
lequel est créé un prix de 500 francs. Enfin il a pro- 
mis à la Société royale d'horticulture, sur les fonds 
d'encouragement accordés à son ministère, une allo- 
cation de 1,500 francs pour l'aider à établir le jardin 
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dont elle a décidé la création dans une de ses séances 
d'avril dernier, 

Ce jardin paraît devoir être situé sur l’ancienne 
pépinière des chartreux, dont une portion a été offerte 
dans ce but par M. le duc Decazes, grand-référen- 
daire de la chambre des pairs. Peut-être les vrais 
amis de la Société d’horticulture la verront-ils avec 
inquiétude s'engager dans cette nouvelle voie, où 
peuvent si facilement se dissiper les économies que 
treize années d'existence lui ont permis d’amasser. 
Est-il, en eflet, bien prudent à elle de consacrer ses 
capitaux à la formation et à l'entretien d’un jardin sur 
un terrain quon lui prête, qui n'appartient pas même 
à la chambre des pairs qui le lui concède, et dont on 
peut l’expulser au moment où elle aura fait tous les 
frais ? 

Quoi qu'il en soit, la Société a accepté l'offre de 
M. le duc Decazes, et son président a fort gracieu- 
sement remercié le ministre pour sa bienveillante 
allocation. 

M. le président, vicomte Héricart de Thury, a pris 
ensuite la parole et a jeté un coup d'œil rapide sur 
l'exposition, qu’il a louée, et, en félicitant la Société 
de ses succès , il en a attribué une bonne part à l'appel 
qu'elle a fait aux jardiniers maraichers et à l'intérêt 
qu’elle porte à leurs utiles travaux. Il a cité ensuite 
les sociétés horticoles qui se sont établies sur divers 
points du royaume, et les établissements particuliers 
qui se distinguent le plus : parmi ceux-ci, celui de 
Fromont a été l’objet des compliments et des éloges 
de M. le président, et tient la plus grande place dans 
son discours. 

M. le secrétaire-général a enfin présenté le tableau 
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des travaux de la société pendant l’année que cette 
séance termine , et a fait ressortir avec goût les faits 
les plus remarquables qui ont signalé cette période. 

Après lui, divers rapports ont été lus à l'appui des 
récompenses décernées en dehors de l'exposition. En 
voici la nomenclature. 

Une médaille d'argent à M. Dulac pour la perfec- 
tion de ses cultures maraïchères. 

Une mention honorable à M°° V° Gros pour le 
même genre de cultures. 

Une médaille d'argent à M. Z’Æomme, jardinier 
de l’École de Médecine, pour ses belles cultures , et 
notamment celle des orchidées. 

Une médaille d'argent à M. Charpentier, jardinier 
de M. Battereau d’Anet. 

Une médaille d'argent à M. Flantin pour ses cul- 
tures d’asperges forcées. 

Une médaille d'argent à M. Gontier pour ses cul- 
tures forcées. 

Une mention honorable à M. Quentin pour sa cul- 
ture d’asperges forcées. 

Une mention honorable à M. Lobrot pour la cul- 
ture forcée du haricot. 

Une mention honorable à M. Souflard pour un 
sécateur échenilloir. 

Une médaille d'encouragement à M. 4rm. Gontier 
pour la belle tenue de ses pépinières à Fontenay-aux- 
Roses. 

Une médaille d'argent à M. Macé, dit Printemps, 
chef des pépinières de V° Leroy et fils, à Angers, 
pour ses talents comme horticulteur, ainsi que pour 
le dévouement qu'il a montré envers la veuve et 
l’orphelin de M. Leroy, mort il y a 36 ans, et dont il 
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a sauvé l'établissement en s’y consacrant tout entier 
et en montrant dans cette circonstance autant de cou- 
rage et d'intelligence que de gratitude envers son pa- 
tron, qu'il regardait comme son bienfaiteur. 

Enfin la séance s’est terminée par le rapport du 
jury d'examen, dont les résultats sont ci-après : 

Prix pour la plus belle plante en fleur le mieux 
cultivée, à M. Mabire pour son nerium Mabiri. 

Prix pour la plante dont la floraison est le plus 
éloignée de son époque naturelle : n’a pu être décerné. 

Pour la plus riche collection en belles plantes fleu- 
ries et des mieux cultivées : 1° prix à M. Chauvière, 
notamment pour ses pelargonium et ses calcéolaires. 

2° Prix à M. Bertin de Versailles pour ses azalées 
et ses rhododendrons. 

3° Prix à M. Modeste Guérin pour ses magnifiques 
pivoines herbacées. 

4° Prix à M. Pelé pour sa collection de 1 12 espèces 
de plantes de pleine terre, toutes en fleur. 

t* Accessit à M. J'ictor Verdier pour sa riche col- 
lection de roses coupées. 

2° Accessit à M. Dufoy pour ses pelargonium, ses 
verveines, cinéraires et pimélées, presque tous en 
variétés obtenues de ses semis. 

Prix pour la collection de plantes choisies les plus 
rares , la plus nombreuse ét la mieux cultivée, la flo- 
raison non exigée : mention honorableà M. Z’omme, 
déjà distingué dans la même séance par une médaille 
d'argent décernée sur un rapport spécialement fait 
pour ses cultures. 

Mention honorable, avec rappel de la médaille d’or 
qu'ils ont précédemment reçue, à MM. Ces pour le 
même motif. 
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Prix pour la plante utile ou agréable le plus nou- 
vellement introduite dans le royaume. 


1° Prix à M. Tripet- Leblanc pour son chorizema 
varium , son oxylobium retusum et son primula 
sinensis flore roseopleno. 

2° Prix à MM. Jacquin frères pour leur ëmato- 
phyllum Aitoni figuré dans ce journal. 


Mention honorable à M. ’ivet pour ses épinards 
de Hollande, beaucoup plus volumineux que nos épi- 
nards ordinaires, et qui ne paraissent pas connus des 
jardiniers maraïichers de Paris. 


Nouveau prix pour l'introduction en France d’une 
nouvelle branche de culture,à M. Ragonnot fils, pour 
sa belle collection de pensées, qui rivalisent avec les 
pensées anglaises. 

Mention honorable à M. Masson de Chantilly pour 
trois pommes de reinette conservées par un procédé 
particulier qu'il s'est réservé de faire connaitre plus 
tard. 

Mention honorable à M” Delaporte-Bessin pour 
ses deux tableaux à l’aquarelle représentant, l’un des 
pavots, l’autre des azalées. 

Même distinction à M°”° Elisa Lemire pour son 
tableau de fleurs à l’aquarelle. 

Mention honorable à M. Leferme pour une col- 
lection d'échantillons de bois indigène. 


Tel est le tableau des distinctions accordées par la 
Société d'horticulture. Je regrette, pour ma part, que 
mademoiselle Deschosal n'ait, pour toute récompense 
de son charmant et délicat travail imitant, en papier 
de Chine découpé, des fleurs en relief dans un cadre, 
recu qu'une invitation de présenter de nouveaux 
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produits de son talent à la prochaine exposition. 
Le public a été envers elle plus juste que le jury. 
RoOUsSsELON. 


JARDIN FRUITIER. 


DU POMMIER. 
SUITE (voyez pages 138 et 161 dela présente année ). 


Des rejetons, marcottes et boutures. On appelle 
rejetons les pousses nouvelles qui sortent du collet ou 
des racines des pommiers sauvages, ou obtenues de 
semences. Les premiers seraient parfaitement conve- 
nables à faire des sujets pour recevoir la grefle des 
espèces en plein vent ou de haute tige, s'ils étaient 
arrachés avec les précautions nécessaires. Mais le plus 
souvent cet arrachage est fait à la pioche par des 
hommes qui en font le commerce au cent et au mille, 
et la mutilation de ces rejetons est telle que tout 
pépiniériste consciencieux n'en fait aucun emploi. 
Dans les pays à cidre on en fait cependant usage 
quelquefois pour former les sujets qu'on gretle avec 
les fruits qui fournissent cette boisson, mais encore 
faut-il qu'ils soient levés avec soin. 

Quant aux drageons que produisent les francs, ils 
peuvent parfaitement être utilisés pour servir de su 
jets. Ceux qui proviennent d'arbres trop vieux sont 
moins vigoureux pour les arbres à haute tige, et quel- 
ques pépiniéristes prétendent même que les fruits 
que l’on grefle dessus n’acquièrent jamais les qualités 
ni le parfum qui leur sont propres lorsqu'ils sont 
greffés sur des sujets venus de semences. 

On peut donc dire qu'en général les pépiniéristes 

Mar 1840. 16 
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ont peu recours à ce moyen de multiplication, et qu'ils 
préfèrent, surtout pour les espèces à couteau, élever 
des sujets par leurs propres semis. 

Les marcottes s'obtiennent au moyen du buttage. 
C’est une méthode de multiplication particulièrement 
employée à l'égard du doucin et du paradis. 

Le doucin est une variété obtenue de semis et que 
l’on retrouve encore quelquefois en semant des pe- 
pins d’autres espèces. Cependant, comme on fait une 
grande consommation de sujets de cette variété pour 
grefler les bonnes espèces qu'on cultive dans les jar- 
dins, on est obligé d'entretenir des mères dans les 
pépinières. 

Il en est à peu près de même du paradis également 
obtenu de semences, mais que l’on ne retrouve pas, 
comme le douein, parmi les produits des semis que 
Von fait. Cette variété est précieuse pour recevoir la 
srefle des arbres destinés à rester nains. On est donc 
également forcé d'entretenir des mères pour se pro- 
curer les sujets dont on à besoin. Il est remarquable 
qu'on n'obtient jamais, en semant des pepins de 
doucin et de paradis, des individus semblables à leur 
type; ils acquièrent tous des développements plus 
considérables et cessent d’être convenables aux mêmes 
usages. 

Ou fait des mères de doucin et de paradis en plan- 
tant au centre d’une plate-bande convenablement 
ameublie et large de 1 mètre 33 centimètres, des 
jeunes sujets de ces deux variétés. On les espace en- 
tre eux de 1 mètre 33 centimètres pour les doucins, et 
de 1 mètre seulement pour les paradis. Get espace- 
ment est nécessaire pour faciliter opération du but- 
tage. On laisse ces jeunes pieds produire librement 
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une première pousse qui facilite l'émussion des raci- 
nes, et les assoit parfaitement dans le sol. On 
les rabat après cette première pousse, et les scions 
qui poussent ensuite font de meilleures marcottes et 
donnent des sujets plus vigoureux. A l’automne sui- 
vant, on butte chaque pied en couvrant la base des 
scions d’une couche de bonne terre végétale épaisse 
de 20 à 25 centimètres. Ces nouvelles pousses s'y 
enracinent en un an. À l'automne on découvre jus- 
qu’au collet en enlevant avec précaution la terre du 
buttage, et on coupe net à leur insertion les marcottes 
enracinées. La mère recommence à pousser de nou- 
veaux scions que l’on butte de même à l'automne, de 
facon que chaque mère produit des marcottes enra- 
cinées tous les deux ans, et cela pendant un assez 


grand nombre d'années. 
Ce moyen d'obtenir des marcottes pourrait être 


utilisé à l'égard de toutes les espèces de pommiers, si 
quelques circonstances le rendaient nécessaire, ce qui 
toutefois ne peut que se présenter très-rarement et 
dans le cas seulement où un arbre franc de pied d’une 
variété précieuse n'aurait plus de sain que les racines 
desquelles on obtiendrait des drageons en recépant 
la tige et couvrant le collet comme je l'ai dit. 
Quant aux boutures, c'est un procédé de multipli- 
cation fort peu employé, parce que les produits qui 
en résultent durent peu. Quoi qu'il en soit, si l'on 
voulait y recourir, voici le procédé qui présente une 
réussite plus prompteet plus assurée. On choisit, avant 
la séve d'août, les scions qu'on veut bouturer. On y 
fait une incision annulaire qui, en enlevant un anneau 
d'écorce, provoque un épanchement de séve à l’état 
de cambium qui commence la formation d’un bour- 


relet. À l'automne on coupe les boutures précisément 
au-dessous de ce bourrelet et on les plante en bonne 
terre bien préparée sur une plate-bande un peu abri- 
tée , et on coupe leur tête au point convenable. Les 
racines se développent plus facilement du bourre- 
let, et au bout d’un an elles sont parfaitement dé- 
veloppées. 

Les rejetons, les marcottes et les boutures"plantés 
en pépinières sont ensuite traités comme les sujets 
venus de semences. 

La suite prochainement. RoussELoN. 


Nouveau procède de conservation pour les péches, 
abricots et prunes. 


M. Lemaître de Saint-Aubin, correspondant de la 
Société royale et centrale d'agriculture, lui a pré- 
senté, en 1838, un mémoire sur un fruitier pyra- 
midal dont nous avons parlé nous-mêmes page 50 
de la présente année. 

Ce monsieur vient d'écrire de nouveau à la même 
Société, que bien que, dans ce mémoire, il eût dit 
seulement que les fruits succulents , tels que pêches , 
abricots et prunes, pouvaient être déposés dans le frui- 
tier, et s’y conserver quelques jours, 1l avait imaginé 
à leur égard un autre procédé préservatif qu'il avait 
omis de signaler. Mais l'ayant indiqué à un de ses 
voisins, en Touraine, le fils de celui-ci la mis à 
exécution avec succès, et c'est pourquoi il croit utile 
de le communiquer. 

On figure avec de la terre grasse ou du mastic la 
forme du fruit que lon veut conserver, en la tenant 
un peu plus forte. On laisse un peu sécher ce moule, 
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on l'enduit d'huile , puis on le couvre d’une couche de 
quelques millimètres d'épaisseur de cire rendue mal- 
léable au moyen d’une addition de suif ou de graisse. 
Dans cet état, le tout ressemble à une sphère. On 
coupe en deux cette enveloppe avec un couteau 
chauffé, on en extrait le moule en terre, et on met 
à sa place le fruit qu'on veut conserver. 

Comme les fruits cités plus haut sont très-suscep- 
tibles d’être tachés ou défleuris par le toucher, il 
faut, pour leur conserver toute leur fraicheur , mettre 
le fruit dans une moitié de la sphère en cire, rajuster 
l’autre moitié par dessus, et fermer la jointure en re- 
passant dessus la lame du couteau chauffée. Portés 
ainsi dans le fruitier, on peut les garder plusieurs 
mois. Le point important est que les fruits ne soient 
pas arrivés à leur maturité complète, qu’ils soient 
bien secs, et n’aient aucune tache provenant de la 
pression des doigts. 

Nous rapportons ce procédé plutôt à cause de sa 
singularité que sous ses rapports utiles, bien qu’il 
puisse effectivement aider à la conservation des 
fruits, si, toutefois, ils n’y contractent pas une saveur 
désagréable, à cause de l’huiledu mouleet de la graisse 
mêlée à la cire. Mais il est d’une exécution si longue 
et si méticuleuse, qu'il trouvera fort peu d’applica- 
tions. Autant vaudrait faire faire, pour enfermer les 
fruits, des sphères en bois creusées au tour, et dont les 
deux moitiés seréunissent par un pasde vis, comme les 
œufs en bois, dont on fait des joujoux pour les enfants. 

L'idée de la cire n’est, au reste , pas neuve, car il y 
a longtemps qu'elle a été proposée pour en enduire 
les coquilles d'œufs et les conserver ainsi longtemps. 

RoussELON. 
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PLANTES D’ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 


CAMPANULE À GRANDES FLEURS, campanula grandi- 
flora, Jace. Wolembersia grandiflora. (Voyez Va 
planche , et pour les caractères génériques, page 119 
du Journal et Flore des jardins.) 

Plante vivace, originaire de Sibérie ; racines fusi- 
formes , rameuses , blanches , cassantes ; tiges her- 
bacées hautes de 33 à 48 cent., frêles, glabres, peu ra- 
meuses; feuilles alternes presque sessiles, ovales, 
lancéolées, glabres, dentées inégalement en scie, 
d’un vert gris en dessus et glauque en dessous. 

De juillet en août fleurs terminales ; calice persis- 
tant à cinq divisions subulées. Corolle monopétale 
à cinq lobes ovales aigus, large de 5 à 6 cent., d’un 
beau bleu. Cinq étamines rangées autour du pistil 
dont elles couvrent le stigmate avant l’épanouisse- 
ment, et duquel elles s’écartent après. Stigmate 
quinquéfide; celui des autres campanules m'a paru 
n'être que trifide; c'est peut-être ce qui à engagé à 
faire un nouveau genre de cette campanule. Ilest velu 
et blanc. Ovaire à cinq loges renfermant des se- 
mences noires , luisantes , assez grosses pour ce genre 
de plantes. Le bouton présente la forme d’une toque 
de juge élargie par le haut. 

Cette jolie plante vivace est de pleine terre de 
bruyère. C'est au moins ainsi que nous la cultivons 
depuis plusieurs années; peut-être s'accommoderait- 
elle d’une terre ordinaire, mais comme elle était rare, 
nous ne l’avons pas essayé, ce que nous nous propo- 
sons de faire à Fautomne prochain. On peut aussi la 


Pl.2s 


CAMPANULE x grandes fleurs 


Campanula erandiflora 


RUDBEQU E de Drummond 


Rudbeclia Drummundi. 
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cultiver en pots, dans lesquels elle fleurit très-bien. 

Dans tous les cas, il est bon de ne pas la planter 
isolément dans toutes les parties du jardin, sion ne veut 
pas courir la chance de la perdre. En effet, elle perd 
ses tiges dès le mois de septembre ou octobre , et ses 
toufles ne sont pas volumineuses. C’est ce qui doit en- 
gager à la cultiver, dans un endroit séparé, avec les 
autres plantes un peu rares et de même struc- 
ture , et où tous les ouvriers ne sont pas admis à faire 
des labours. 

Cette plante se multiplie par la division des touftes 
lorsque celles-ci sont assez fortes, et par le semis de 
ses graines. Le plant qui en provient fleurit la seconde 
année. Elle mérite d’être plus cultivée qu’elle ne 
l'est. JACQUIN aîné. 


RUDBECKIA. Lin. Syngénésie polygamie frus- 
tranée. Lin. Radiées. Juss. 

Caractères génériques. Involucre composé de deux 
rangs de folioles presque égales, ouvertes; rayons du 
disque hermaphrodites; demi-fleurons de la circon- 
férence femelles et stériles ; réceptacle conique; graines 
couronnées par une membrane à quatre dents. 

Rupsèque ne Drummons. Rudbeckia Drummundi. 
Horr. Axe. (oyez la planche.) 

Plante vivace, sans doute comme ses congénères 
originaire de l'Amérique, et introduite en France en 
1839. Tiges simples droites, s'élevant de 1 mètre à 
1 mètre 53 centimètres, à peine pubescentes, sca- 
bres. Feuilles radicales pinnatifides, profondément 
découpées en segments ovales, lancéolés obtusémentet 
irrégulièrement lobés, d’un vert glauque et légère- 
ment tomenteuses; les caulinaires plus petites , à seg- 


ments linéaires et opposés, d'un vert plus frais. Fleurs 
solitaires terminant les tiges, à disque conique en- 
touré de six demi-fleurons ovales, obtus, d’un beau 
jaune foncé, et couverts, depuis l'onglet jusqu'aux 
deux tiers de leur longueur, d’une large macule 
marron foncé. Ces demi-fleurons, formant un peu 
la gouttière, sont réfléchis en dehors et couvrent 
l’involucre. 

Cette jolie plante, qui ne peut manquer de devenir 
un ornement précieux pour les plates-bandes et les bor- 
dures des massifs, est jusqu’à présent cultivée en pleine 
terre de bruyère; mais il est probable que, comme la 
plupart de ses congénères , elle se contentera d'une 
terre légère, un peu substantielle. 1 lui faut une ex- 
position aérée. On la multiplie de ses graines, qu'on 
sème, au printemps, en terre de bruyère pour repi- 
quer ensuite en place , ou par éclats de son pied, que 
l’on peut planter en automne ou en mars. 

On la trouve chez M. Pelé, horticulteur marchand, 
rue de l'Oursine, chez lequel je l'ai vue pour la pre- 
mière fois, et qui a eu l’obligeance de nous fournir le 
modèle du dessin. Il l’a tirée de la Belgique. On la 
trouve maintenant dans plusieurs établissements, et 
notamment à Charonne, chez MM. Jacquin frères. 

UrTiner. 


CLÉMATITE DES MONTAGNES. Clematis montana. 


Bucnan. 


Plante ligneuse, glabre dans toutes ses parties, à 
tiges volubiles et feuilles triternées, dentées,rugueuses 
au toucher et à nervures saillantes. Elles persistent 


une grande partie de l'année. Leurs pétioles s'enrou- 
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lent, à la mamière des vrilles, autour de tous les corps 
qu'ils peuvent atteindre. 

Cette belle espèce, qui ressemble beaucoup par 
son port à la Clematis cirrhosa, Lax., est originaire 
des montagnes du Népaul. Elle a été introduite à 
Paris en 1835. D'abord cultivée en serre tempérée, 
elle fut placée en pleine terre au pied d’un mur au 
printemps de 1837. Elle ne tarda pas à le tapisser de 
ses branches qui se couvrirent bientôt de nombreuses 
et grandes fleurs blanches, axillaires, se succédant une 
partie de l’année. Depuis cette époque, elle a parfai- 
tement résisté aux intempéries de nos hivers, sans 
qu'il ait été nécessaire de la garantir par aucune cou- 
verture. 

Il paraît qu'elle a été cultivée en Angleterre long- 
temps avant que nous la reçussions à Paris ; car M. le 
capitaine Prost, amateur distingué, en apporta un 
pied un an avant que nous la connussions ici. Elle 
est plantée dans le jardin de son château d'Omiécourt, 
où elle produit un charmant elfet. 

Cette espèce est encore peu connue des horticul- 
teurs ; cependant son port et sa rusticité doivent lui 
assigner un rang parmi les plus jolies plantes grim- 
pantes qui servent à tapisser les murs, les tonnelles 
et les berceaux. Elle se multiplie parfaitement de 
boutures et de marcottes qui reprennent en peu de 
temps. Je n’ai pas encore vu de ses graines. 

Elle ne paraît pas délicate sur la nature du terrain, 
et jusqu'ici elle réussit comme toutes les clématites 
dans une terre meuble, plutôt humide que sèche. 


Pépin. 
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Nouvelles Pivoines officinales, extrait de la suite 
au Bot. cult. inédit. 


PivoiNE OFFICINALE. æonia officinalis. RETZ. 
Dec. Prod. Loupow’s Hort. Brit. P. femina. Fuc. 
Desr. Cat. 


P. OFF. LUISANTE. P. officinalis. var. lucida. Nos. 


Tiges de 8 à 10 décimètres, glabres, lisses ; feuilles 
ressemblant à celles de l’espèce, biternées ; folioles 
moins divisées, un peu tourmentées , d’un gros vert 
en dessus, luisant, un peu plus pâle en dessous, à 
nervures très-saillantes , un peu blanchâtres , glabres. 
Fleur solitaire au sommet des tiges, du même rouge 
que celles de la pivoine rouge pourpre double, com- 
posée de douze à quinze grands pétales, formant d’a- 
bord la coupe, et garnie au centre d'un grand nombre 
d’étamines à filets pourpres, et à anthères d’un beau 
jaune qui produisent un joli effet. Deux à trois 
ovaires très-velus; stigmates rouges. Jusqu'ici les 
graines ont constamment avorté. 

Obtenue de semis en 1832, de graines de la pour- 
pre double fécondée par la P. villosa où paradoxu. 

P. orr. sugvioLacée. P. off. var. subviolacea. 
Nos. 

Tiges de 6 à 8 décimètres, glabres ; feuillage d’un 
vert pâle en dessus, glauque en dessous, glabre sur 
les deux surfaces , à folioles lancéolées, entières , peu 
aiguës ; fleurs grandes (13 à 14 centimètres); huit 
pétales arrondis ou concaves tronqués au sommet, 
où ils sont denticulés, avec quelques grandes dents 
sur les marges, d’un pourpre violacé très-remarqua- 
ble ; filets des étamines de la couleur des pétales, pà- 
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lissant au sommet ; deux à trois ovaires érigés , velus ; 
stigmates pourpres. 

Même origine que la précédente, 

P. OFF. À FLEURS ARRONDIES. . off. var. rotundi- 
flora. Nos. 

Tiges de 6 à 7 décimètres, fortes, très-glabres ; 
feuilles à pétiole plus court que dans le type; folioles 
ovales allongées , la terminale à lobes entiers, d’un 
vert pâle en dessous ; fleur terminale, grande, à dix 
ou douze pétales arrondis au sommet, où elles sont 
légèrement crénelées, d’un beau rouge cerise, avec un 
léger reflet violet, s’ouvrant horizontalement, ce qui 
donne à la fleur une forme en roue , ou arrondie. Éta- 
mines nombreuses à filets violacés; ovaires velus, 
érigés ; stigmates ondulés de la couleur des pétales. 

Même origine. 

P. OFF. À FLEURS COMME RAYÉES. P. off. subli- 
neata. Nos. 

Tiges de mêmes forme et dimension que celles de 
la précédente; le feuillage y a aussi beaucoup de rap- 
port, pourtant les folioles sont plus ovales et moins 
allongées; fleurs à huit grands pétales concaves, d’un 
rouge feu ayant une longue ligne blanchâtre sur le 
milieu, en dehors, et quelquefois en dedans. 

Même origine. 

P. PARADOXE FIMBRIÉE POURPRE DOUBLE. À. para- 
doxa var. fimbriata purpurea plena. Nos. 

Tiges de 4 à 6 décimètres au plus; feuilles biter- 
nées, d’un vert pâle en dessus, glaucescentes en des- 
sous, où elles sont un peu velues; folioles ovales 
pointues, la terminale à deux ou trois lobes au som- 
met ; fleur terminale droite à huit ou dix pétales ex- 
térieurs, grands, concaves, échancrés ou lobés au 
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sommet, denticulés ; le centre de la fleur est composé 
d'un grand nombre de pétales plus ou moins étroits, 
diversement incisés ou lobés, à peu près de la lon- 
gueur de ceux de la circonférence, tous d’un beau 
pourpre feu brillant ; il ne reste aucune étamine, 
toutes absolument sont changées en pétales. Deux à 
trois ovaires pubescents. Stigmates petits, rougeà- 
tres. J'ai obtenu cette jolie variété, qui vient de fleurir 
pour la première fois, d’un semis de quelques graines 
du P. paradoxa fimbriata plene (P. humilis fim- 
briata, HorruL.) fait en 1834. Son feuillage a beau- 
coup de ressemblance avec celui de sa mère, mais les 
folioles sont plus larges et moins pointues. 

Les quatre premières variétés sont belles, mais ne 
peuvent intéresser que les véritables amateurs de ce 
beau genre, qui de jour en jour va toujours en aug- 
mentant, et qui d'ici à quelques années se composera 
d’un grand nombre de variétés à fleurs doubles, 
comme beaucoup d’autres, cultivées dans les jardins. 
Aujourd’hui l'impulsion est donnée, et il est impos- 
sible de prévoir où l’on pourra s'arrêter. 

La dernière est très-jolie, et ne manquera pas d’être 
recherchée lorsqu'elle sera connue et qu'elle pourra 
être multipliée. JAGQUES. 


Note sur une varieté de Pivoine de la Chine. 


Depuis quelques années la multiplication des 
pivoines a été l’objet des recherches des horticulteurs 
français. Les pivoines ligneuses ont été les premières 
qu'on ait propagées; on s'est ensuite occupé des 
pivoines herbacées de pleine terre. 

M. Noisette est un des premiers qui atent obtenu 
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des succès dans le semis des pivoines en arbre ; ensuite 
MM. Cels et Mathieu de Belleville, et enfin M. David 
jeune méritent également d’être cités. | 

Les premières belles variétés de pivoines herbacées 
ont été obtenues par M. Lémon père ; parmi celles-ci 
il en est une qui est douée d’une odeur de rose très - 
prononcée. Le prince de Salm Dick s’est aussi livré à 
ce genre de multiplication, ainsi que nos collègues 
MM. Jacques et Jacquin, et M. His, amateur distingué. 

C’est maintenant M. Guérin, modeste horticulteur, 
rue des Couronnes, 24, à Belleville, qui se distingue 
par ses conquêtes dans la tribu des pivoines herba- 
cées. Il en possède un très-grand nombre, que les 
amateurs ont pu admirer à l'exposition de la Société 
d'horticulture. Parmi ces variétés, les six plus belles 
sont les pœonia speciosa striata, anemonæ flora 
striata , elegans, Victoire modeste, pulcherrima et 
lutea variegata. 11 ouvre en ce moment une sous- 
cription pour ces six variétés, dont il a fixé le prix 
à 200 francs, et qu'il hvrera aux vingt souscripteurs 
premiers inscrits. 

La nouvelle variété objet de cet article a été ob- 
tenue par M. Billard, ancien pépiniériste propriétaire 
à Fontenay-aux-Roses. Elle est née d’un semis de 
pæonia sinensis fait en 1835 ; ses feuilles sont étroites 
et lacimiées, et elle ressemble beaucoup, par son port, 
à la pœonia anomalu. Ses fleurs sont très-grandes, 
presque doubles et de couleur pourpre noire. Plusieurs 
autres pieds du même semis, qui ont également fleuri, 
avaient des fleurs plus ou moins rouges, simples ou 
semi-doubles, mais point assez remarquables pour en 
parler. 

Aujourd’hui les pivoimes herbacées font un char- 
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mant effet dans les parterres, au printemps, par leurs 
belles grandes fleurs plus ou moins doubles, et leur 
coloris rouge de diverses nuances, blanches, jaunâtres, 
roses, striées , etc., et ne peuvent manquer d'attirer 
l'attention des amateurs. Pépin. 


ORANGERIE. 


GARDOQUIE MULTIFLORE. Gardoquia multiflora. 
Sysr. vEGET. FL. Peruv. Person. (Voy. la figure, et 
pour les caractères génériques, page 60 de l'année 
courante.) 

Notre collègue M. Jacques a déjà fait connaitre 
sommairement cette plante, originaire du Chili, dans 
le numéro de novembre dernier, page 60. Nous avons 
donc peu de choses à ajouter à sa description. Les 
feuilles sont d’un joli vert en dessus, plus pâle en des- 
sous. Lesfleurs se développent en grappes de 3 à 5, por- 
tées sur un pédoncule commun qui se subdivise en 
autant de pédicelles munis chacun de deux petites 
bractées. La lèvre supérieure de la corolle est un peu 
échancrée, l’inférieure est à trois lobes égaux. Le limbe 
de la corolle est évasé et finement velu. Le style est 
simple. 

Cet intéressant petit arbrisseau est le plus joli du 
genre, à cause de la multitude de fleurs qu'il donne 
depuis la fin du printemps jusqu'à l'automne. Ses 
feuilles froissées répandent une odeur fort agréable. 
Nous le multiplions de boutures sur couche et sous 
cloches ombrées. Bien qu'il appartienne à la serre 
tempérée, sa multiplication est si rapide qu'on pourra 
en sacrifier quelques pieds pour orner les corbeilles, 
où ils feront un joli effet par le grand nombre de 


GARDOQUIE MULTIFLORE 


Gardoquia mullifora . 
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GESNERIE BULBEUSE 


Gesneria Bulbosa. 
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leurs fleurs, dont le coloris pourpre violacé est char- 
mant. On peut, au surplus, les relever en automne 
et les rentrer en serre tempérée pendant la mauvaise 
saison. Îl faut à cet arbrisseau la terre de bruyère 
sans mélange. F. Ces, 


SERRE CHAUDE, 


GESNÉRIE BULBEUSE. Gesneriu bulbosa. Bor. rec. 
543. (Voy. la planche, et pour les caractères généri- 
ques page 189 de ce journal, année 1835-1836.) 

Racines tuberculeuses qui acquièrent un volume 
considérable et qui développent, à la fin de l'hiver, 
des tiges annuelles et florifères pouvant atteindre à 
plus d’un mètre de hauteur, car la tige principale de 
celle qui a servi de modèle au peintre a déjà acquis 
une élévation d’un mètre 20 centimètres, et paraît 
disposée à prendre un accroissement plus grand en- 
core, Elle est d’un jaune verdâtre, très-tomenteuse, 
cylindrique, presque aussi grosse dans le haut que dans 
le bas, qui a un diamtère d'environ un centimètre. 
Feuilles ovales elliptiques, les plus grandes longues 
de 10 à 14 centimètres sur 8 à 10 de largeur. Elles 
sont un peu aiguës à la base, et de plus en plus ob- 
tuses au fur et à mesure qu’elles s'élèvent sur la tige, 
et les dernières, qu'on peut considérer comme des 
bractées, sont tout à fait rondes. Elles sont toutes 
finement dentées, opposées, distantes d'environ un dé- 
cimètre, à six nervures principales très-saillantes en 
dessous qui est couvert d’un tomenteux grisâtre. Le 
dessus est d’un vert ordinaire couvert de petits poils 
fins et roides. Fleurs se développant dans les aisselles 
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des feuilles supérieures quelquefois au nombre de dix, 
mais dont il n’y a jamais plus de deux ou trois ou- 
vertes ensemble. Elles sont portées sur un pédoncule 
commun qui se divise en plusieurs autres supportant 
chacun deux fleurs. Pédicelle égal au tiers de la lon- 
gueur de la fleur, vert et tomenteux comme la tige. 
Calice velu à cinq divisions pointues. Corolle mono- 
pétale, irrégulière, gonflée et étranglée à la base, d'un 
joli coloris vermillon tendre en dessus et d’un jaune 
pâle en dessous. Le limbe est terminé en dessus par 
un opercule échancré en lobes arrondis qui se recou- 
vrent quand la fleur est épanouie, mais qui, avant son 
développement, sont appliqués sur la partie infé- 
rieure, qui est plus courte. Une macule d’un pourpre 
noir foncé, large de 5 millimètres, se montre à l’inté- 
rieur et à l'extérieur entre ces deux lobes. 4 étamines 
crochues, à anthères cordiformes réunies par leur 
sommet. Ovaire simple, muni à la base de deux glan- 
dules grisâtres ou nectaires. Style plus court que les 
étamines, de même couleur et un peu moins velu. 
Cette plante, originaire du Brésil, se cultive comme 
ses congénères ; on la multiplie de boutures sous clo- 
ches et sur couche, et on lui donne en été de fré- 
quents arrosements, qui doivent être nuls en hiver. 


AuG. CELs. 


Nota. Le graveur en lettres a, par erreur, gravé les mêmes noms 
sous deux plantes de la livraison d'avril. On trouvera, sous la cou- 
verture de ce numéro , une étiquette portant les vrais noms de Ja 
dernière des figures sous laqueile on pourra la coller. 


DE FLORE ET DE POMONE. | 
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Notice sur l'exposition horticole de la Societe 
_ d’horticulture de Seine-et-Oise. 


Le département de Seine-et-Oise , par sa situation 
circulaire autour de celui de la Seine qui rapproche 
toutes ses localités de la capitale, et surtout par ses 
sites pittoresques, devait attirer dans son sein un grand 
nombre d’horticulteurstant amateurs que marchands. 
C'est en effet ce qui est, et son chef-lieu, particu- 
lièrement remarquable par ses alentours si heureu- 
sement mariés à la sublime création de Le Nôtre, et 
qui réunit aux agréments de la campagne les avan- 
tages de la ville, est la résidence de beaucoup d’entre 
eux, dont la plupart ont des noms européens. Il n’y 
a donc pas à s'étonner si l'exposition des produits 
horticoles tenue par la Société d’horticulture de Seine- 
et-Oise, pendant la première quinzaine de juin, a 
offert aux visiteurs tout ce que l’art du jardinier pou- 
vait produire de plus brillant et de plus utile à cette 
époque de l'année. L'observateur impartial aura pu 
se convaincre que là aussi l’'horticulture recoit un 
culte digne d'elle, et que ses adeptes , initiés à tous 
ses mystères, sont en état de soutenir la réputation 
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dont jouissent depuis longtemps les cultivateurs 
de Versailles, et de disputer avec avantage à tel 
concurrent que ce soit la palme du mérite horticul- 
tural. 

Cette exposition, pour laquelle l'Hôtel-de-Ville 
avait fourni un local convenable, a attiré un grand 
nombre de visiteurs qui n’ont point eu à regretter leur 
démarche , et a mis en évidence les richesses de l'hor- 
ticulture versaillaise en même temps qu’elle est un 
heureux témoignage du zèle et des efforts de la Société 
pour propager le goût de la culture horticole, et faire 
prospérer cet art si attrayant. 

Parmi les collections marchandes, on remarquait 
celle de M. Aimé; les pimelea et les rhododendrons 
hybrides du catesbæi de M. Bertin ; les beaux oran- 
gers des frères Dieuzy ; les plantes de M. Douard ; les 
bruyères et rhododendrons de M. Duval ; les azalées, 
diosma et pivoines de M. Lejeas; les pelargoniums 
de M. Panseron ; les plantes grasses, les pelargoniums 
et -les pensées de M. John Salter. 

Les amateurs, qui ne sont pas moins nombreux 
dans Seine-et-Oise, avaient aussi concouru à l’illus- 
tration de cette exposition par le tribut de leurs cul- 
tures ; ainsi, mesdames de Bonneval , de Sémonville, 
MM. Boursault, Breton, Demanche, Dekersalun, 
Deschiens , Fessart, Jessé ainé, Leroux, Pajart, etc., 
s'étaient fait représenter par des lots de plantes bien 
choisies, dont la plupart, celles de M. Jessé aîné 
surtout, se faisaient remarquer par leur brillante 
floraison. 

MM. Fagueret , Madeline et Truffaut avaient étalé 
les produits de leur culture forcée , et le dernier sur- 
tout, primeuriste fort distingué, avait apporté de 
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beaux ananas , des groseilles et des prunes en parfaite 
maturité. 

Une meule à champignons avait été exposée par 
les soins de M. Lavoye, et l’on pouvait voir plusieurs 
fois par jour s’accomplir le phénomène de la produc- 
tion de ces cryptogames. 

M. Godard, maraicher à Montreuil , avait apporté 
des échantillons choisis des produits utiles de la cul- 
ture maraichère, parmi lesquels ses carottes, ses gros 
et beaux choux-fleurs, et ses romaines monstrueuses , 
attestaient les soins intelligents qu’il donne à ses tra- 
vaux. 

Une élégante collection de fruits modelés en cire 
avec une si grande perfection , qu’à l'aspect de quel- 
ques-uns, plusieurs personnes , les prenant pour des 
productions naturelles, s'étonnaient de leur maturité 
si précoce , était l'œuvre de M. Duval fils, auquel elle 
fait le plus grand honneur. 

Enfin , MM. Duzac, Guyard, Laumeau et Petit 
avaient enrichi cette exposition d’un grand nombre 
d'instruments aratoires et de jardinage d’une exécu- 
tion parfaite. 

La séance publique pour la distribution des prix 
s'est tenue à l'Hôtel-de-Ville, le 14 juin, sous la pré- 
sidence de M. Aubernon, préfet. Elle a été ouverte 
par un discours de M. le président d'honneur ; en- 
suite M. Demanche, président titulaire , a pris la pa- 
role ; après lui, M. Philippar, secrétaire général de la 
Société, a lu, comme rapporteur du jury, le rapport 
sur les prix à distribuer, et enfin une notice nécro- 
logique sur M. le chevalier de Jouvencel , l'un des 
fondateurs de cette Société qu’elle a eu le malheur de 
perdre , et auquel elle avait dans son exposition con- 
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tenax (lin de la Nouvelle-Zélande) et d’un olivier. 


La distribution des prix a clos cette séance de la 
manière suivante. 


1° SÉRIE. Amateurs et Jardiniers en chef. 


Premier prix : Médaille en argent à M. Jessé 
aîné , propriétaire amateur. 

Deuxième prix : Médaille en bronze à M. Pa- 
vard , jardinier en chef de M. Fessart. 

Mention honorable et toute spéciale à M. Des- 
chiens , propriétaire amateur. 

Mention honorable à M. Fagueret, jardinier en 


chef de M. Foucauld de Pavan, à Glatigny. 
2° SÉRIE. Pépiniéristes et Fleuristes. 


Premier prix : Médaille en argent à M. Bertün , 
pépiniériste à Versailles. 

Deuxième prix : Médaille en bronze à M. Duval, 
fleuriste à Versailles. 

Mention honorable et toute spéciale à M. John 
Salter, horticulteur fleuriste à Versailles. 

Première mention honorable à M. Lejeas, pépi- 
miériste et fleuriste à Versailles. 

Deuxième mention honorable à M. Leroux , hor- 
ticulteur fleuriste à Versailles. 


3° SÉRIE. Jardiniers maraïîchers. 


Prernier prix : Médaille en argent à M. Trut- 
faut , jardinier primeuriste à Versailles. 

Mention honorable x M. Godard, maraicher à 
Versailles. 
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4° SÉRIE. Artistes et fabricants d'outils où autres 
objets se rattachant à l'horticulture. 


Premier prix : Médaille en bronze à M. Duval 
fils , horticulteur, pour sa collection de fruits modelés 
en cire. 

En somme, cette exposition, qui est la première 
de la Société de Seine-et-Oise , lui promet un avenir 
brillant et utile, et ne peut manquer d’exercer une 
heureuse influence sur la prospérité de l’horticulture 
déjà si renommée dans ce département. 

RoussELox. 


Exposition horticole de Meaux. 


Pendant que la Société de Seine-et-Oise tenait son 
exposition à Versailles, la Société d’horticulture de 
l'arrondissement de Meaux tenait également la sienne 
dans cette ville. 

D'après ce que j'en ai entendu dire , elle était bril- 
lante et a témoigné du goût et du zèle qui animent 
les membres fondateurs, parmi lesquels se trouvent 
des amateurs distingués et des horticulteurs habiles. 

Les amis de la science horticole ne peuvent voir 
qu'avec une joie très-vive les diverses expositions qui 
ont lieu. C’est le seul moyen d'assurer les progrès de 
cet art aussi utile qu'agréable , que de multiplier ces 
luttes pacifiques, où l'émulation fait faire des efforts 
qui tournent tous à son profit. Les distinctions 
accordées au mérite sont un encouragement dont 
l'effet sera un jour de faire prendre à nos horticul- 
teurs le premier rang parmi leurs concurrents étran- 
“ers. RoussELON. 
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JARDIN FRUITIER. 


DU POMMIER. 


Suite ( ’oyez pages 138, 161 et 241 


de la présetne année). 
CULTURE JARDINIÈRE. 


Plantation. J'ai suffisamment expliqué, je pense, 
dans Particle intitulé : Æssai sur la plantation des 
arbres, et particulièrement des arbres fruitiers, 
pag. 359 de ce journal , année 1836-1837 , les prin- 
cipes généraux dont il est essentiel de ne pas s’écarter 
dans la plantation des arbres ; je me bornerai donc 
ici à ce qu'il peut y avoir de particulier pour le pom- 
mier, et qui n'aurait pas été dit. 

Je répéterai, toutefois, qu'il faut aux individus de 
cette espèce une terre franche, fort douce, un peu 
fraiche sans être trop profonde. Les sables, les ar- 
ailes et les craïes ne leur conviennent pas du tout. 

Quand on met en place les jeunes arbres greflés 
dont on veut garnir un jardin, il faut observer d’es- 
pacer les plein-verts de 12 à 15 mètres, selon le sujet 
sur lequel ils sont greftés , et leur développement pro- 
bable; les espaliers, contre-espaliers et demi-tiges, de 
4 à 6 mètres; les quenouilles et pyramides, .de 3 à 4 
mètres ; et les nains greflés sur paradis, de 1 mètre 
A2 

Formation et taille du pommier. Le pommuer se 
prête assez facilement à prendre toutes les formes, et 
réussit également bien sous chacune d'elles , pourvu 
que l'individu qu'on y soumet ait été greflé sur le 
sujet qui lui est propre. 


Ainsi donc, pour former les pleims-vents, on 
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choisit , ainsi que je l'ai dit en parlant du semis , les 
arbres greflés sur égrins ; pour les mi-vents, les gran- 
des quenouilles ,- les gobelets , les espaliers horizon- 
taux et à tige, ceux greflés sur francs ; pour les que- 
nouilles et les pyramides ordinaires, les espaliers 
verticaux et horizontaux, ceux greflés sur doucin ; 
enfin, pour les buissons , les vases, les petites que- 
nouilles , pyramides, et les petits espaliers dont le dé- 
veloppement excède au plus 1 mètre, ceux greffés sur 
paradis. 2 

Mais avant d'arriver à ce que j'ai à dire sur la for- 
mation des pommiers , je dois exposer la théorie sur 
laquelle est basée la taille de cet arbre , théorie d’ail- 
leurs applicable à tous les arbres de la série de ceux à 
fruits à pepins, ce qui évitera par la suite de répéter ce 
qu'il pourra y avoir de commun à ceux de cette série 
dont nous nous occuperons. 

Dans les arbres fruitiers, la vigueur et la santé 
dépendent généralement de l’égale répartition de la 
séve dans toutes leurs parties. On concoïit, en effet, que 
si ce fluide abandonne quelques branches pour se por- 
ter avec plus d’affluence dans d’autres , celles qui sont 
délaissées languissent d’abord, s’épuisent en fruits, 
maigrissent, et sont bientôt atteintes de mortalité 
par le sommet; celle-ci descend insensiblement et ga- 
gne le tronc, et si l'on retranche trop tard la partie 
malade, il en résulte un chancre qui entraîne la 
ruine complète de l'arbre. Il est donc nécessaire de 
diriger la taille de manière à maintenir un équilibre 
parfait dans toutes les parties principales de l'arbre, 
et on doit y veiller avec attention, surtout dans les 
premières années où la séve oppose plus d'obstacles 
aux efforts de l'art, mais aussi où la surveillance est 
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moins compliquée , parce qu'elle n'a qu'à s'exercer 
sur un moindre nombre d'objets. 

La vigueur et la santé d’un arbre dépendent encore 
de l'équilibre de force entre ses branches et ses raci- 
nes. J'ai suffisamment développé ce principe dans 
l'article précité sur la plantation, et je n'ai pas besoin 
d'y revenir. 

Lorsqu'une branche est taillée court , les bourgeons 
qu'y développe la séve sont beaucoup plus vigoureux : 
ce principe ne peut avoir d'autre application utile 
que celle de faire percer un ou deux bourgeons sur 
une partie où ils sont nécessaires, et que produit le. 
réfoulement de la séve qui, n'ayant plus à nourrir 
qu'une branche raccourcie, y fait percer des bour- 
geons pour lui servir d'issue. 

Généralement la séve afflue à l’extrémité des bran- 
ches, et par conséquent développe l'œil terminal 
avec plus de vigueur que les latéraux. On peut donc 
à volonté prolonger une branche en choisissant con- 
venablement l'œil terminal sur lequel on taille, et en 
détruisant en tout ou en partie les yeux et boutons 
qui se trouvent en dessous, afin qu'ils ne détour- 
nent pas trop de séve à leur profit. On peut encore 
changer, par ce moyen, la direction d’une branche en 
faisant choix d’un œil terminal bien placé pour rem- 
plir ce but. 

On peut supprimer entièrement une branche pour 
donner plus de vigueur à une ou plusieurs autres, ou 
faire percer de nouveaux bourgeons pour rajeunir un 
arbre. Cette opération constitue le recepage et le ra- 
valement, qui toutefois ne se pratiquent le pius sou- 
vent que sur les branches mortes ou languissantes. 

Plus la séve abonde dans une branche, plus elle 
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produit de bois et moins de fruits; c'est le contraire 
lorsqu'elle y afflue modérément, ou lorsqu'elle est 
entravée dans sa marche. On détourne la séve d’une 
branche qui s'emporte trop en bois en inclinant celle- 
ci plus ou moins, en lui faisant subir une demi- 
torsion, ou même en pratiquant l’incision annulaire. 
L'arcure , la torsion et Vincision annulaire sont 
donc autant de moyens d’entraver la circulation de 
la séve. Si, au contraire, une branche était trop 
féconde ou appauvrie, on en obtiendrait du bois 
vigoureux en la redressant, et en allongeant sa 
taille en même temps qu'on détruirait ses boutons 
à fleurs. 

L’ebourgeonnement et le pincement modèrent la 
vigueur des parties sur lesquelles on les pratique, et 
peuvent faire produire des boutons à fleurs. Ils sont 
d’un usage fréquent, et leur application doit être faite 
avec discernement. Ils peuvent être empioyés ensem- 
ble ou séparément. Le pincement peut concourir à Ja 
conservation des fruits noués qu'une trop grande vi- 
gueur dans la branche qui les porte pourrait faire 
tomber; 1l peut encore favoriser le développement 
des bourgeons dont on a besoin. L’ébourgeonnement, 
qui dans certains cas peut produire les mêmes effets, 
aide aussi à l’allongement d’une branche, lorsqu'on 
supprime sur sa longueur les bourgeons capables de 
détourner la séve, qui alors passe toute au profit de 
l'œil terminal. 

Un arbre qui produit trop de fruits s’épuise promp- 
tement ; on augmente sa vigueur et l’on prolonge sa 
durée en le maintenant en bois. C’est la règle à la- 
quelle on doit se conformer le plus exactement. En 
effet, 1l n’est pas rare de voir un arbre qui à produit 
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une trop grande quantité de fruits rester ensuite deux 
ou trois années sans en donner. La raison de cette 
circonstance est qu'ayant épuisé toutes ses lambour- 
des, il est obligé d’en produire de nouvelles qui em- 
ploient deux ou trois ans à se constituer, et que, pen- 
dant cet intervalle, il n’y a point de fruits. 

Les boutons à fruits naissent ordinairement sur le 
vieux bois dans les arbres à fruits à pepins. Le poirier 
et le pommier font quelquefois exception. Il arrive, 
en effet, que sur le bois de l’année précédente un ou 
plusieurs boutons à fleurs se développent en avril, 
fleurissent de suite et donnent leurs fruits à l'automne. 
Il résulte de cette observation qu'il ne faut pas tailler 
les pommiers avant que la végétation ait permis de 
distinguer ces boutons qu'il convient de conserver. 
Dans ce cas on laisse subsister du bois que l’on aurait 
pu supprimer; mais en ébourgeonnant on retranche 
celui sur lequel les fruits ont avorté, et à la taille 
suivante on revient au point où on aurait taillé l’an- 
née précédente si l’on eût voulu sacrifier les fruits. 

Les feuilles servent à la respiration des végétaux ; 
leur suppression plus ou moins complète est une 
cause d’altération. Il faut donc, en taillant et ébour- 
geonnant, conserver à .un arbre une quantité de bois 
suffisante pour qu'il soit convenablement garni de 
feuillage. De la connaissance de cette fonction des 
feuilles découlent aussi les conséquences suivantes : 
qu’on affuiblit une branche en l'ébourgeonnant et 
l'effeuillant beaucoup, tandis qu'on la fortifie lors- 
qu’on favorise le développement des productions fo- 
liacées, et qu’on en conserve davantage. De là enfin 
le moyen de rétablir l'équilibre des forces entre deux 
parties lorsqu'elles sont inégales, en taillant court 
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la partie forte et allongeant la taille de la partie 
faible. Pre rh 
1 faut aussi ne pas oublier que l'air, la lumière et 

la chaleur sont indispensables à la formation du bois 
et des fruits; c’est pourquoi la taille, ainsi que les 
diverses opérations qui la secondent , et notamment 
le palissage, doivent être conduits de facon à ce 
qu'aucune partie de l'arbre ne soit tellement étouf- 
fée qu'elle puisse s’étioler et s'affaiblir au point de 
n'être plus en état de donner aucune production. 

Maintenant que j'ai fait connaître aussi succincte- 
ment que possible les bases théoriques de la taille du 
pommier, Je vais donner quelques détails sur les 
diverses opérations qui la précèdent ou l’accompa- 
gnent, secondent ses effets ou modèrent ses résultats. 

(La suite au prochain numéro.)  RousseLon. 


PLANTES D’ORNEMENT. 


PLEINE TERRE. 


TABLEAU 


Des plantes vivaces herbacées et autres propres 
aux bordures, indiquant leur hauteur, la couleur 
de leurs fleurs et l’époque de leur floraison. 


Les plantes vivaces jouent un grand rôle dans la 
décoration des plates-bandes et massifs. C’est à elles 
qu'ils doivent leur parure la plus brillante. Maïs pour 
obtenir de leur emploi tous les avantages qu'on en 
peut espérer , il est indispensable de bien connaître 
l'effet qu'elles peuvent produire par leur taille, les 
couleurs de leurs fleurs, et époque de leur floraison. 
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En combinant ces diverses circonstances on trouve 
le moyen d'avoir, pendant toute la belle saison, un 
parterre constamment garm, et sur lequel l'œil aime 
à se reposer, attiré par la diversité des coloris et par 
l’heureuse disposition des plantes qui se font valoir 
les unes les autres sans qu'aucune soit éclipsée par sa 
compagne, lorsqu'on 2 soin de les placer selon leur 
taille pour que la plus grande ne puisse pas dérober 
à la vue une plus petite qu'elle. 

C’est dans le but d'offrir à nos lecteurs toute faci- 
lité pour décorer leur jardin selon leur goût , que nous 
avons entrepris le tableau ci-après. Indépendamment 
de nos propres réflexions, l’idée nous en a été en 
partie suggérée par les demandes fréquentes d'indi- 
cations semblables que nous recevons, dans notre cor- 
respondance, des personnes à qui nous fournissons de 
ces plantes. Le grand nombre de végétaux de ce 
genre, que nous possédons dans nos cultures de 
Charonne, nous a permis de recueillir une multi- 
tude de renseignements que nous avons complétés 
en visitant les établissements des meilleurs fleuristes 
de Paris, ainsi que de la province et même de l’étran- 
ser, dans les tournées que nous faisons tous les ans. 

Nous avons classé les plantes vivaces en cinq séries 
établies sur leur hauteur. Dans la première se trouvent 
toutes celles dont la taille ne dépasse pas 30 centim.; 
dans la seconde, celles qui s'élèvent de 30 à 5o centim.; 
dans la troisième, celles entre 50 et 80 centim.; dans 
la quatrième, celles qui atteignent une élévation en- 
tre 80 centim. et 1 mètre 15 centim.; et enfin dans 
la cinquième , toutes celles qui dépassent cette der- 
nicre Hmite. Nous n'avons pas besoin de dire que, 
quelque attention que nous ayons apportée dans lin- 
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dication de la taille, il peut arriver qu'on rencontre 
quelques légères différences. Bien que la nature S'é- 
carte peu des règles qu'elle s’est imposées, ôn sait que 
les conditions de la culture peuvent influer en plus 
ou en moins sur le développement d’une plante selon 
qu’elles seront favorables à un degré différent. Mais 
il restera toujours Îa certitude que les plantes de la 
première série ne s'élèvent jamais autant que celles 
de la seconde, et ainsi des autres , et que quand on 
voudra avoir des plantes de la plus petite taille, on 
choisira dans cette première série, de même qu’on 
ira chercher dans la cinquième celles de la plus 
grande. 

L'indication de la couleur des fleurs offre l’avan- 
tage de placer les végétaux selon l’effet qu'on veut 
produire par leur coloris, ainsi que d'admettre un 
plus grand nombre de ceux qui sont parés de la cou- 
leur préférée, ou d’exclure les plantes que distingue 
une nuance pour laquelle on n’a pas de goût. Enfin 
cet arrangement est encore rendu plus facile par la 
fixation de l’époque de la floraison ; cette indication 
permet aux personnes qui n’habitent pas continuelle- 
ment la campagne, de faire choix des plantes pouvant 
fleurir pendant le temps de leur présence, et offre la 
facilité de former des plantations dont la floraison 
successive tiendra continuellement les plates-bandes 
ornées. 

Pour rendre plus commode la recherche des plan- 
tes, elles sont rangées dans chaque série sous l’ordre 
alphabétique de leurs noms botaniques, que nous 
avons, autant que possible, fait suivre de leurs noms 
francais. 

Le travail que nous à nécessité la réunion de ces 
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matériaux, est long et peu attrayant, mais l'espoir 
qu'il sera utile à nos souscripteurs a sufli pour nous 
encourager à remplir cette tâche. 


ie SÉRIE. — l’lantes dont la taille ne depasse 
presque jamais 30 centimètres. 


Achillea Alpina. 
—  asplenifolia. 
clavennæ. 
cristata. 
decumbens. 
odorata. 
ptarmica. 


Adoza moschatellina. 


Ajuo'a Alpina. 
—  Genevensis. 
—  pyramidalis. 


replans. 


— 


JL. albo. 
Alchimilla Alpina. 

—  pentophylla. 
Aletris aurea. 

—  farinosa. 
Alyssum Alpestre. 

—— …Creticum.- 
— montanum. 
— murale. 
—  Olympicum. 
Ancistrum lucidum. 
Androsace carnea. 
lactea. 


—  villosa, 
Andryala lanata. 
Anemone Alpina. 
— Apennina. 
—"Wcernue. 
coronaria 


hepatica flor, pl. 


rubro. 


JL. pleno. 


Millefeuille des Alpes. 
rose. 


corne de cerf. 


à crête. 


penchée. 


odorante. 


sternutatoire: 
a fl. 


pleines. 


Moschatelline 
nière. 


prinla= 


Bugle des Alpes. 

— de Genève. 
—  pyramidale. 
—  rampante. 
—  —à fl. blanches. 
Alchémille des Alpes. 

—  acinq feuilles. 
Alétris doré. 

—  poudreux. 
Alysse des Alpes. 
de Crète. 


des montagnes. 


— des murailles. 
—  dumontOlympe. 
Ancistre luisant. 
Androsace carné. 


blanc. 


velu. 


Andryale laineuse. 
Anémone des Alpes. 


des Apennins. 


penchée. 


des fleuristes. 


rouge. 


hépatique double 


Blanc Juillet. 
Rose. Zd. 
Blanc. Juin. 
Id. Août. 
Id. Juillet. 
Jaune. Id. 
Blanc. Id. 
Id. Id. 
Jaune. Fév.et mars. 
Bleu. Juin. 
. Rouge. Mai, 
Bleu. Juin. 
TL NUIT: 
Blanc. /d. 
Jaune. Juillet. 
Blanc. /d, 
Jaune. Juin. 
TLNNTL 
Ta Id; 
Id. Mai 
Id. Juillet. 
Jaune. Juin. 
Id Mai: 
Id. Mai. 
Rouge. Juin. 
Blanc. Juin. 
Vert, Id. 
Jaune. Mai. 
Bianc. Mai. 
Bleu. Fév. mars. 
Blanc. Juillet. 


Panaché, Avril. 


Rouge. 


Fév, mars. 


Anemone hepatica fl. 
albo. 


— fl. cœruleo. 
— 1. pleno. 


rubra. 


hortensis. 


— jl. pleno. 


palmata. 
pratensis. 
—  Virginianu. 
Anthemis montana. 
—  nobilis fl. pleno. 
Anthyllis montana. 
vulneraria. 


— fl. coccin. 


Arabis Alpina. 
bellidifolia. 


lucida. 


—  Sibirica. 

Arenaria Balearica. 
—  peploides. 

saxatilis. 


— 


verna. 
Aristolochia serpentaria. 
Arum triphyllum. 
Asarum Canadense. 


Europæum. 


Virginicum . 


Asperula crassifolia. 


odorata. 
—  tinctoria. 
Aster Alpinus. 
Astragalus hypoglottis. 
—  Uralensis. 
Bartsia coccinea. 
Bellis hortensis alba. 


—  fistulosa. 


perennis. 
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Anémone hépa- 


thique blanche simple. Blanc. Fév. mars 
bleue. Bleu. Id. 
— — double 
bleue. Bleu. Id. 
— — simple 
rouge. Rouge. Id. 


des jardins. Panaché. Mai. 


— . — à fleurs 
pleines, Rouge. Zd. 
—  palmée. Jaune. Juin. 
— des prés. Pourpre. Mai. 
— de Virginie. Blanc. /d, 
Camomille des montagnes. Pourpre. Juin, 
— romaine double. Blanc. Juillet. 


Anthyllide desmontagnes. Pourpre. d. 


—  vulnéraire. Jaune. Juin. 

— — à fleurs 

_ rouges. Rouge. Id. 
Arabetle des Alpes. Blanc. Avril. 

— à feuilles de pà- 

querette. Jaune. Juin. 

—  Juisante. Blanc. 74: 

— de Sibérie. Id. Id. 
Sabline de Mahon. Blanc. Juillet. 

—  péploïde. Id. Id. 

— des rochers. Id. Id. 

— printanière. Id. Mai 
Aristoloche serpentaire. Pourpre. Juin 
Arum à trois feuilles. Bleu. Id. 
Asaret du Canada. Id. Id. 

— d'Europe. Id. Id. 

— de Virginie. Id. Mai. 
Aspérule à feuilles épais- 

ses. Blanc. Juin. 

_ odorante. Ia. Mai. 

—— des teinturiers. Id. Juillet. 
Astère des Alpes. Pourpre. Id. 
Astragale linguiforme. Id. Juin. 

— du mont Urale. Zd. Juillet. 
Bartsie coccinée. Rouge. Id. 
Pâquerette des jardins bl. Blanc. Avril. 

— — fistu- 

leuse. Rouge. Id. 


marguerile vivace. Blanc. 1d. 


Bellium bellidioide:. 


Betonica hirsuta. 
incane. 


Campanula Carpathica. 


— 


pumila. 


rotundifolia. 


_—— 


Cerastium repens. 
Cheiranthus Alpinus. 


Chrysoplenium alternifo- 
lium. 
—  oppositifoliur. 

Circæa Alpina. 

Cistus tuberaria. 

Claitonia Virginica. 


Convallaria bifolia. 


maialis. 


plena. 
Cornus Suecica. 
Coronilla minima. 
Corthusa Mathioli. 
Cypripedium acaule. 
Dianthus Alpinus. 

—  cœæsius rubra. 
collinus. 
deltoides. 
glaucus. 
hyssopifolius. 
Dracocephalum  peregri- 

num. 


— 


Dryas octopetala. 
ÆEpiiobium Alpinum. 
Æpimedium Alpinum. 
£rigeron tuberosum. 
Frankenea hirsuta. 
Galax cordifolia. 
Genutiana acaulis. 

—  adscendens. 
— ciliata. 
—  preumonanthe. 


— punclala. 


JL. albo. 
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Paquerole fausse pâque- 
rette. 


Bétoine velue. 


—  tomenteuse. Rouge. Id. 
Campanule des monts 
Carpathes. Bleu. Juillet. 
— petite. Ia. Id. 
— à feuilles arron- 
dies. Id. Juin. 
— — et fleurs 
blanches. Blanc. Zd. 
Céraiste rampant. Blanc. Mai. 
Giroflée des Alpes. Jaune. Id. 
Dorine à feuilles alternes. Zd. Avril. 
—  afeuillesopposées. Zd. Id. 
Circée des Alpes. Rouge. Juillet. 
Ciste glanduleux. Jaune. Juin. 
Claitonie de Virginie. Panaché. Avril. 
Muguet à deux feuilles. Blanc. Mai. 
— de mai. Id. Id. 
— — double. Id. Id. 
Cornouiller de Suëde. Id. Juin. 
Coronille à petites feuilles. Jaune. Juillet. 
Corthuse de Mathiole. Rouge. Avril. 
Cypripëde nain. Blanc. Mai. 
OEillet des Alpes. Rouge. Juin. 
— bleu pourpré. Pourpre. Juin. 
— des collines. Blanc. Juillet. 
— couché. Rouge. Juin. 
— glauque. Id. Id. 
—  afeuill. d'hyssope. Zd. Juillet. 
Dracocéphale découpé. 
Pourpre. Zd. 
Dryade à huit pétales. Blanc.” "74: 
Épilobe des Alpes. Rouge. Id. 
EÉpimède des Alpes. Id. Mai. 
Érigéron tubéreux. Jaune. Juillet. 
Franquène velue. Bleu. Juillet. 
Galax à feuilles en cœur Blanc. Id. 
Genliane sans lige. Pourpre. Mai. 
— ascendante. Bleu. Juin. 
—  ciliée. Id. Sept. octob. 
— à fl. en poumon. Jd. id. 
— ponctuée 14, Juillet. 


Blanc.Juin. 
Pourpre, Juin. 


Gentianx purpuren. 
— verna. 
Geranium argentcum. 


Lancastrense 


maculatum. 


sanguineum . 
Geum minor. 
montanum . 


potentilloides. 


reptlans. 
Glaux maritima. 
Globularia nudicaulis. 
— vulgaris. 
Gnaphallium Alpinum. 
dioicum. 


leontopodium. 
Gypsophylla paniculata. 

—  saxifraga. 
Hedysarum obscurum. 
Hieracium aureum. 
HydrophyllumCanadense 
Hyoseris fœtida. 

—  lucida. 
—  radiata. 
Hypoxis erecta. 
Hyppochæris Helvetica. 
Hyppocrepis comosa. 
Illecebrum capitatum. 
Inula ensifolia 
Iris graminea. 


pumila. 


— 


albu. 


tuberosa. 


er. 
varieg ata, 


Tsopyrum thalictroides. 
Leontice thalictroides. 


Linaria cymbalaria 


Jolris variesatis 


l’eloria., 


Juin 1840. 


variegata. 
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Gentiane pourprée. 


— printanière. Bleu. Mai. 
Géranier argenté. Panaché. Juillet. 
— de Lancastre. Id. Id. 
—  maculé. Pourpre. Id. 

— sanguin. Rouge. Id. 
Bénoite naine. Jaune. Mai. 

— des montagnes. Ia. Id. 

— à feuilles de po- 

tentille. Id. Juin. 

—  rampante. Pourpre. Id. 
Glauce maritime. Jaune. Zd. 
Globulaire à tige nue. Bleu. Juillet, 

— commune. 14. Juin. 
Immortel!e des Alpes. Panaché. Juillet. 

—  dioïque. TI RRT ET 
—  alchémille. Jaune. Juin. 
Gypsophylle paniculée. Panaché. Juillet. 
—  saxifrage. Id. Id. 
Sainfoin sombre. Pourpre. /d. 
Épervière dorée. Jaune. Mai. 
Hyÿdrophylle du Canada. Blanc. Mai. 
Hyoséride fétide. Jaune. Juillet. 

—  luisante. Id. Id. 

— à rayons. Id. Id. 
Hypoxide à tige droite. Id. Juin. 
Porcelle de la Suisse. Id. ER 
Fer-à-cheval touffu. Id. Id. 
lilécèbre en tête. Blanc. Juin. 
Inule à feuilles gladiées. Jaune. 14. 
Iris à feuilles de gramen. Panaché. Juillet. 

—  uaine. Pourpre. Mai- juin. 

_ — àfl. blanches, Blanc. Juin. 

— — à fleurs pa- 

nachées. Panaché. Mai - juin, 

— hermodacte. Bleu. Mai. 

—  panachée. Id. Juin. 
Isopyre à feuilles de pi- 

gamon. Blanc. Mai. 
Léontice à feuilles de pi- 
gamon. Id. Id. 
Linaire cymbalaire. Pourpre. Juin. 
— à feuilles pana- 
chées. Id. Id. 
—  Peloria. Jaune, Juillet, 


Bleu pourp Juillet, 


15 


Linaria pilosum. 

—  purpureum. 
—  repens. 
trionithophora. 


— vulgaris. 
Linum flavum. 
Lychnis Alpina. 

—  quadridentata. 
Lysimachia nemorum. 
— nummularia. 

Medeola Virginica. 
Medicago prostrata. 
Melanthium lætum. 
Mentha puleaia. 
Mitella diphylla. 
Maærhingia muscosa. 
Nepeta incana. 
OEnothera pumila. 
Pachysandra prostrata. 
Paris quadrifolia. 
Parnassia palustris. 
Phaca australis. 
Phlox amœna«. 


stonolifera. 


Podophyllum diphyllum. 


peltatum. 
Polygonum viviparum . 
Potentilla alba. 
—  opaca. 
— tridentata. 
— verna. 
Prenanthes alba. 


Primula acaulis alba. 


rubra. 


—  lutea. 
auricula. 
Jarinosa. 
—  Helvetica. 

i ntegrifoli de 
longifolia. 
— marginala. 


_— nivalis 


purpuréd: 
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Linaire velue., 
— pourpre, 


rampante. 


commune. 
Lin jaune. 
Lychnide des Alpes. 
Lysimachie des bois. 
— nummulaire. 
Médéole de Virginie. 
Luzerne couchée. 
Mélanthe panicule. 
Menthe en herbe. 
Mitelle diphylle. 
Méringie mousseuse. 
Cataire tomenteuse. 
Onagre naine. 


Pachysandre couchée. 


Parisetle à quatre feuilles. 


Parnassie des marais. 
Phaque du Midi. 
Phlox agréable. 

— rampant. 
Podophylle à 2 feuilles. 

— en bouclier. 
Renouée vivipare 
Potentille blanche. 

— sombre. 
tridentée. 


printanière. 


Prénanthe à fl. blanches. 
Primevère sans tige blan- 


che. 
— rouge. 
— — jaune. 
oreille d'ours. 
— poudreuse. 


de la Suisse. 


= a feuilles entières. 


bordée. 
des neiges. 


à grandes fleurs. 


à quatre dents. 


pourpre. 


à longues feuilles. 


Jaune. 
Id, 
Bleu. 
Pourpre. 
Jaune. 
Jaune. 
Rouge. 
Blauc. 
Jaune. 
Id. 
Brun. 
Jaune. 
Blanc. 
Bleu. 
Pourpre. 
Id. 
Blanc. 
Jaune, 
Blanc. 
Vert. 
Blanc. 
Bleu. 
Rouge. 
Id. 
Blanc. 
Id. 
Id. 
Id. 
Jaune. 
Id. 
Id. 


Blanc. 


Blanc. 
Rouge. 
Jaune. 
Pourpre. 
Jaune. 
Bleu. 
Id. 
Id. 
Rouge. 
Bleu. 
Blanc. 


Juin. 
Id. 

Juillet. 
Id. 


Juin. 
Id. 
Juillet. 
Aoû. 
Mai. 
Juin. 
Août. 
Juillet. 
Mai. 
Id. 
Juillet. 
Mai. 
Juillet. 
Id. 
Mai. 
Id. 
Juin. 
Mai. 
Fév.-mars. 
Juillet. 
Fév.-mars. 
Août. 


Mai. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Ia. 
Id. 
Id. 
CR 


Primula polyuntho:. 
—  veris. 


elatior. 


Prunella grandiflora. 
alba. 


— hyssopifolia. 
Pensylvanica. 


Pulmionaria maritima. 
— angustifolia . 

Éanunculus thora. 

Rubia cordifolia. 


Sanseviera carnea. 


Santolina anthemoides. 


maritime. 
Saponaria ocy moides. 
Satyrium repens. 
Saxifraga adscendens. 
—  androsacea. 
—  aïzoides. 
autumnalis. 
cernua. 
cespitosa. 
cæsia. 
hypuoides. 
moschata. 
mutata. 
nivalis. 
oppositifolia. 
rivularis. 


sarmentosa. 
Scabiosa Columbaria. 
Scrophularia Altaica. 
Scutellaria Alpina. 
Sedum album. 

—  dasyphyllum. 
deficiens. 


—  Forsterianum 


hybridum. 
quadrifidun 
— rupestre 


— f1. pl. 


Primevère multflore. 
commune. 


élevée. 

= == ere 
fleurs doubles. 

Prunelle à grandes fleurs. 


blanches. 
— a feuillesd'hyssope. 
— de Pensylvanie. 
Pulmonaire maritime. 
à feuilles étroites. 


Renoncule vénéneuse. 


Garance à feuilles en cœur. 


Sansevière carnée. 


Santoline à feuilles de ca- 
momille. 

— maritime. 
Saponaire rampante. 
Satyrion rampant. 
Saxifrage redressé. 
androsace, 


— a feuilles de lan- 
quette. 
d'automne. 
penché. 
en gazon. 
bleuâtre. 
mousseux. 
musqué. 
changeant. 
blanc de neige. 
— des rivages. 
—- sarmenteuse. 
Scabieuse de la Colombie. 
— des monts Altai. 
Toque des Alpes. 
Orpiu blanc. 


glauque. 
— grêle. 

de Forster. 
hybride. 
quadrifide, 


des rochers 


à feuilles opposées. 


Brun. Mai. 
Jaune. Jd. 
TA" TA. 
Brun, /d. 
Bleu. Juillet. 
Blanc. Zd. 
Id. Id. 
Jaune. Aout. 
Bleu. Juin. 
Pourpre. Mai. 
Id. Mai. 
Blanc. Juillet. 


Rouge. Août. 


Jaune. Juillet. 


Id. Aoùt. 
Rouge. Juin. 

Id. Juillet. 
Blanc. Juin. 


Panaché. Id. 


Jaune. Juillet. 
Rouge. Id. 
Blanc. Juin. 
Jaune. Août. 
Blanc. Juin. 
Blanc. Avril. 
Jaune. Juillet. 
Id. Juin. 
Blanc. Juin. 
Pourp. Fév.Mars. 
. Blanc. Juin. 
Rouge. Jd. 
Bleu. Juillet. 
Blanc. Juin. 
Id. Juillet. 
Blanc. Juillet 
Id. Id. 
Jaune. Juin. 
Blanc. Août. 
Pourp. Juin. 
Jaune. Juillet 
Id. Id. 


Sedum sexangulare. 
—  telephium purpu- 
reum minor. 

villosum. 


virens. 


Sempervivum arachnoïdes. 


cuspidatum. 
—  globiferum. 
—  sediforme. 
Senecio incanum. 
Serratula Aipina. 
Sibbaldia procumbens. 
Silene acaulis. 

—  alpestris. 
— maritima. 
—  rupestris. 
saxatilis. 


saxifraga. 

Sisymbrium anceps. 
—  Pyrenaicum. 

— sagittatur. 

Soldanella Alpina. 

fl. albo. 


Solidago Cambrica. 


Statice armeria. 
JL. allo. 
cordifolia. 


coriacea. 


reticulata. 


— T'artari ca. 
T'eucrium chamædrys. 
T'halictrum Alpinum. 
Jœtidum. 


T'hesium Alpinum. 


—  lynophillum. 
Thymus Marschali. 
— montanus. 


serpylum. 


T'inrella cordifolia 
— trifolia. 
Tofieldia palustris 

—  pubescens. 


Tormentilla reptaus. 


citri odore. 
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Orpin sexangulaire. 


télèphe pourpre- 


nain. Pourp.  Zd. 
—  velu. Pourp. Juin. 
— {toujours vert. Jaune. Zd. 
Joubarbe arachnoïde. Rouge. Id. 
— pointue. Id. Id. 
— sphérique. Rouge. Juin. 
— faux orpin. Blanc. Juillet. 
Senecon tomenteux. Jaune. Zd. 
Sarrelte des Alpes. Pourp. Id. 
Sibbalde couchée. Jaune. dd. 
Silène sans tige. Rouge. Mai. 
— des montagnes. Blanc. Juillet. 
— maritime. Id. Id. 
— des rochers. Id. Id. 
— des rocailles. Rouge. Jd. 
—  saxifrage. Id. Ja. 
Sisymbre douteux. Bleu.  Jd. 
— des Pyrénées. Jaune. Août. 
—  sagitté. Blanc. Juin. 
Soldanelle des Alpes. Pourp Avril. 
_— — afl. bl. Blanc.  Jd. 
Verge d'or anglaise. Jaune. Juillet. 
Staticé armeria. Rouge. Mai. 
— —""a"fl. bl. Blanc. /d. 
— à feuilles en cœur. Rouge. Juin. 
—  coriace. Bleu. Mai. 
—  réticulée. Pourp. Juillet. 
— de Tartarie. Bleu. Juin. 
Germandrée officinale. Pourp. Îd. 
Pigamon des Alpes. Pourp. Îd 
—  fétide. Blanc. Zd. 
Thésion des Alpes. Id. Id. 
— à feuilles de lin. rie Id. 
Thym de Marschal. Blanc. Août. 
— de montagne. Vert. Juillet. 
—  serpolet. Pourp. Zd. 
— — àod. de citr. Id. Id. 
Tiarelle à feuilles en cœur. Blanc. Mai. 
— à trois feuilles. Id. Id. 
Tofeldie des marais. Id. Juillet 
—  pubescente. 14. 14. 
Tormentille rampante. Jaune. Mai. 


Jaune. Juillet. 


Frientalis Europæa. 
Trifolium Alpinum. 
T'ussilago Alpina. 
—  palmata. 
Uvularix amplexifolia . 
V’aleriana Celtica. 
—  dioica. 
Verbascum Myconi. 
V’eronica Allionii. 
— Alpina. 
—  vphylla. 
—  bellidoides. 
—  chamædrys. 
—  fruticulosa. 
— montan«. 
—  mullifida. 
—  officrnalis. 


—  orientalis. 


—  saxatilis. 
Viola biflora. 

—  blanda. 

— calcarata. 


— canina. 

— Cenisia. 

—  cornulta. 

—  cucullata. 

—  grandiflora. 

—  hirta. 

—  lLactea. 

—  lanceolata. 

—  lutea. 

— maculata. 

—  mirabilis. 

—  obliqua. 

—  odorata fl. albo. 
—  — cærulea. 
—  — purpurea. 
—  pedata. 

—  pubescens. 

—  striata. 

—  triflora. 


— pleno. 
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Trientale d Europe. Blanc. Juin. 


Trèfle des Alpes. Pourp. Juillet. 


Tussilage des Alpes. Id. Avril. 
—  palmé. Blanc. Mai. 
Uvulaire à fes amplexicaules. Zd. Id. 
Valériane celtique. Id EJuin. 
—  dioïque. Rouge. Îd. 
Molène de Micon. Pourp. Îd. 
Véronique d'Allioni. Pourp. Juillet. 
— des Alpes. Blanc. Juin. 
— sans feuilles. Bleu. Id. 
—  afesdepäquerette. 14, Id. 
—  chamædryÿs. 14. Id. 
—  fruticuleuse. Rouge. Id. 
— des montagnes. Panachée. Zd. 
— multifide. Bleu. Juillet. 
—  officinale. Id. Mai. 
— du Levant. Id. Juillet. 
— des rochers. Id. Juin. 
Violette biflore. Jaune, Mai. 
— agréable. Blanc. Juin. 
—  éperonnée. Bleu.  Jd. 
—  deschiens. Id. Avril. 
— du mont Cenis. Id. Juillet. 
— à cornes. Id. Mai. 
—  capuchonnée. Id. Juillet. 
— pensée vivace. FPT. 
—  velue. Id. Mai. 
— lactée. Jaune. Avril. 
—  lancéolée. Blanc. Juin. 
— jaune. Jaune. /d. 
—  maculée. Bleu. Zd. 
— admirable. Id. Aoùt. 
— oblique. Id. Mai. 


— odorante af. bl. Blanc. Avril. 


_—  — — doubl. Blane. Zd. 
— — bleue. Bleu. Zd. 
— — pourpre. Pourp. /d. 
— mulliflore. Bleu. Mai. 
—  pubescente. Bleu.  Zd. 
—  siriée. Panaché. Zd. 
— à trois fleurs. Jaune, Id, 


(La suite au prochain numéro.)  Jacquin jeune. 
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Grayeuz pe CozwiLz. Gladiolus Colwilli. Horr. 
Becc. (Joy. la planche, et, pour les caractères gé- 
nériques , page 78 de ce journal, année 1332- 


1833.) 


Plante buibeuse s'élevant de 35 à 40 cent. ; feuilles 
engainantes , gladiées, aiguës , longues de 28 à 30 
cent., larges de 27 millim. , légèrement plissées, d’un 
vert frais. Fleurs au nombre de trois ou quatre, dis- 
posées en.épi au sommet de la tige, entourées à leur 
base d’une spathe à deux valves foliacées , presque 
aussi longue que le tube du périanthe. 

Celui-ci est infundibuliforme, à tube évasé, divisé 
en six divisions; les trois supérieures plus grandes, 
d’un beau coloris pourpre vif, les inférieures de même 
couleur, ayant au centre une bande ovale allongée, 
d'un blanc pur, qui règne longitudinalement sur le 
tiers inférieur de chacune de ces divisions ; le tube 
est blanc rosé. Les étamines ont les filets rosés et les 
anthères d’un bleu violacé. Le style est droit, fili- 
forme , d’un blanc rosé, terminé par trois stigmates 
longs étalés. 

Cette jolie liliacée, dont je ne peux préciser l'ori- 
eine, nous a été communiquée par M. Kaætteler, jar- 
dinier en chef de létablissement de Fromont, où 
elle avait été importée de la Belgique. Elle est encore 
peu connue, et mérite cependant d'être répandue à 
cause du coloris vif et frais qui la distingue. 

Elle paraît peu délicate, et se cultive en terre de 
bruyère mélangée. Après la floraison, qui a lieu de 
juin en juillet, on relève les oignons, que l’on con- 
serve dans du sable sec à l'abri de la gelée. Elle se 
multiplie de caïeux. Uriner. 
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Pien n'aLouErTE rrisre. Delphimium triste. 
Fiscner. 


Plante vivace à tiges purpurescentes et velues, 
hautes de 65 cent. à : mèt.; feuilles pétiolées, à pé- 
cioles velus et non dilatés, à trois ou cinq lobes, 
larges, découpées profondément, glabres sur les deux 
faces; fleurs disposées en forme de panicule lâche, 
comme dans la plupart des espèces vivaces. La co- 
rolle est plus large et de couleur feuille morte, ou 
plutôt elle ressemble, par son coloris, au papillon tête 
de maure , et mieux encore au paon de nuit. Cette 
couleur est fort tranchée et très-singulière , et 1l est 
probable qu'on obtiendra par la culture des variétés 
précieuses. Les graines sont renfermées dans trois cap : 
sules réunies , pubescentes: 

Cette nouvelle espèce est originaire de la Sibérie, 
et se trouve aussi dans la Daourie. On l’a obtenue à 
Paris, en 1835, de graines venant du jardin bota- 
nique de Dhorpat. Elle a fleuri pour la première fois 
au Jardin des Plantes de Paris dans le mois de juin de 
cette année. Cette espèce est remarquable par sa cou- 
leur bizarre ; mais il n’est pas probable qu'on en ob- 
tienne jamais des variétés douées d’un brillant coloris 
bleu d’azur comme dans quelques espèces vivaces. 
Elle paraît rustique , et se multiplie comme ses con- 
génères par ses graines et par éclat des drageons 
qu'elle pousse au pied. Pépin. 
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Mauve pe Crean. Malva Creana. Grauau. (Voy. la 
planche, et, pour les caractères génériques, p. 315 
de ce journal, année 1835-1539.) 


Plante vivace et même sous-ligneuse, originaire du 
Brésil, introduite en Europe par des graines rappor- 
tées par un amateur qui revenait de l’Arkansas, et 
qui n’a pu fournir que peu de renseignements à son 
égard. 

Depuis on s'est assuré qu'elle était indigène à plu- 
sieurs parties du Brésil. Son introduction en Angle- 
terre date de 1837, et M. Chauvière est le premier 
qui l'ait introduite de ce pays en France à la fin 
de 1839. Toutefois, c'est M. Pelé, jeune et habile 
horticulteur, rue de l'Oursine, à Paris, qui a bien 
voulu nous fournir le modèle de la figure ci-jointe. 

Tiges herbacées pouvant s'élever à un mètre et 
plus. Feuilles à cinq lobes profonds , pédonculées et 
légèrement tomenteuses. Fleurs axillaires à pédon- 
cule court; calice à cinq divisions avec quelques 
bractées à sa base, velu ainsi que le pédoncule. Co- 
rolle de cinq pétales cordiformes, de couleur ver- 
millon rose; étamines nombreuses à anthères jaunes, 
monadelphes. 

Cette plante, mise en pleine terre en avril ou 
mai, fleurit depuis le mois de juin jusqu'aux gelées. 
Rentrée en serre tempérée, elle peut encore conti- 
nuer à fleurir. 

Je pense que cette mauve, quise multiplie parfaite- 
ment de boutures, se cultivera aussi très-bien comme 
plante annuelle, d’après la faculté dont elle jouit de 
mürir ses graines. J'avais planté en pleine terre, en 
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mai, une petite bouture haute seulement de 20 à 
22 cent., qui a produit une forte toufle dont les fleurs 
sont très-abondantes. Ainsi donc, étant semé sur 
couche au commencement d'avril, le jeune plant 
aura acquis, au moment dela plantation, plus du dou- 
ble en hauteur de la bouture citée plus haut. 

Il est probable qu'elle résistera à nos hivers dans 
les terrains peu humides, sans cependant conserver 
ses tiges. On sait qu'il y a plusieurs espèces de ce 
genre du même pays, qui, quoique perdant leurs ti- 
ges pendant l'hiver, en poussent de nouvelles au 
printemps, et donnent des fleurs et des graines en 
quantité. Je pourrais citer pour exemple les malva 
Brasiliensis, longifolia, miniata, purpurata, ete. 

Pépin. 


ORANGERIE: 


PivoiINE EN ARBRE A ODEUR DE ROSE. læOonia 
moutan roseolens. 

Voici encore un gain nouveau à ajouter aux pré- 
cieuses variétés que M. Mathieu, propriétaire horti- 
culteur à Belleville, a déjà obtenues de ses semis de 
pivoine en arbre. Plusieurs d'entre elles ont été dé- 
crites dans ces annales, et notamment la pœæoriia. 
moutan Victoria, si remarquable par ses belles fleurs 
doubles d’un blanc éclatant. C'est aussi celle que les 
amateurs recherchent davantage, et particulièrement 
nos voisins les Anglais, autant à cause de sa beauté 
qu’en raison du nom qu'elle porte, et qui donne à 
penser qu'elle a été dédiée à leur reine. Presque tous 
les élèves que M. Mathieu fait chaque année de cette 
pivoine sont achetés par l'Angleterre au prix moyen 


de 100 francs. 
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La pivoine en arbre à odeur de rose, qui est l’objet 
de cette note, n'offre point de caractères particuliers 
quant à son bois et à son feuillage. Les fleurs sont 
d’un grand volume, doubles, quoique laissant aper- 
cevoir quelques étamines ; les pétales sont d’une jolie 
couleur rose violacée, formant à leur sommet une 
sorte de houppe ou panache. Mais ce qui est le plus 
intéressant dans ces fleurs, c’est la forte odeur de rose 
qu’elles exhalent et qui se fait sentir à une certaine 
distance du pied. Elle à fleuri pour la première fois 
en 1839, mais M. Mathieu n’a pas voulu qu'on en 
parlât avant de savoir si elle était constante. Cette 
année le même pied a produit deux belles fleurs qui 
se sont épanouies du 15 au 30 avril. C'est encore une 
variété qui ne peut manquer d'être très-recherchée, 
car je n’en connais aucune dans cette espèce qui ait 
une odeur de rose aussi prononcée. Bien qu'elle n'ait 
encore que peu de branches, M. Mathieu se propose 
de la mettre cette année en multiplication. 

Pépin. 


NOTE 


Sur le Saxifraga speciosa An. BroNGNtarT 
et le Saxifraga ligulata Warricx. 


Nous avons donné dans ces Annales, page 216 
de lannée 1835-1836, la figure et la description 
d’une charmante plante originaire des montagnes du 
Népaul. Depuis lors, une nouvelle espèce portant 
le même nom a été introduite venant également de ce 
pays. Cette circonstance devait appeler sur ces deux 
plantes une attention plus rigoureuse , et ce sont les 
résultats de l'observation dont elles ont été l'objet 


que JE viens CONSISNET ICT. 
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Dès la première floraison de la seconde plante in- 
troduite , floraison qui s’est effectuée au printemps 
de 1939, je reconnus des différences notables entre 
les fleurs et les autres caractères de ces deux espèces. 
Et comme j'avais entendu dire qu'il existait un saxi- 
fragata ciliata , je pensai d’abord que cette nouvelle 
acquisition pourrait bien l'être. Mais de plus exactes 
recherches ont établi les faits suivants. 

La plante figurée dans ces Annales sous le nom de 
saxifraga ligulata est le S. speciosa que M. Bron- 
gniart considère comme une variété du premier. Il 
est cultivé depuis plus de dix ans dans les jardins de 
l'Angleterre, et notre collègue M. Neumann l'ap- 
porta à Paris à la suite d’un voyage qu'il fit dans ce 
royaume. Le saxifraga speciosa a les feuilles ovales, 
cordées, glabres, luisantes , très-larges, dentées et à 
peine ciliées sur les bords. Le pétiole est plus long et 
porte à sa base une membrane qu'on trouve égale- 
ment dans le saxifraga ligulata. Ses fleurs sont 
grandes, en panicules lâches d’un blanc un peu rosé, 
ayant beaucoup de ressemblance à celles de l'aman- 
dier, et s'épanouissaut au moins quinze jours avant 
celles du 5. ligulata de Warricu. Celui-ci est à 
feuilles presque en cœur, plus petites et moins dres- 
sées que dans le précédent; elles sont un peu ondu- 
lées , très-ciliées et régulièrement sur les bords , et à 
pétiole plus court. Les fleurs sont plus petites, d'un 
beau rose un peu violacé, et forment une panicule 
plus compacte et plus volumineuse. Cette espèce nous 
est venue de la Belgique en 1838, et elle ressemble 
assez au 5. speciosa pour que les horticulteurs belges 
s'y soient mépris et nous l'aient envoyée sous le nom 
que portait la première , et qui, du reste , est bien le 
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sien, tandis qu'il y avait erreur quant à l'autre. 

Cultivé en serre tempérée ou sous châssis, le saxi- 
fragata ligulata fleurit en janvier ou février, et, 
comme je l'ai dit plus haut, 12 à 15 jours après le 
S. speciosa. En pleine terre, c’est la même chose 
pour la précocité ; car il est bon de faire remarquer que 
depuis deux ans l’un et l’autre passent en pleineterre 
avec une simple couverture de feuilles. Cependant , 
comme les fleurs se développent à une époque où les 
gelées sont encore à craindre, je conseillerai de mettre 
sur chaque touffe un panier ou un pot, et mieux en- 
core une cloche, qui peut suflire pour toute couver- 
ture. Mais lorsque l’on possède une serre tempérée 
ou seulement des bâches couvertes de châssis, les 
fleurs atteignent leur plus grand développement. 

Ces deux saxifrages sont deux jolies plantes vi- 
vaces que les amateurs recherchent à cause de leur 
floraison printanière. Le S. ligulata a l'avantage de 
repousser souvent de nouvelles tiges après la première 
floraison passée, ce qui fait qu'il fleurit quelquefois 
jusqu’à la fin d'avril. Cette espèce, n'étant introduite 
que depuis peu d'années dans nos cultures , n’est pas 
encore très-répandüe dans nos jardins ; mais la pre- 
mière se trouve déjà dans plusieurs établissements , et 
notamment chez M. Loth, où elle fleurit abondam- 
ment chaque année. 

Cette section des saxifrages a beaucoup augmenté ; 
depuis huit ans , nous avons eu les S. cordifolia , li- 
gulata , speciosa. I nous reste maintenant à nous 
procurer le S. ciliata-, que l'on dit aussi être origi- 
naire du Népaul , et qui paraît également propre à 
l'ornement. Pépin. 
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Cailliea  dicrostachys. 
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CAILLIEA, Guizzem. et Perrorer. Polygamie mo- 


nœcie, Lin. Légumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Épi floral oblong cylin- 
drique de deux couleurs, formé à sa base de filaments 
stériles linéaires, allongés, blancs ou d’une autre cou- 
leur; à son sommet , de fleurs hermaphrodites dont 
les étamines fertiles sont à anthères jaunes ; cinq 
pétales distincts ou réunis. Feuilles bipennées sans 
impaire avec des glandes entre les pinnules, légume 
linéaire contourné ou en faux. 

CaïLLiéE À ÉPt 8IcOLORE. Calliea dicrostachys, 
Guirec. et Perrorer, Flor. Seneg. 1, page 240. Des- 
manthus trichostachys , Dec. Mém. sur les légumi- 
neuses. Mimosa nutans, Pers. Mimosa bicolor, 
Scaun. (Voyez la planche.) 

M. Loth, horticulteur, rue Fontaine-au-Roi, avait 
reçu, en 1827, de M. Caillié lui-même diverses grai- 
nes qu’il avait rapportées de ses voyages en Afrique et 
dans les environs de Tombouctou, où , grâce à son 
adresse , à sa patience et à son énergie, 1l était par- 
venu à pénétrer. Ces graines ne restèrent pas stériles 
entre les mains de M. Loth , et cette curieuse légumi- 
neuse en sortit. Quelques années après, M. Caillié, 
qui visitait souvent les cultures de M.Loth, reconnut 
dans cette plante un mimosa qu'il avait vu auprès 
de Tombouctou ; c'est pourquoi ce dernier le cultivait 
sous le nom de Mimosa de Tombouctou. 

MM. Guillemain et Perrotet l'ayant trouvé dans la 
Sénégambie, en ont fait le genre Cailliea en l'honneur 
de ce courageux et infortuné voyageur mort avant le 
temps , par suite des fatigues et des souffrances éprou- 
vées dans ses courses aventureuses. 

Il parait être commun dans cette partie de l’Afri- 
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que, etnotamment dans les terrains arides des régions 
de Walo. Il est cultivé au jardin botanique de Ri- 
chard-Tol , et quelques voyageurs prétendent lavoir 
rencontré dans l'Inde. 

Ce genre se distingue des 2eptunia par son port, 
ses pédicelles très-grèles et caducs, et ses épis de fleurs - 
bicolores. Les graines de cailliea sont fort semblables 
à celles des neptunia, et cependant elles sont plus 
grosses et dépourvues d'un endoplèvre susceptible de 
tuméfaction comme dans celles-ci. Les cotylédons 
échancrés à la base, charnus et exhalant une forte 
odeur d'ail, cachent au milieu d'eux une grosse ra- 
dicule droite , ainsi que la plumule où l’on distingue 
déjà les rudiments des feuilles primordiales. 

Le cailliea que M. Loth a bien voulu nous com- 
muniquer pour en faire le dessin, est un arbrisseau 
élevé de 1 mètre 50 cent. à 1 mèt. 75. I] parait sus- 
ceptible d'acquérir une plus grande hauteur. Sa tige 
est droite, à écorce grisâtre, se ramifiant. Feuilles 
alternes bipennées de cinq à dix pinnules avec des 
glandes , notamment entre les pinnules inférieures ; 
le pétiole est plus ou moins long, canaliculé à la 
base; les folioles sont étroites, serrées sans impaire. 
Fleurs en épis dans l’aisselle des feuilles ; épi oblong 
cylindrique porté par un pédoncule filiforme, et com- 
posé d’une grande quantité de petites fleurs à calice 
à cinq dents et corolle nulle, étamines nombreuses 
et un style, dans les fleurs hermaphrodites qui gar- 
nissent le sommet de l’épi , et dont les anthères sont 
d'un beau jaune; les filets des étamines stériles, gar- 
nissant la base de l’épi, sont d’abord d’un beau rose 
passant au lilas. 

M. Bacle a induit M. Decandolle en erreur en li 
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disant que les nègres des environs de Saint-Louis, 
sur les bords du Sénégal , donnent le nom de Vem- 
nem au desmanthus trichostachys, et qu'ils se ser- 
vent des fruits, des feuilles et de l’écorce de cet ar- 
brisseau pour tanner les peaux. Le nom de r7em-nem 
ou zeb-neb n’est appliqué qu'à l'acacia arabica. 

Il Jui faut la serre chaude. On le cultive en 
pots en terre de bruyère mélangée , et on le multi- 
plie de boutures étouflées sous cloche et sur couche 
chaude. 

Cet arbrisseau, qui, depuis plusieurs années, 
fleurit chez M. Loth, existe aussi au Jardin des 
Plantes , où 1l a également fleuri. Il est peu répandu 
et mérite cependant toute l'attention des amateurs. 

Urixer. 


SERRE CHAUDE. 


ANIGOZANTHOS, Lasrz. Hexandriemonogynie, 


Lin. Narcissées, Juss. 


Caractères génériques. Périanthe tubuleux , co- 
loré, partagé à son limbe en six divisions inégales 
recourbées ; six étamines inégales ; un style terminé 
par un stigmate obtus, une capsule presque globu- 
leuse, couronnée par les divisions persistantes du 
périanthe , divisée en trois loges polyspermes. 

ANIGOZANTHE GOGCINÉ. /nigozanthos coccinea. 
Paxron. (Voyez la planche.) 

Tige radicale un peu renflée; feuilles étroites, 
distiques, un peu engainantes à la base, d’un beau 
vert , longues de 40 centimètres. Tige florale cylin- 
drique de 50 cent. environ , y compris le pédoncule, 
divisé en plusieurs pédicelles formant panicule, 
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chaque pédicelle muni à sa base d'une petite bractée. 
La tige florale est elle-même garnie de trois bractées 
qui s'élèvent jusqu'à son sommet. 

Chaque pédicelle, long de quelques millimètres , 
est couvert de poils ramifiés et surmonté par un pé- 
rianthe. simple renflé à sa base, hérissé de poils ra- 
mifiés d’un beau vermillon carminé vif, un peu ré- 
tréci ensuite et recourbé en avant depuis le tiers de la 
longueur totale, et se rélargissant graduellement jus- 
qu’au bout où son limbe se partage en six divisions 
très-aiguës et très-réfléchies en dehors. La couleur du 
périanthe est d’un jaune verdâtre plus foncé aux ex= 
trénntés des boutons ou des divisions de la fleur ou- 
verte , et il est dans toute sa longueur garni de poils 
verdâtres entremêlés de poils de même couleur que 
ceux de Ja base , également ramifiés et imitant une 
petite mousse. Les six étamines insérées à la base et 
au milieu de chaque division sont à filets blancs ver- 
dâtres surmontés par des anthères rouges ; style sim- 
ple capillaire dépassant à peine les étamines. 

Nous avons recu cette singulière plante de l’'Angle- 
terre au commencement de 1839. Nous la cultivons 
en serre chaude, quoiqu'il soit probable qu'une 
serre tempérée doive lui convenir de préférence ; car 
nous pensons que, comme ses congénères , elle ap- 
partient au sud de la Nouvelle-Hollande. IT lui faut 
une terre légère substantielle ; nous la multiplions de 
séparages sous cloches. Au. CELs. 
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HORTICULTURE. 


JARDIN FRUITIER. 


DU POMMIER. 


Suite ( J’oyez pages 138, 161, 241 et 262 
de la présente année). 


Opérations préparatoires et complémentaires de la taille. 


De l'éboronage. Cette opération se fait en même 
temps que la taille. Elle consiste à supprimer les yeux 
à fruits ou à bois reconnus inutiles, et dont le déve- 
loppement consommerait en pure perte une certaine 
quantité de séve. Il faut au reste une très-grande 
prudence dans cette circonstance; car un éborgnage 
trop sévère pourrait être fatal, à cause des intempé- 
ries qui peuvent détruire les boutons à fruits et à bois, 
à la perte desquels on n'aurait plus les moyens de sup- 
pléer. Il y a donc bien plus d'avantage à conserver 
trop d'yeux que pas assez , parce que l’on a dans le 
pincement et l'ébourgeonnement toute facilité de 
supprimer les imutilités, et qu'on peut le faire avec 


bien plus de certitude , l'état de la végétation permet- 
Junxer 1840. 19 
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tant mieux d'apprécier ses résultats futurs. Cette opé- 
ration ne mérite donc pas l'importance exagérée qu’on 
lui a donnée ; car 1l y aurait moins de mal à ne pas la 
faire du tout qu'à supprimer sans discernement et en 
trop grande quantité. Quelques cultivateurs ont donné 
à cette opération le nom d'ébourgeonnement à sec ; 
mais cette dénomination est moins propre que celle 
que nous adoptons, car les productions qu’on retran- 
che sont encore à l’état d’yeux. 

Du pincement. J'ai précédemment indiqué quel- 
ques effets du pincement, mais ce que j'en ai dit ne 
peut suflire, car de toutes les opérations complémen- 
taires de la taille, c’est, sans contredit, celle qui a le 
plus d'importance. Elle consiste dans la suppression 
de l'extrémité herbacée des bourgeons trop forts. Son 
but est de modérer le développement de ceux qui 
poussent trop vigoureusement et d’une facon assez 
disproportionnée entre eux pour rompre l'équilibre 
de forces que le jardinier doit constamment s’efforcer 
de conserver, en favorisant par ce moyen ceux qui 
végètent languissamment et resteraient trop faibles 
pour la destination qu'on leur à attribuée. 

La principale différence qui existe entre le pince- 
ment et l'ébourgeonnement, c’est que le premier se 
pratique sur les bourgeons qu'on veut conserver, 
tandis que celui-ci ne se fait que sur les bourgeons 
qu’on veut supprimer. 

Ainsi donc on pince tous les bourgeons qu'on juge 
en avoir besoin, de quelque nature et à quelque place 
qu'ils soient, avec l'intention ou de modérer leur 
croissance, ou de favoriser le développement des yeux 
qu'ils portent. C’est ainsi que cela a lieu lorsqu'on 
pince le bourgeon terminal d’une branche parvenue 
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à la longueur que l’on désire, pour arrêter la séve et 
la faire passer au profit d'yeux dont le développement 
est nécessaire. 

Le pincement exige une grande habitude et une 
connaissance expérimentale du mode de végétation 
de l'arbre sur lequel on opère. Il est utile sur tous les 
arbres, à quelque forme qu’on les ait soumis; mais 
c'est surtout sur ceux disposés en éventail qu'il est 
véritablement indispensable , et notamment dans les 
parties supérieures où la séve affluant en grande 
abondance y forme des productions plus vigoureuses. 

Le pincement n'a point d'époque fixe ; le besoin 
de le faire est en raison de la végétation de chaque 
arbre : ainsi, C'est une opération qu’on pratique suc 
cessivement et à plusieurs reprises, depuis la fin 
d'avril jusqu'en août, selon l’état de l'arbre, et selon 
que les bourgeons végètent dans les limites jugées 
nécessaires par le jardinier, ou qu'ils en sortent d’une 
manière fâcheuse. Un arbre doit être continuellement 
surveillé , car 1l n’est pas rare que ses bourgeons aient 
besoin d'être pincés en plusieurs fois ; aussi on devrait 
tous les quinze jours examiner l'effet produit par le 
premier pincement , et en seconder la continuation 
par d’autres pincements que la séve contrariée a pu 
rendre nécessaires. Au reste, chaque fois qu’on ébour- 
geonne, on peut encore trouver l’occasion de pincer ; 
car ces deux opérations peuvent se faire en même 
temps, et se prêtent une mutuelle assistance. 

De l'ebourgeonnement. I est également néces- 
saire que Je ne m'en tienne pas à ce que j'ai déjà dit 
de l'ébourgeonnement. Bien que je ne considère pas 
cette pratique comme aussi utile que le pincement, 
il se rencontre néanmoins des occasions où l'on se 
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trouve fort bien de son emploi. Ébourgeonner, c'est 
supprimer tous les bourgeons nuisibles ou inutiles, 
dans le but de ne pas perdre de la séve, de favoriser 
le développement des bourgeons que l’on conserve, 
et de leur ménager un espace suflisant pour les pa- 
lisser avec ordre, lorsque les arbres sont dressés en 
espalier. 

Cette opération, que l'on pratique presque exclu- 
sivement sur les arbres formés en éventail, est utile 
pour toutes les formes, et son application judicieuse 
ne manquerait jamais de leur donner la régularité qui 
leur manque trop souvent. 

Dans les arbres bien soignés on ne doit ébour- 
geonner qu'au printemps et en été. Cette opération 
n'est que le complément de l'éborgnage et du pince- 
ment qui ont dû la précéder, et a pour but de remé- 
dier aux oublis qui ont pu se faire quand on s’en est 
occupé. En eflet, ce n’est jamais que les bourgeons 
qui se sont ‘développés des yeux échappés à l’é- 
borgnage, ou qu'on a omis de pincer, qu'il s’agit de 
supprimer. C'est principalement en mai et juin, avant 
que les bourgeons aient pris le caractère de rameaux, 
qu'il faut retrancher ceux qui paraissent nuisibles ; 
et comme cette opération fait quelquefois dévelop- 
per avec trop de vigueur des bourgeons conservés, il 
faut surveiller les arbres, et souvent en juillet on 
reconnaît la nécessité de nouvelles suppressions. 

L’ébourgeonnement s'opère en cassant l'extrémité 
supérieure des bourgeons à 12 où 18 millim. de leur 
naissance, suivant leur force. S'ils sont trop développés 
pour être cassés net, il est préférable d'employer le 
sécateur ; et si enfin l’un d'eux annonçait devoir être 
un gourmand , 1} faudrait le retrancher à son insertion 
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méme. Îl ne faut pas s'inquiéter de l'aspect désagréu- 
ble que présentent momentanément les bourgeons 
ainsi retranchés ; ces défectuosités disparaissent à la 
taille suivante, à moins que la suspension de la séve 
produite dans le bourgeon par le retranchement de 
sa sommité, n'ait déterminé la formation de quelque 
lambourde. En pareil cas on se contente de parer le 
bourgeon ainsi converti en branche à fruit ; on tâche 
d'en obtenir le produit qu'il promet, et ensuite on 
le supprime entièrement, si son existence parait in 
compatible avec le but que l’on se propose. 

L'ébourgeonnement ne doit jamais être employé 
en automne après la suspension de la seconde séve, 
comme on voit quelques praticiens le faire mal à 
propos; car alors il en résulte une réaction défavo- 
rable à la prospérité des racines, et la vie des arbres 
ainsi traités en est sensiblement abrégée. 

Toutefois, pour que les trois opérations qui pré- 
cèdent puissent être faites avec discernement, il est 
utile de bien connaître le mode de production du 
bois et du fruit dans les arbres dont on s’occupe. 

Dans les pommiers, ainsi que dans la plupart des 
arbres à fruits à pepins, les yeux en se développant 
sont organisés de facon à produire selon les circon- 
stances des boutons à bois, ou des brindilles et des 
lambourdes. Le bouton à bois se reconnaît à sa po- 
sition ; 1l est toujours appliqué sur la branche sans 
aucun support; il est mince, allongé, terminé en 
pointe aiguë, et moins enveloppé d’écailles. Il est le 
plus souvent placé sur les bourgeons ou les rameaux , 
et particulièrement à leur extrémité. 

Les boutons à fleurs sont portés sur de petits sup 
ports d’une forme particulière, auxquels on donne le 
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nom de brindille et de lambourde. Les boutons à 
fruits sont plus gros que ceux à bois, plus arrondis et 
plus écailleux. 

La brindille est une petite branche longue de 5 
à 10 centimètres, qui s'est d'abord développée d’un 
œil à bois, et qui, par une cause quelconque, s’est 
métamorphosée en branche à fruit. Elle peut exister 
sur toutes les parties d'un arbre, excepté celles qui 
sont trop jeunes ou trop vieilles. La brindille a ordi- 
nairement l'écorce fisse, surtout lorsqu'elle est dans 
sa plus grande longueur ; elle est le plus souvent mu- 
nie à son sommet de deux ou trois yeux, dont, au 
besoin , on pourrait obtenir du bois en la rabattant sur 
un ou deux de ses yeux et ébourgeonnant tous les 
autres. Une bonne brindille, qui n’a jamais été mu- 
lée, peut donner du fruit pendant plusieurs années. 

La /ambourde est le support immédiat du bouton 
à fleurs. Elle se développe le plus souvent sur une 
brindille, mais quelquefois aussi sur toute autre 
branche. Il lui faut trois ans pour sa formation. La 
première année un œïl produit trois feuilles et un 
petit support long de 3 à 9 millimètres. C’est le ru- 
diment de la lambourde. La seconde année le bouton, 
déjà plus gros et plus rond qu'un bouton à bois, pro- 
duit cinq feuilles; la lambourde s'allonge et atteint 
12 où 15 millimètres; son écorce se ride cireulaire- 
ment. L'année suivante elle pousse sept feuilles, et 
quelquefois, mais rarement, une fleur. Le bouton est 
beaucoup plus gros, quoique encore un peu allongé; 
ses écailles sont brunes au sommet et vertes à la 
base. La lambourde s'est allongée et laisse paraître 
à sa base d’autres gemmes qui, l'année suivante, 
produiront des boutons à fruits. Enfin, la quatrième 


209 


année, le bouton développe un nombre indéterminé 
de feuilles et un corymbe de fleurs au milieu d'elles. 
La lambourde a atteint toute sa longueur; son écorce 
est profondément ridée, et les nouveaux boutons 
dont elle est garnie sont suflisamment caractérisés 
pour que l’on puisse prévoir l’année où ils donneront 
leurs fruits. Les lambourdes qui les supportent sont 
beaucoup moins développées que la première, et en 
produisent rarement d’autres. Tel est à peu près le 
mode de production des brindilles et lambourdes 
dans le plus grand nombre de’‘cas. Quelques diffé- 
rences dans le nombre des feuilles se montrent par- 
fois, et on rencontre aussi des exemples de la forma- 
tion de Jlambourdes sur le bois d’un an, ainsi que je 
l'ai précédemment signalé. 

De la taille en vert. Cette opération est aux bran- 
ches à fruits ce que l’ébourgeonnement est aux bour- 
geons. Elle a pour but de réparer les mauvais résultats 
de la taille d'hiver, ou véritable taille. Il arrive quel- 
quefois que , trompé par de spécieuses apparences, on 
a conservé une ou plusieurs branches à fruits qui n’ont 
pas réalisé l'espoir qu'on avait conçu, et sans lequel 
on les aurait supprimées de suite. On les rabat alors 
sur le bourgeon le plus rapproché de leur talon, afin 
de se débarrasser du bois inutile, de faire développer 
le bourgeon de manière à les remplacer, et dans tous 
les cas de ne pas perdre inutilement de la séve, et de 
laisser moins de confusion dans l'arbre. 

Cette seconde taille, qu'on appelle encore taille de 
mai, n'a d'usage que sur les arbres en rapport, et 
peut être pratiquée sur toutes les branches, soit 
qu'elles forment ou non la charpente. 

Du palissage. Dans le palissage, opération qui n’a 
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d'applications que pour les arbres dressés en espaliers, 
nous distinguerons deux opérations : la première, à la- 
quelle nous donnonsle nom de dressage ; et la seconde, 
à laquelle nous conservons le nom de palissage. 

Lorsqu'on a dépalissé pour tailler, et qu'on a pro- 
cédé à cette opération, on dresse l'arbre que l’on 
vient d'opérer, c'est-à-dire qu'on attache toutes les 
branches composant sa charpente, en leur donnant 
l'inclinaison et l’espacement jugés nécessaires. C’est 
cette opération , qui se fait immédiatement après la 
taille, que nous appelons dressage. 

Le palissage a pour but d’attacher à la place qui 
leur convient mieux les petites branches conservées , 
et successivement les bourgeons au fur et à mesure de 
leur croissance, et de facon qu'il n’y ait ni croisement 
ni confusion. On voit par cela qu’on palisse en tout 
temps et toutes les fois que la végétation le rend néces- 
saire. Le seul soin à prendre est d’attacher très-près les 
branches et bourgeons qu’on veut gêner , et de laisser 
toute aisance à ceux dont on veut favoriser la vigueur. 

On dresse et on palisse à la loque. On emploie à 
cet effet des chiffons de laine, et non de toile, qui, 
ne se laissant pas percer par les clous, serrent trop les 
branches et les étranglent. On veille aussi à ce que les 
clous ne gênent pas les branches et n’en écorchent pas 
l'écorce, ce qui peut, dans de certaines circonstances , 
amener des plaies désagréables. 

Enfin, le palissage offre un moyen de maintenir 
l'équilibre de végétation en serrant fortement ou in- 
clinant davantage les parties fortes, et en redressant 
et desserrant les parties faibles, qu'on peut même, 
s'il est besoin, dépalisser entièrement et ne repalisser 
que lorsqu'elles ont acquis la force voulue. 
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Je n’ai pas besoin d'ajouter que toutes les fois que 
l’on palisse on peut trouver l’occasion de pincer et 
d’ébourgeonner, et de pratiquer la taille en vert. On 
concoit , en effet, que le palissage nécessitant la revue 
de l'arbre sur lequel on travaille, ses défauts sont fa- 
cilement apercus, et on doit profiter de ce moment 
pour les réparer, ce qui ne prend pas plus de temps. 

Du cassement. Il arrive qu'on rencontre dans 
les arbres à fruits à pepins des individus tellement 
vigoureux que quoique âgés ils n'annoncent aucune 
disposition à se mettre à fruits. On réussit quelque- 
fois à former des branches à fruits en cassant l’extré- 
mité des rameaux faibles et longs; leurs yeux alors 
recevant une séve plus solide , dont la partie liquide 
s'écoule par l'extrémité cassée, se convertissent en 
boutons à fleurs. Au reste, ce moyen ne doit être 
employé que lorsque les précédents, secondés par les 
combinaisons de la taille d'hiver, ont échoué com- 
plétement. Il exige d’ailleurs une grande expérience, 
car souvent, en agissant inconsidérément , on donne 
lieu à des résultats tout contraires. 

De l'incision annulaire. J'ai dit plus haut que 
cette opération était un moyen d’entraver la circu- 
lation de la séve; et en effet, c'est à peu près là où 
se bornent ses effets; elle consiste à enlever un 
anneau d’écorce à la branche sur laquelle on l'appli- 
que. On se sert pour cela d’un grefloir ou d’une ser- 
pette, et plus communément de l'inciseur annulaire. 
Avec le grefloir ou la serpette, on fait autour de 
la branche deux incisions circulaires espacées entre 
elles plus ou moins, suivant le degré d’altération 
qu'on veut produire ; cet espace, au reste, ne varie 
que de deux à quatre millimètres ; ensuite on enlève 
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l'anneau d’écorce que ces deux incisions ont formé, 
et on met l’'aubier à nu : l’inciseur annulaire fait les 
deux sections d'un seul coup. 

Les physiologistes ne sont pas d'accord dans les 
explications qu’ils donnent de la manière dont ce 
procédé agit. La plus simple, et en même temps celle 
qui paraît plus rationnelle , est que son action est le 
résultat de l’altération que cette incision porte dans 
les facultés végétatives de la branche, en interrom- 
pant momentanément la circulation normale du 
fluide séveux. Quoi qu’il en soit, ses résultats sont de 
faire fructifier plustôt une branche qui aurait retardé 
encore sa fécondité, et de disposer à cette fonction 
des branches trop vigoureuses et dont toutes les pro- 
ductions se convertissent en bois. 

C’est au reste un procédé d'un usage restreint, et 
auquel on ne doit recourir que dans les cas extrêmes, 
où l’on ne peut autrement atteindre le but que l’on 
se propose. Je ne pense pas comme ceux qui pré- 
tendent qu’il faille supprimer ensuite la branche sur 
laquelle on l’a employée, car elle ne s’en trouve pas 
plus fatiguée que si sa fécondité n'avait point été ex- 
citée, et l’écorce enlevée est d’ailleurs remplacée par 
la végétation, de manière à ce que la place où elle a 
été faite soit à peine reconnaissable. Toutefois lha- 
bitude qu'on pourrait prendre de s’en servir rendrait 
imprévoyant et négligeant ; les arbres sur lesquels on 
l’emploierait trop souvent pourraient devenir impro- 
ductifs et désagréables à la vue ; au lieu que rien n'est 
plus favorable à la formation de beaux arbres que la 
surveillance continuelle à laquelle assujettissent les 
autres procédés , qui ont besoin pour produire d'heu- 
reux eflets d’être appliqués par une main intelligente 
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et que dirigent des combinaisons prévoyantes et rai- 
sonnées. 

L’incision annulaire peut être faite à toutes les 
époques de l’année où la végétation est en mouvement : 
dès les premiers jours du printemps, pour faire dé- 
velopper plus sûrement des boutons à fleurs; après la 
floraison, pour empêcher la fleur d’avorter par une 
trop grande affluence de séve dans la branche qui la 
porte; et enfin après que le fruit est noué, pour assurer 
son existence et favoriser son développement. Elle 
se fait toujours au-dessous des boutons, fleurs ou 
fruits , sur lesquels on veut agir. 

Enfin, je ne peux mieux faire que de prier nos 
lecteurs de se reporter page 98 de l’année 1834-1835; 
ils y trouveront, dans un excellent article qui nous a été 
communiqué par M. Choppin de Bar, des indications 
utiles sur les ressources que présente l’incision annu- 
laire dans divers cas. 

Incisions longitudinales. Elles ont pour but de 
fendre l'écorce lorsqu'elle est trop coriace et ne livre 
plus passage à la séve. On en fait également sur les 
branches et sur les tiges en les espaçant de 6 à 9 mill., 
et toujours du côté opposé à celui que frappe le so- 
leil, afin que les plaies ne soient point trop vivement 
desséchées. On doit choisir pour faire ces incisions 
l'époque où la séve a le plus d'activité, et on incise 
jusqu’à l’aubier, Ce procédé a encore quelques appli- 
cations dont je parlerai en traitant des maladies du 
pommier, 

Des entailles. I peut arriver qu’on éprouve le be- 
soin de priver de séve une partie quelconque d’un 
arbre , ou, au contraire, d'y faire affluer une plus 
grande quantité de ce fluide, Dans le premier cas on 
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fait l’entaille au-dessous de la partie, dans le second 
cas au-dessus. 

Les entailles se font le plus souvent en coin, soit à 
la serpette, soit à la scie, en prolongeant la section 
jusqu'au centre de la partie sur laquelle on opère, 
et enlevant le morceau que l’on a coupé. Il faut cou- 
vrir l'amputation avec Ponguent de saint Fiacre. 

C’est encore un moyen qu'il est bon de n’employer 
qu’à la dernière extrémité. 

De l'arcure. L’arcure, comme on a pu le voir pré- 
cédemment, agit en entravant la circulation de la 
sveé et modérant sa fougue. On appelle arquer une 
branche la disposer de façon à ce que sa sommité soit 
plus basse que son centre. La séve, qui tend toujours 
à monter, afflue au milieu de la courbure qu'elle 
forme, et y fait développer des brindilles et lam- 
bourdes. L’arcure peut conséquemment être employée 
pour mettre à fruit les branches trop vigoureuses et 
qui ne se développeraient qu'en bois. 

On peut encore en faire usage pour déterminer le 
développement d’un bourgeon vigoureux destiné à 
prolonger une branche dont par une cause quelcon- 
que le sommet aurait besoin d’être supprimé. Dans 
une pareille circonstance, voici comme on agit. On 
choisit un bourgeon bien placé, on détache la branche 
qu le porte, et on la palisse à peu près verticalement 
depuis son insertion jusqu'au point qu'occupe le bour- 
geon ; on la fixe solidement, puis on incline le plus 
possible son extrémité supérieure, de façon à lui faire 
former précisément sous le bourgeon un angle aussi 
aigu qu'on peut l'obtenir sans déchirure de l'écorce. 
La séve se portera immédiatement, avec affluence , 
sur le bourgeon qu'elle fera grossir rapidement , et 
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que l’on emploiera à l'usage pour lequel on l'aura des- 
tiné aussitôt qu'il aura acquis le volume désiré. L’ex- 
trémité supérieure de la branche ainsi arquée n’en 
produira pas moins de fruits malgré son inclinaison. 

L’arcure doit être rangée aussi parmi les opérations 
que l’on emploie rarement, et seulement dans les 
circonstances exceptionnelles où les autres moyens 
sont insuffisants. 

Telles sont les opérations complémentaires de ja 
taille proprement dite; il me reste à décrire celle-ci 
et à en donner quelques applications. 

(La suite au prochaïr numéro.)  Rousseron. 


PLANTES POTAGÈRES. 


Note sur le developpement monstrueux de quel- 
ques graines dans leur silique sur un chou 
violet de Bruxelles. 


Puisque, par le temps qui court, le développement 
monstrueux et accidentel de certains choux est con- 
sidéré comme chose merveilleuse où éminemment 
utile, je puis sans inconvenance dire un mot d’un 
chou qui, à sa qualité de variété nouvelle, réunit 
celle d’être cette année pour ainsi dire vivipare. 

Que lon ne croïe pas que je veuille spéculer sur les 
graines de mon chou, car mon unique but est de 
signaler une de ces anomalies que certains végétaux 
nous offrent quelquefois, et dont l'étude étend sou- 
vent le cercle des connaissances physiologiques. 

En avril 1859, j'ai, comme d'habitude, fait semer 
des graines de chou de Bruxelles récoltées chez moi. 
(Ge qui, soit dit en passant, n’est pas un bon moyen 
pour avoir des rosettes ou petites pommes axillaires 
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bien serrées ou bien pommées, puisque cette variété 
dégénère ici, et que la meilleure graine est celle qui 
nous vient de Bruxelles.) 

Dans ce semis sont apparus deux pieds à côtes, 
nervures et veines violettes qui ont comme les autres 
produit une tige élevée, couverte du haut en bas de 
petites rosettes ou pommes axillaires. J'ai fait con- 
server le plus violet comme porte-graines; il en est 
couvert en ce moment , et a produit sur quelques si- 
liques les monstruosités objet de cet article. 

Ce chou ayant fleuri isolément pourra produire 
des choux violets de Bruxelles; mais ce serait une 
sous-variété plus curieuse qu'utile, puisqu'il est re- 
connu que la couleur violette donne au chou une sa- 
veur trop prononcée. 

Les monstruosités sont le produit de graines qui 
se sont développées chacune en une plante informe, 
laquelle, en forçant la silique à s'ouvrir d’un côté 
pour lui livrer passage, laisse apercevoir son inser- 
tion sur le placenta , comme aux autres graïnes, c’est- 
à-dire sur les bords de la cloison. 

La plus grande de ces monstruosités a 7 ou 8 cen- 
timètres de longueur, Elle consiste en une tige 
informe, contournée à la base , comprimée au som- 
met et couverte du haut en bas, sur trois de ses côtés, 
d'une grande quantité de feuilles et de rudiments de 
feuilles, et de rosettes de dimensions et de formes très- 
variées, toutes panachées, ainsi que la tige, de vert, 
de violet et de jaune. 

C'est entre le premier et le deuxième tiers de la 
silique, laquelle est très-ouverte, élargie, ferme, 
épaisse, concave en cet endroit, que s’est développée 
cette production monstrueuse. Le reste de la silique 
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est dans l’état normal, mais sa couleur jaune annonce 


que les graines qui s'y trouvent seront plus tôt müres 
que les autres. PrÉvosr. 


PLANTES D’ORNEMENT. 


PLEINE TERRE. 


TasLeau des plantes vivaces herbacées et autres 
propres aux bordures, indiquant leur hauteur, 
la couleur de leurs fleurs et l’époque de leur 
floraison. 


Suite (’oyez page 267 de la présente année). 


2° SÉRIE. — Plantes dont la hauteur varie entre 
30 et 5o centimètres. 


Achillea aurea. Millefeuille dorée. Jaune. Juillet. 
—  Cretica. — de Crète. Blanc.. Aout. 
—  falcata. — à feuilles en faux. Jaune. Juin. 
—  macrophylla. — à grandes feuilles. Blane. Août. 
—  micrantha. — à petites fleurs. Jaune. Juin. 
— montana, — des montagnes, Rouge. Juillet. 
—  pentaphylla. — à cinq feuilles. Blanc.  Zd, 
—  pubescens. —  pubescente. Jaune. Juin. 
—  rosen. — rose. Rouge. Juillet. 
—  santolina. —  santoline. Jaune. Juin. 
—  selacea. —  soyeuse. Blanc. Juillet. 
—  Ssquarrosa. — rude. Id. Aoùt 
—  tanacetifolia. — à feuil. de tanaisie. Rouge Juillet. 
—  tomentos . —  cotonneuse. Blanc.  1d. 

Aconitum anthora. Aconit anthora. Jaune. Jd. 

Adonis vernalis. Adonide printanière. Id. Fév. mars. 

Agrimonia nana. Agrimoine naine. Id. Juin. 

Alyssum montanum. Alysse des montagnes. Id, Juillet. 
—  saxatile. — des rochers. Id. Avril. 
—  tlortuosum. —  tortueuse. Id. Juin. 


Anchusa angustifolia flore Buglosse à feuilles étroites. Blanc. 14. 
albo. et #1. bl. 


Anchusa officinalis. 


sempervirens. 


tinctoria. 


Anemone Alpina. 


dichotoma. 
narcissiflora. 


nemoros«, 


— fl. pleno. 


—  vernalis. 
patens. 
Pensylvanica. 
pulsatilla. 
sylvestris. 


Anthemis pyrethrum. 


tinctoria. 


Anthericum liliago. 


liliastrum. 
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Anchuse officinale. Pourpre. Juillet. 
— toujours verte. Bleu. Id. 
— des teinturiers. Pourpre. Zd. 

Anémone des Alpes. Blanc. Mai. 
— à feuilles d'aconit. TETE: 
— à fl. de narcisse. Id. Id. 
— des bois. Id. Avril. 
—  —  àf.pl Id. Td: 


U—  — printanière. Zd. Id. 
— étalée, Jaune. Juillet. 
— de la Pensylvanie. Blanc. Juin. 


—  pulsatille. Bleu. Avril. 
— sauvage. Blanc. Mai. 
Camomille pyréthre. Id. Juin, 
— des teinturiers. Jaune. Juillet. 
Anthérie à fl. de lis. Blanc. Juin. 
— lis de St.-Bruno. LT TA? 


Anthyllis vulneraria coc- Anthyllide vulnéraire coc- Rouge. Juin. 
cinea. 


Aphyllanthes Monspeliensis. Bragalou de Montpellier. Zd. Id. 


Aquilesia Alpina. 


Canadensis. 
grandiflora. 


viridiflora. 


VisCOsa. 


Arenaria grandiflora. 


laricifolia. 


montana. 


Aristolochia clematis. 


longa. 


Arnica bellidiastrum. 


montana. 


scorpioides. 


Artemisia Austriaca. 


— 
— 


Arum 


campestris. 
cœrulescens. 
glacialis. 
marilima. 
rupestris. 
santonica. 
sericeu. 
arisarum . 
atrorubens. 
Ttalicum. 


maculatum. 


cinée. 


Ancolie des Alpes. Vert. Mai. 
— du Canada Jaune. Avril. 
— à grandes fl. TL NETA: 
— à fleurs vertes. Vert. Mai. 
—  yisqueuse. Pourpre. Juin. 

Sabline à grandes f1. Blanc. Aoùt. 
— à feuilles de mélèze. Zd. Juin. 
— des montagnes. Id. Id, 

Aristoloche clématite. Panaché. Mai. 
— longue. Pourpre. Juin. 

Arnique a fl. de paquerette.Blanc. Juillet. 
— de montagne. Jaune. Juin. 
—  scorpioide. TANT 

Armoise d'Autriche. Bleu. Août. 
— des champs. Blanc. /d. 
— à feuil. bleuâtres. Rouge. Zd. 
— glacée. Jaune. Jd. 
— maritime. Blanc. Zd. 
— du Caucase. Brun. Zd, 
—  santonique. Blanc. Jd. 
—  soyeuse. ALT 

Arum capuchon. Jaune. Mai. 
— rouge noiratre. Brun. Juillet. 
— d'Italie. Jaune.  Jd. 


—  maculé. Blanc. Juin. 


Arum tenuifolium. 
—  Virginicum. 
Asperugo lævigata. 
Asperula taurina. 
Aster hyssopifolius. 
latifolius. 
linariifolius. 


Astragalus microphyllus. 


Monspessulanum. 
—  montanus. 
—  onobrychis. 
—  tenuifolius. 
—  virescens. 
Astrantia Carniolica. 
— minor. 


Athamantha condensata. 
Cretensis. 


Bartsia pallida. 
Bellis prolifera. 


vartes'ata. 


Betonica alopecurus. 


Orientalis. 


stricta. 


Buphtalmum cordifolium. 


grandiflorum : 
— : marilimum. 


salicifolium. 
Cacalia hastata. 


Caltha palustris fl. pleno. 


Campanula alliariæfolia. 


Alpina. 
azsurea. 
barbuta. 
betonicæfolia. 
carpathica. 
grandiflora. 
nitida. 


patula. 


—  saxatilis. 


Cardamine amura. 


Juicrer 1840. 


rotundifolia fl. albo. 
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Arum à feuilles étroites. 
— de Virginie. 
Rapette à feuilles lisses. 
Aspérule des taureaux. 
Aster à feuilles d'hyssope. 
— à larges feuilles, 
— à feuilles de linaire. 
Astragale à petites feuilles. 
de Montpellier. 
des montagnes. 
esparcette. 
a feuilles étroites. 
verdoyant. 
Astrance de Carniole. 
— à petites fleurs. 
Athamanthe à tête serrée. 
de Candie, 


Bartsie à fleurs pâles. 


Paquerette prolifère. 
—  panachée. 

Bétoine jaune. 

d'Orient. 


à feuilles serrées. 


Bulphtalme a feuilles en 
cœur. 
— à grandes fleurs. 
maritime. 


— à feuil. de saule. 
Cacalie hastée. 
Populage des marais à fl. 
pleines. 
Campanule à feuil, d'al- 
liaire. 
— des Alpes. 
azurée. 


— barbue. 

à feuil. de bétoine. 
a feuil. en cœur. 

à grandes fleurs. 
luisante. 


étalée. 


a feuil. 2rrondies 


et fl. bl. 


des rochers. 


Cardamine amère. 


Mai. 
Rouge. Juillet. 
Blanc.  Zd. 


Rouge, Juin, 


Blanc. 


Pourp. Sept. Oct. 
Pourp. Sept. Oct. 
Bleu. Aout. 
Jaune. Juillet, 
Pourpre. Juin, 


Rouge. Mai. 
Id. Juillet. 
Pourpre. Zd. 
Vert. Juin. 
Panaché. Août. 
Blanc.  Jd. 
Rouge. JZd. 
Blanc. Juillet, 
Pourp 077: 
Panaché. Avril. 
Id. Id. 
Jaune. Juillet. 
Pourpre, Id. 
Id. Id. 
Jaune. Id. 
Id. Juin. 
Id. Août. 
Jaune.  /d. 
Blanc. /d, 


Jaune. Juin. 


Bleu. Juillet. 
Id, Juin. 
HT 
Id. ‘Id. 
Id. Id. 
Id. Juillet. 
dr MARY (5 
Id. Id. 
Hd Er 

Blanc. Zd. 

Bleu. Juin. 

Blanc. Avril. 
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Cardamine flore pleno. 

—  praltensis. 
Carduus pycnocephalus. 
Centaurea montana. 

—  rhapontica. 

—  scabiosa. 

—  Sibirica, 
Cerastium Alpinum. 
Cheiranthus Helveticus. 


—  atratum. 

—  gramincum. 

—  Monspeliense. 

—  pinnatifidum. 
Chrysocoma villosa. 
Cineraria campestris. 
Circea Alpina. 

—  Lutetiana. 
Cnicus spinosus. 
Cochlearia saxatilis. 
Convallaria latifoli«. 

— may. flo. rub. 
Conyza asteroides. 

—  bifrons. 

TR. linifolia. 
Coreopsis minima. 
Crepis rigida. 
Cucubalus stellatus. 
Cynoglossum omphaloides. 

—  piclum. 
Cypripedium album. 

—  calceolus. 

— calceolus fol. glab. 

—  Canadense. 
Delphinium grandiflorum. 
Dentaria bulbifera. 

—  pentaphylla. 

—  pinnata. 
Dianthus atrorubens. 

—  barbatus. 

— cœæsius fl. albo. 

—  hortensis. 

—  hybridus. 


—  plumarius. 


Cardamine à fleurs pleines. 


Chardon à tête serrée. 


Centaurée de montagne. 
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des prés. 


rhapontique. 


à feuil. de scabieuse. 


de Sibérie. 


Ceraiste des Aïpes. 


Giroflée de l'Helvétie. 


Chry santhemum argenteum.Chrysanthème argenté. 


à calice noiratre. 
à feuil. de gramen. 
de Montpellier. 


pinnatifide. 


Chrysocome velue. 


Cinéraire des champs. 


Circée des Alpes. 


Parisienne. 


Cnicus épineux. 


Cochlearia des rochers. 
Muguet à larges feuilles. 
— de maia fl. rouges. 


Conyze à feuil. d'astère. 


a feuil. ovales, 


à feuil. de lin. 


Coréope naine. 


Crépide droite. 
Cucuballe étoilé. 


Cynoglosse printanière. 


pictée. 


Cypripède blanc. 


Dauphinelle à grand. fl. 


sabot de Vénus. 
— a feuil. glab. 


du Canada. 


Dentaire bulbifere. 


OŒillet pourpre noirâtre. 


digitée. 


pinnée. 


barbu. 

bleu à f1. bl. 
des jardins. 
hybride. 


lacinié, 


Pourp. Mai. 


Id. Id. 

Id. Juillet. 
Bleu.  Zd. 
Pourp, d. 

Id. Id. 
Rouge Îd. 


Panaché. Mai. 


Jaune. Juin. 


Blanc. d. 
Id 14: 

Blanc. Mai. 
Id. Juin. 
Id. Mai. 


Jaune. Sept. Oct. 
Jaune. Mai. 
Rouge. Juillet. 


NAN 
Jaune. Id. 
Blanc. Juin. 

TRI 


Rouge. Mai. 
Bleu. Aoùt. 
Jaune. Juillet. 
Blanc. Aoùt. 
Jaune. d. 
Id. Juin. 
Blanc. Juillet. 
Bleu. Avril. 
Id. Juillet. 


Blanc. Juin. 


Jaune. Za. 
Id. Juillet, 
Blanc. Id. 
Bleu,  Zd. 
Rouge. Avril. 
Id. Mai. 
Id. Id. 
Id. Juin. 
Panaché. Zd. 
Blanc.  Zd. 


Panaché. 1d. 
Rouge. Juillet. 
Pourp. Juin. 
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Dianthus virginicus. OEillet de roche. Blanc. Juin. 
Dodartia Orientalis. Dodarte du Levant. Pourp. Juillet. 
Dodecatheon meadia. Gyroselle de Virginie. Rouge. Mai. 
Doronicum altaicum, Doronique altaique. Blanc. Juillet. 

—  bellidiastrum. — afl. de pâquerette, Zd. Juin. 
Draba aizoides. Drave aizoïde. Jaune, Mai. 

—  ciliata. —  ciliée. Blanc. Jd. 

—  stellata. — étoilée. Id. Id. 
Dracœna borealis. Dragonnier à feuil. ovales. Jaune. Juin. 


Dracocephalum Austria- Dracocéphale d'Autriche. Bleu.  Jd. 
cum. 


—  denticulatum —  denticulé. Panachée. Août. 

—  grandiflorum. — à grandes fl. Bleu. Juillet. 
Echium rubrum. Vipérine rouge. Rouge. Juin. 
Erigeron Alpinum. Vergerette des Alpes. Bleu. Juillet. 

— _ purpureum. — pourpre. Pourp. Jd. 

—  uniflorum. — à une fleur. Blanc. Août. 
Erinus Alpinus. Ériné des Alpes. Rouge. Mai. 
£Erodium chamædryoides. Érodier à feuil. de Cha. Blanc, Juin. 

médrys. 
Eryngium maritimum. Panicaut maritime. Bleu, Août. 
Ærysimum barbareo flore Velar de Ste.-Barbe à fl. Jaune. Juin. 
pleno. pleines. 
ÆEupatorium rotundifol.  Eupatoire à feuil. rondes. Blanc. Août. 

—  sessilifolium. — . à feuilles sessiles. Id. Sept, Oct. 
Æuphorbia verrucosa. Euphorbe glanduleuse. Vert. Juin. 
Fragaria fol. variegatis.  Fraisier à feuil. panachées. Blanc. Mai. 

= monophytlla. — a une feuille. TANT Id: 

— _vesca. — commun. Tdi 
Fumaria formosa. Fumeierre charmante. Rouge, Mai. 

—  nobilis. — distinguée. Jaune. Juin. 
Galeobdolon luteum. Galeobdolon jaune. Id5. Id. 

—  urbanum. VE rustique. Hd Fd, 
Galium boreale. Gaillet du Nord. Blanc. Juillet. 

—  crucialum. — à feuil. en croix. Jaune. Mai. 

—  glaucum. — glauque. Blanc. Juin. 

—  rubioides. — à feuil. de ronce. Id. Juillet. 
Gentiana asclepiadea. Gentiane à feuil. d'asclé- Bleu. Août. 

pias. 

—  bavarica. — printanière. + {e EE 1, 

—  cœtesbai. — de Catesby. Bleu. Sept. Oct. 

—  cruciata. — croisée. Id. Juillet. 

—  macrophylla. — à grandes feuil. Id. Id. 

—  septemfida. — à sept divisions. T'AS: 


Geranium ITbericum Géranier d'Ibérie. Id. Id. 


Geranium lividurm. 
_— macrorhysum. 
—  palustre. 


- phœum. 


—  pralense. 
—  Pyrenaicum. 
— reflexum. 
—  Sibiricum. 
—  striatum. 
—  sylvaticum. 
— — fl. pleno. 
Geum rivale. 
—  strictum. 
—  Virginianum. 
Gnaphalium margarita- 
ceum. 
—  plantagineum. 
—  Olympicum. 
Gratiola officinalis. 


— V'irginica. 


Gundelia Tournefortii. 


Gypsophylla altissima. 

—  paniculata. 

—  prostrata. 

—  repens. 
Hedysarum onobrychis. 

—  saxatile. 
Helianthus viridis. 
Helleborus hyemalis. 

— lividus. 

—  trifolius. 
Helonias asphodeloides. 

—  bullata. 
Hemerocallis cærulea. 

—  graminifolia. 

—  Japonica, 
Heuchera Americana. 
Hieracium aurantiacum. 
Houstonia cærulea. 
Hydrastis Canadensis. 
Hydrophyllum Virgin. 
Hyoseris fætida. 

— lucida. 


_— radiala, 
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Géranier livide. 
— à grosses racines, 
— des marais. 
— brun. 
— des prés. 
— des Pyrénées. 
— réfléchi. 
— de Sibérie. 
— ctrié. 
— des bois. 
Hi af pl 
Benoiîte aqualique. 
— droite. 
— de Virginie. 


Immortelle blanche. 


— à feuil. de plantin. 


— du mont Olympe. 
Gratiole officinale. 

— de Virginie. 
Gundélie de Tournefort. 
Gypsophylle élevée. 

— paniculée. 

— étalée. 

—  rampante-. 
Sainfoin cultivé. 

— des rochers. 
Soleil à fl. vertes. 
Hellébore d'hiver. 

— livide. 

— à trois feuil. 
Hélonie asphodéloïde. 

— à fl. roses. 


Hémérocalle bleue. 


— àfl. de graminée. 


— du Japon. 
Heuchère d'Amérique. 
Épervière orangée. 
Houstonie à fl. bleues. 
Hydrastis du Canada. 


Hydrophylle de Virginie. 


Hyoséride puante. 
— brillante. 


— à rayons. 


Brun. Juillet. 

Pourp. Id. 
TAN 
Id. Juin. 


Panaché. Id. 
Bleu.  Zd. 
Id. Juillet. 


Id, Juin. 
Panaché. Id. 
Bleu. Juillet. 

Id. Id. 
Pourp. Mai. 
Jaune. Id. 
Blanc. ‘Juin. 

Id. Aoùt. 

Id. Mai. 
Jaune. Jd. 
Bleu. Juillet. 


Blanc. Août. 


Vert. Juin. 


 Panaché. Août. 


Blanc. Juillet. 
Id. Aoùt. 
Panachée. Zd. 
Rouge. Juin. 
Jaune. Juillet. 


Vert. 

Jaune. Zd. 
Vert. Avril. 
Brun. Juin. 
Blanc. Zd. 
Pourp. Mai. 
Bleu. Juillet. 


Jaune Juin. 
Blanc. Août. 


Brun. Juin. 
Jaune. Îd. 
Bleu. Zd. 
Vert. Juin. 
Blanc. Îd. 
Jaune. Juillet. 

) LAS 1: À 

J C'ÉNNE LR 


Fév. mars. 


Hyoscyamus physalis. 
Hypochæris maculata. 


radicata. 
Îris biflora. 


dichotoma. 


—  flexuosa. 
—  foliis variegatis. 
—  fœtidissima. 
prismatica. 
pumila alba. 
sanguinea. 
Sibirica. 
— _versicolor. 
—  Virginica. 
Inula bubonium. 
—  hirta. 
— Mariana. 
— montana. 
—  oculus Christi. 
—  Provincialis. 
—  squarrosa. 
—  suaveolens. 
Lamium lævigatum. 


molle. 


rugosum. 
Lepidium Alpinum. 
Liatris pumila. 

Linaria Alpina. 

Linum Alpinum. 
Lithospermum officinale. 
Orientale. 


—  Virginicum. 
Lotus cytisoides. 
marilimus. 


Lychnis fl. albo. 
pleno. 


Jloscuculi. 
viscaria. 

— fl. pleno. 
Lysimachia bulbifera. 
thyrsiflora. 


Mandragora officinalis. 


Medicago marina. 


Melanthium Virginicum. 
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Jusquiame coqueret. 
Porcelle maculée. 
— à longues racines. 
Iris à deux fleurs. 
dichotome. 


—  flexueuse. 

à feuil. variées. 
fétide. 
prismatique. 
naine blanche. 
sanguine. 

de Sibérie. 

— de diverses coul. 
— de Virginie. 
Aunée Bubontum. 
velue. 

du Maryland. 
des montagnes. 
œil du Christ. 
de la Provence. 
écailleuse. 
odorante. 


Lamier à feuil. lisses. 


penché. 
Passerage des Alpes. 
Liatris petit. 
Linaire des Alpes. 
Lin des Alpes. 
Grémil officinal.i 
d'Orient. 

de Virginie. 


Lotier cotonneux. 
— maritime. 
Lychnide à fl, blanches. 


—  — pleines. 


à fl. de Coucou. 


visqueuse. 
—  — afl. pleines. 
Lysimachie bulbifère. 

— afl. en thyrse. 
Mandragore officinale. 
Luzerne maritime. 


Mélanthe de Virginie. 


a feuil. rugueuses. 


Pourp. Avril. 
Jaune. Juin. 


Id. Id. 
Pourp. Mai. 
Id. Août. 
Blanc. Juin. 


Panaché. /d. 


YF ONE 1 À 
Id. Mai. 
Blanc. Zd. 
Bleu,  Zd. 
TT QU 


Panaché. Juin. 
Bleu.  Zd. 
Jaune. Juillet. 


Id. Juin. 
Id. Juillet. 
Id. Id. 


Jaune. Août. 


Id. Id. 

Id. Id. 

Id, Juillet. 
Pourpre. Mai. 
Blanc. Zd, 
Rouge. /d. 
Blanc. Zd. 


Pourp. Sept., oct. 


Bleu. Mai. 
Id. Juillet, 

Jaune. Mai. 
TTL 


Blanc, Juin. 
Jaune. Juillet. 
Panaché. Juin. 


Blanc. /d. 
Pourpre. Juin. 
Id. Id. 
Rouge. Mai, 
Id. Id. 
Jaune, Juillet 
Id. Id. 


Blanc Avril. 
Jaune. Juin. 
Vert. Juillet, 


Melissa calamintha. 
—  grandiflora. 
—  nepeta 

—  officinalis. 


Melitis grandiflora. 


—  melissophyllum. 


Mentha odorata. 
Mimulus alatus. 

—  ringens. 
Mitella nuda. 
Monarda ciliata. 

—  Tugosa. 
Nepeta Italica. 

—  nepetella. 

—  Pannonica. 
Ononis hircina. 

—  repens. 

—  rotundifolia. 

—  spinosa alba. 

—  — rubra. 
Onosma echoides. 


—  simplissima. 


Ophiopogon Japonicus. 


Origanum Creticum. 
—  heracleoticum. 
—  hybridum. 

Orobus albus. 

—  angustifolius. 

—  lathyroides. 

— luteus. 

—  tuberosus, 

—  varius. 

—  vernus. 
Papaver cambricum. 
Panax quinquefolia. 
Peganum harmala. 
Peltaria alliacea. 


Penstemon campanulata. 


Penthorum sedoides 
Phaca rigida. 
Phlomis Alpina. 
Phlox Carolina. 

—  divaricata. 


—  Ovula. 
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Melisse calaminthe. Blanc. Aout. 
— à grandes fleurs. Pourpre. Juillet. 
—  cataire. Blanc. Août. 

—  offcinale. Id. 


Pourpre. Juillet 


Juin. 
Mélite à grandes fleurs. 

— à feuil. de mélisse. Rouge. Zd. 
Menthe odorante. Id. Id. 
Bleu. Id. 
Pourpre. Id. 


Mimule ailé. 


— à deux lèvres. 


Mitelle nue. Id. Id. 
Monarde ciliée. Bleu. Id. 
—  rugueuse. Blanc. Zd. 
Cataire d'Italie. Id. Id. 
HA petite. Rouge. Id. 
— de la Pannonie. Id. Août. 
Bugrane élevée. Id. Juin. 
—  rampante, Id. Id. 


— à feuilles rondes. Id. Id. 
Blanc. Juillet. 
Rouge. Id. 
Orcanette à feS de vipérine. Jaune. Mai. 
Blanc. Juillet. 


—  épineuse blanche. 


rouge. 


— à feuilles simples. 


Ophiopogon du Japon. Jaune. Juin. 
Origan de Crète. Blanc. Juillet. 
—  héracléotique. Id.  Aoùt. 

— hybride. Rouge. Juillet. 
Orobe blanc. Id. Id. 
— à feuilles étroites.  Ld. Ia. 
— à feuilles de Gesse. Bleu. Juin. 
— jaune. Jaune. Jd. 
—  tubereux. Rouge. Mai. 
— versicolore. Ia. Juin. 


Pourpre. Mai. 
Jaune.  Jd. 
Juin. 
Harmale à feuill. découpées. {d. Juillet. 
Blanc. Mai. 
Pourpre. {d. 


—  printanier. 
Pavot jaune soufre. 
Gensing à cinq feuilles. Id. 


Peltaire alliacée. 
Penstemon campanulé. 
Penthore à feuilles d'orpin. Jaune. Juillet, 


Phaque roide. Id. Id. 

Phlomide des Alpes. Pourpre. Juin. 

Phlox de la Caroline. Id.  Aoùt. 
—  divariqué. Bleu. Mai. 
— à feuilles ovales. Pourpre, Juin. 
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Phlox pilosa. Phlox velu. Rouge. Juin. 

—  setacea. —  soyeux, Id. Id. 

—  Suaveolens fol. var. —— odorant à feuil.pan. Blanc. Août, 

—  subulata. —  subulé. Rouge, Juin. 

—  suffruticosa. —  sous=arbrisseau. Pourp. Sept., oct. 
Physalis alkekengi. Coqueret alkekenge. Blanc. Juin. 

—  Pensylvanica. — de la Pensylvanie. Jaune. Juillet. 
Phyteuma campanulata.  Raponcule campanulé. Bleu. Ia. 

—  hemisphærica. —  hémisphérique. Id. Id. 

—  orbicularis. — orbiculaire. Id. Août. 

—  spicata. — aàépis. , TT, Jun: 
Pimpinella saxifraga. Boucage saxifrage. Blanc.  Zd. 
Pisum maritimum. Pois maritime. Pourpre. Juillet. 
Podalyria tinctoria. Podalyre des teinturiers. Jaune. Août. 
Polemonium reptans. Polemoine rampante. Bleu. Mai. 
Polygala cortusoides. Polygala à feuil. de cortuse. Rouge.  Zd. 

— major. — grand. Ia. Id. 

— vulgaris. — commun, Id. Id. 


(La suite au prochain numéro.)  Jacquix jeune. 


Note sur la mortalité qui a frappé les 
Rhododendrons. 


Le printemps de cette année a été funeste à un 
grand nombre de végétaux , à cause du vent froid et 
desséchant qui a souflé presque sans interruption du 
nord-est. Les petites gelées du matin et l'air glacial 
de la journée faisaient craindre aux cultivateurs, mal- 
gré la sécheresse qu'éprouvait la terre à un haut degré, 
qu’il n’y eût danger d’arroser les plantes délicates cul- 
tivées à l'air libre, et qui déjà étaient entrées en végé- 
tation. 

Cette circonstance a occasionné une perte considé- 
rable, surtout parmi les végétaux plantés en pleine 
terre debruyère ou dans un sol léger etsablonneux, qui 
favorisent davantage l’évaporation de l'humidité. En 
outre, ces plantes sont pourvues de racines coriaces 
et peu chevelues, qui cessent promptement leurs 
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fonctions quand la sécheresse les atteint, et causent 
bientôt la mort de l'individu auquel elles appartien- 
nent. C’est ainsi que le printemps dernier a vu périr 
une grande quantité de rhododendrons , de kalmia, 
d'andromeda et autres plantes de cette famille. 

Cependant plusieurs cultivateurs, voyant la conti- 
nuation de la sécheresse et la ténacité du vent de 
nord-est , se décidèrent à arroser quelques portions de 
terre où se trouvaient plantés de ces arbustes, dont 
l’altération des feuilles ridées et même desséchées au 
sommet annonçait trop bien l’état de souffrance. Les 
arrosements furent gradués et continués pendant plu- 
sieurs jours desuite , jusqu’à ce que la terre fût trem- 
pée au-dessous des racines. On ne cessa plus ensuite 
de donner de l’eau, mais seulement selon le besoin 
et de façon à entretenir la santé des plantes. Par ce 
moyen, on a conservé un très-grand nombre d’indi- 
vidus qui, sans lui, eussent subi le sort de ceux qu’on 
a abandonnés à eux-mêmes, et on en aurait sauvé 
bien davantage , si cette idée était venue plus tôt, 
et si on en avait fait une application générale. 

Il y a beaucoup d’arbustes et de plantes vivaces 
qui , dans les établissements horticoles , sont cultivés 
à l'air libre et en pots pour en faciliter la reprise et 
l'expédition. Ils ont plus ou moins souffert par les 
mêmes causes au printemps dernier; je n’oserai 
pas affirmer que les arrosements réussiraient aussi 
bien à leur égard. Mais quant aux végétaux à racines 
sèches, il ne faut pas craindre, si une circonstance 
pareille se renouvelait, de recourir aux arrosements 
surtout pour les plates-bandes et massifs des plantes 
de Ja famille des rhododendrons et de celle des 
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TRADESCANTIA. Lin. Hexandrie monogynie. L. 
commélinées. Juss. 

Caractères génériques. Calice à six folioles, dont 
trois extérieures ovales, concaves, herbacées, et trois 
intérieures ovales arrondies , ouvertes, colorées, péta- 
loïdes ; corolle à trois pétales ; six étamines à fila- 
ments velus, portant des anthères à deux lobes ; un 
ovaire supérieur, surmonté d'un style filiforme, 
terminé par un stygmate obtus ; une capsule trilocu- 
laire, trivalve, à plusieurs graines dans chaque loge. 

ÉPHÉMÈRE DE VIRGINIE DOUBLE PouRPRE. Vrades- 
cantia Virginica Wir. Var. flore duplice purpu- 
reo norT. ( Voyez la planche. ) 

Tiges droites, articulées, s’élevant à 5o centimètres 
environ. Feuilles lancéolées, glabres, d'un vert 
frais; de juin jusqu’en octobre fleurs terminales en 
faisceau, dont la corolle a un double rang de pétales 
arrondis, d'un pourpre frais,au milieu desquels s'élève 
le pistil et deux ou trois étamines à anthères jaunes. 

On connaissait depuis longtemps la variété pourpre 
à fleurs simples de l’éphémère de Virgine, mais celle 
. dont nous donnons la figure est beaucoup plus nou- 
velle et mérite d’être plus répandue qu’elle ne l'est. 

Elle est aussi rustique que son type, et réussit à toute 
exposition et dans tout terrain. Il lui faut des arrose- 
ments journaliers pendant la durée de la floraison. Il 
ne s’épanouit jamais plus de deux fleurs à la fois, 
dont la durée , ainsi que l'indique son nom, ne dépasse 
pas le jour qui les a vues naître ; mais chaque matin 
deux autres remplacent celles qui se sont fermées. 
C’est une jolie plante que l’on multiplie au printemps 
et à l'automne par la séparation de son pied. 

JAGQUIN jeune 
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ORANGERIE: 


LEUCOPSIDIUM. Decaxp. prodrom., tom. 6, 
pag. 43. 


Caractères génériques.Capitule multiflore rayon- 
nante; 30 à 40 ligules linéaires, entières; fleurs du 
disque hermaphrodites, à tube arrondi à base calleuse, 
et limbe à cinqdents; involucre à écailles imbriquées, 
ovales -lancéolées , à marge membraneuse et à som- 
met calleux - subsphacellé; receptacle convexe, ou 
subhémisphérique; graines ou akènes subcompri- 
mées, sillonnées, glabres. Aigrettes formant une cou- 
ronne courte, régulière, multipartite, semblable dans 
les fleurs du disque et des rayons. 


Leucoprsip1e p’Arkansas. Zeucopsidium Arkansa- 
num. Dec. prod.( Voyez la planche. ) 


Plante vivace; feuilles radicales alternes , oblon- 
gues, amincies à la base, obtusément et un peu si- 
nuées, dentées, les caulinaires semi-amplexicaules , 
lancéolées, entières, obtuses et un peu mucronées, 
toutes munies de poils blancs, très-courts, nombreux 
qui les rendent douces au toucher. Tiges assez fermes, 
droites, rameuses, pubérulentes comme les feuilles, 
et pouvant s'élever de 4 à 6 décimètres ; les rameaux 
sont nus au sommet, où ils portent un involucre 
arrondi-conique, penché avant la floraison, redres- 
sé à cette époque et présentant alors une fleur hori- 
zontale, radiée, dont les ligules nombreuses sont 
d’un beau blanc en dessus, rougeâtres en dessous, 
entières ou un peu échancrées au sommet ; le disque 
est jaune. Ces fleurs ouvertes ont de 30 à 40 milli- 
mètres de diamètre; elles sont assez jolies , et ressem- 
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blent un peu à celles de quelques espèces de Leucan- 
thèmes. 

Lieux originaires : l'Amérique septentrionale, le 
territoire d’Arkansas. 

Culture. Cette plante n’est introduite à Paris que 
depuis deux ou trois ans, et sa culture n’est pas en- 
core bien connue. Je l'ai semée au printemps , sous 
châssis tiède ; le plant a été repiqué deux à trois dans 
de petits pots , lesquels, à l'entrée de l'hiver, ont été 
mis sous châssis froid , avec les autres plantes de cette 
température. Au printemps suivant, 1ls ont été rem- 
potés dans de plus grands pots; placés alors avec les 
plantes d’orangeries , ils ont commencé à fleurir 
dans les premiers jours de juillet, et paraissent de- 
voir continuer au moins jusqu'en septembre. J'ignore 
si les graines parviendront à bonne maturité, il faut 
l'espérer; et si par suite on peut livrer cette plante 
à la pleine terre, elle formera de belles touffes pour 
l’ornement des plates bandes de terre de bruyère, 
qui est celle qui lui convient le mieux. 


JACQUES. 
Floraison remarquable du Cactus sPEcIOsISsIMUS. 


M. Gervais, propriétaire amateur à Andilly, près 
Montmorency, a dans sa serre un pied de cactus 
speciosissimus àgé d'environ quinze ans , qui est en 
pleine floraison. Pendant le mois de mai et les pre- 
miers jours de juin il a fourni plus de 800 fleurs, et 
produisait un effet magique qui faisait l'admiration 
des amateurs , que sa beauté attirait de toutes parts. 

[l'est planté en pleine terre et dressé en espalier 
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dans une serre tempérée, Il donne des fruits en abon- 
dance dont le développement et la vigueur sont en 
rapport avec ceux de la plante. Il n’est point à ma 
connaissance qu’il existe un plus bel individu de cette 
espèce, et je crois même qu'il serait assez diflicile d'en 
trouver un pareil, qui eût atteint un aussi grand dé- 
veloppement et produisit une multitude semblable 
de fleurs. Les graines que ces fruits contiennent mü- 
rissent parfaitement et reproduisent identiquement 
leur type. Ce n’est vraiment que par des individus 
aussi développés que l'on peut apprécier dignement 
le mérite de cette cactée , dont il est difficile de se 
faire une idée juste par le plus grand nombre des 
échantillons qu’on rencontre dans les jardins. Pépin. 


Floraison remarquable du Fucusra FULGENS. 


Je viens de voir à Billancourt, dans la propriété 
de lady Hunloke dont les serres sont meublées avec 
un goût exquis, un pied de fuchsia fulgens de la 
plus grande beauté, et qui emporte de beaucoup sur 
tous ceux que j'ai eu occasion d'admirer. Sa hauteur 
dépasse un mètre 70 cent.; il porte au moins vingt 
grappes de fleurs terminales et pendantes, dont la 
plupart se composent d’une quarantaine de fleurs 
épanouies ou en boutons avancés , et qui font le plus 
brillant effet. Ces fleurs ont environ un décimètre de 
longueur, et paraissent devoir entretenir la floraison 
durant deux mois à peu près. Cette plante , extrême- 
ment vigoureuse , et dont les feuilles ont une lon- 
gueur de 15 centim. est loin de se montrer délicate. 
C’est décidément une acquisition précieuse qui ne peut 
manquer de figurer dans toutes les collections choisies. 
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J'ai pu admirer aussi dans ce jardin, qui est la créa- 
tion de lady Hunloke, un grand nombre d'espèces 
et variétés de fuchsia en pleine floraison, dont un, que 
je crois être une variété du virgata , a poussé cette an- 
née une tige de deux mètres et demi. F. Cecs. 


SERRE CHAUDE, 


STANHOPÉE À FLEURS TIGRÉES. S{anhopea tigrina. 
Bor. rec. ( Voyez la planche pour les caractères gé- 
nériques , page 349 de ce Journal , année 1 836-1837.) 

Fausse bulbe oblique d’un vert pomme, fortement 
crénelée, surmontée d’un pétiole le plus souvent con- 
tourné, et d’une feuille coriace épaisse, lancéolée, aiguë, 
à trois nervures principales, d’un beau vert. Pédoncule 
sortant au-dessous de la racine, supportant de trois 
à cinq fleurs en grappe pendante. Les pédicelles sont 
longs de 15 centim., d’un vert blanchâtre pointillé de 
pourpre brun. Fleurs d’une très-grande dimension, 
à trois sépales longs de 8 centim., les deux latéraux 
larges de 5 et le supérieur de 3 :; deux pétales de 
même longueur, mais ayant à peine 2 centim. de lar- 
geur. Les sépales et pétales sont magnifiquement 
tigrés et marbrés de larges macules d’un rouge ver- 
millon foncé sur un fond jaune d'ivoire. La labelle est 
extrêmement développée. L'épichile offre comme 
dans lesautres orchidéesune cavité profonde en forme 
de niche dont la largeur égale à peu près la hauteur 
quiest de 2 à 3 centimètres , et dont la base, plus 
haute vers son milieu, est entièrement hérissée de 
lamelles glanduleuses ; au centre et sur le devant de 
cette base est une dent acuminée dirigée vers le 
haut. Cette cavité est ponctuée, jusqu'au premier 
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tiers de sa hauteur, de glandules proéminentes d’un 
pourpre foncé et moins nombreuses sur les bords, 
dont le fond est jaune ivoire, et rayé par des espèces 
de côtes verticales qui s’effacent en approchant du 
sommet. La partie supérieure de cette cavité est 
nuancée du même rouge que celui des pétales et sé- 
pales. Le derrière de l'épichile est d’un jaune d'ivoire 
fauve avec deux grosses macules pourpres de chaque 
côté et présente presque la forme d’une perruque 
dont les cheveux seraient lisses et bouclés en dedans. 
Il ya de chaque côté, sous la macule pourpre , une 
proéminence sous laquelle est attachée une corne, 
proéminence pointillée de pourpre à l'intérieur et à 
l'extérieur, plus une ligne saillante , éloignée du bord 
de près d’un centimètre, laquelle part du haut et 
vient en décurrant se confondre avec le bord inférieur. 
À la base de l’épichile se trouvent deux grandes cornes, 
une de chaque côté : ces cornes ont une forme ana- 
logue à celles des bords d’une oreille dont l'extrémité 
inférieure serait terminée par deux pointes. Elles ont 
environ un centimètre de largeur et sont d’un jaune 
d'ivoire plus clair et blanchissant vers les pointes, 
et finement pointillées de pourpre. La partie infé- 
rieure de la labelle, qui a une forme à peu près 
analogue à celle d’un écusson , a 4 centimètres de lar- 
seur dans sa plus grande dimension, et 2 à son ex- 
trémité ,où'elle est terminée par trois lobes ou plutôt 
trois dents aiguës dont la médiane est la plus courte. 
Elle est de même couleur et semblablement ponctuée 
que les cornes, excepté vers le bas par derrière, où 
elle est blanche et sans pointillé. La colonne est re- 
courbée ; elle est longue de 6 à 7 centim. de forme 
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élargie au moyen de deux membranes plates qui en 
garnissent chaque côté, et terminée par deux espèces de 
dentsdivergentesau milieu desquellesse trouve l’oper- 
cule recouvrant les masses polleniques. Elle est , pour 
la couleur et le pointillé, semblable aux deux cornes. 

Cette magnifique orchidée, originaire de Xalapa 
au Mexique , est jusqu'alors la plus belle et la plus 
curieuse espèce du genre stanhopée. Elle a été en 
fleurs pendant trois jours dans notre établissement, 
et précisément les 27, 28 et 29 juillet. Elle répand 
une odeur suave dans laquelle plusieurs aromes 
semblent mêlés, mais que domine cependant le par- 
fum de la vanille. Lorsque la floraison finit , on recon- 
naît distinctement l'odeur du melon unie à celle de 
la vanille. 

Il faut cultiver cette stanhopée en panier ou cor- 
beille suspendus, et dans de la véritable tourbe qu’on 
arrose fréquemment, et on la seringue pendant sa 
végétation seulement ; on la multiplie par la division 


de ses bulbes. F. Cezs. 


Note sur la floraison du CEREUS NYCTICALUS. 


J'ai vu fleurir, chez M. Léon Foucault, jeune ama- 
teur de cactées, le cereus nycticalus , qui a été d’une 
rare beauté. N'ayant pas sous les yeux le cereus 
grandiflorus pour terme de comparaison, je n’ai pu 
reconnaitre parfaitement les différences ; mais je suis 
porté à croire qu'il le surpasse en beauté, sinon en 
agrément , car il n'est pas odorant; et en largeur, 
puisque son diamètre a atteint 24 centim. 5 millim., 
et qu'une seconde fleur, qui s’est développée depuis 
celle que j'ai vue, avait 3 centimètres de plus. 
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M. Léon Foucault ayant bien voulu me commu- 
niquer la note qu'il a prise du développement pro- 
gressif du bouton floral dont j'ai vu l'épanouissement, 
je crois bien faire de lx publier, pour donner une 
idée exacte de l’activité de la végétation dans l’accom- 
plissement du phénomène de la floraison. Je dirai 
d'abord que l'individu dont il s’agit est âgé de trois 
ans, qu'il est conservé l'hiver sous châssis froid, et 
qu'il a fleuri dans une pièce, sans autre secours que 
la chaleur atmosphérique. 

Le bouton floral avait le 22 juin à midi une lon- 
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On voit que plus le moment hs l'énas OS 
approche, plus la croissance est rapide et considé- 
rable ; ainsi, du 26 juin à midi, l'allongement a été 
de 4 centim. 2 millim.; et depuis ce moment jusqu’à 
deux heures du soir, de 3 centim. 5 millim. 


F. Cecs. 


DE FLORE ET DE POMONE. 
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HORTICULTURE. 


PRINCIPES GÉNÉRAUX. 


Greffes insolites. 


Dans l'espoir de multiplier plus facilement ou plus 
abondamment certains végétaux ligneux , on a essayé 
de les grefler sur des individus de genres différents 
ou sur des congénères d'espèces et de nature très- 
dissemblables. 

On a aussi appliqué avec succès à la multiplication 
de quelques arbres que l’on greflait autrefois par 
approche, plusieurs sortes de grefles infiniment plus 
avantageuses et plus commodes. 

Quelques personnes enfin ont cru pouvoir modifier 
les habitudes de certains arbres en les greffant sur 
d’autres. 

Tous ces essais sont très-louables parce qu'il en 
reste toujours quelque chose à celui qui les a tentés, 
s’il est bon observateur ; et aussi parce que, dans ces 
expériences hasardées , il s’en trouve quelques-unes 


dont le succès complet et durable vient agrandir le 
Aout 1840. 21 
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cercle des connaissances horticoles, et pourrait con- 
duire ultérieurement les botanistes à opérer quelques 
changements dans la classification de plusieurs genres 
de végétaux ligneux. | 

Mais ce qui, dans ces sortes d'opérations, est blà- 
mable, c’est l’'empressement avec lequel leurs auteurs 
annoncent comme positifs des résultats obtenus pour 
ainsi dire la veille et dont eux-mêmes ne peuvent 
connaître la durée. 

Il n'est pas rare de voir pousser une greffe pen- 
dent un ou deux ans sur un arbre avec lequel elle n’a 
aucune analogie, mais le nombre de celles qui dans 
les essais de ce genre ont un succès durable est bien 
petit. Aussi les hommes consciencieux qui se livrent 
à ces expériences ont le bon esprit de n’en rien dire 
jusqu'à ce que plusieurs années d'observation leur 
aient fourni les moyens de juger sainement. Avec 
cette sage précaution on ne publie rien d'erroné, et 
l’on n’induit personne en erreur. 

Avant de faire connaître les résultats de diverses 
greffes insolites, je crois devoir dire un mot sur la 
prétention qu'ont eue quelques personnes de changer, 
par la greffe, certaines habitudes des arbres telles 
que l’époque naturelle de leur entrée en végétation , 
de leur floraison , de leur fructification , etc. 

Cette prétention est des plus erronées; elle est en 
opposition avec les idées reçues en physiologie végé- 
tale , comme avec ce que le bon sens ordinaire et la 
plus simple réflexion peuvent faire remarquer à tout 
le monde sur la végétation des arbres greflés qui 
croissent et se développent annuellement dans les 
jardins et dans les champs: ‘Cependant des publi- 
cations récentes ont eu lieu dans le but d’insinuer 
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que le sujet a une action notable sur la greffe et peut 
lui imposer des habitudes. 

Si les auteurs de ces publications avaient bien 
voulu se rappeler : 1° que les abricotiers, le prunier 
mirobolan , l’amandier, continuent à fleurir de très- 
bonne heure quoique greffés sur des pruniers francs 
qui fleurissent beaucoup plus tard ; 2° que le cra- 
tœgus glabra, le mespilus japonica, ne cessent 
point d’être couverts de feuilles en toutes saisons 
quoique greffés sur le coignassier qui perd toutes ses 
feuilles à la fin de chaqueautomne, et n’en développe 
de nouvelles qu'au printemps ; 3° que le fruit des 
bonnes variétés d'arbres cultivés dans les vergers et 
dans les jardins ne participe en rien des mauvaises 
qualités des fruits des arbres sauvages sur lesquels ils 
sont. greffés ; 4° que l'observation, d'accord avec la 
théorie , prouve que l'action du sujet sur la grefle est 
généralement ou nulle ou peu apparente , tandis que 
l’action de la greffe, sur le sujet ( sous le rapport de 
la vigueur, du développement et de la longévité ), est 
considérable dans certaines espèces ou variétés. Si, 
dis-je, ces écrivains avaient tenu compte de ces faits 
qu'ils ne peuvent ignorer et de beaucoup d’autres de 
mème nature qu'il serait oiseux de rapporter ici, ils 
se seraient bien gardés de dire , même d’une manière 
dubitative , ce qu'ils ont avancé comme résultats po- 
sitifs d'expériences complètes. 

Je ne crois point convenable de citer particulière- 
ment les écrits qui m'ont suggéré ces réflexions , mais 
je vais dire ce qui m'est arrivé dans la vérification 
d’une assertion publiée 11 y a peu d'années comme 
fait positif. 


En manifestant avec raison le regret de voir les 
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fleurs de lilas passer si vite et se développer toutes 
en même temps, ona dit qu’en greffant ces végétaux 
sur le frêne, et notamment sur le frêne à fleur, on 
retarderait leur floraison. Je n’en ai pas cru un mot, 
d’abord parce que le fraxinus ornus fleurit à très- 
peu de jours près en même temps que les lilas ; mais 
j'ai voulu essayer, parce qu'il y avait lieu à vérifier 
en outre si la greffe du lilas sur le frêne pouvait 
prendre du développement et avoir de la durée. 

Dans ce but, il a été fait chez moi, les 4 et 7 août 
1838, soixante-dix greffes de quatre espèces et va- 
riétés de lilas sur frêne commun et sur frêne à fleur 
de différents âges. 

Au printemps suivant, ces écussons, presque tous 
repris, se sont d’abord développés d’une. manière 
assez satisfaisante, mais dès le milieu de l’été la vé- 
gétation a cessé, les bourgeons sont restés maigres , 
les feuilles petites , et elles ont pris une teinte pâle et 
maladive.Les grefles, au lieu de se souder intimement 
avec le sujet, ont formé à leur base un nodus ou bour- 
relet saillant , et la plus légère courbure imprimée au 
rameau a sufhi pour en décoller plusieurs ; enfin au 
commencement de lhiver les neuf dixièmes de ces 
greffes n’existaient plus. Les plus vigoureuses , celles 
qui ont encore essayé à végéter au printemps dernier, 
appartenaient en partie à l'espèce Josikea et étaient sur 
lefraxinus ornus. Toutes étaient mortes à la fin du 
printemps. 

Dans la supposition que la greffe par scion pourrait 
offrir plus de chances de succès , il en a été fait de 
cette manière quelques-unes, en mars 1839, de la 
variété du lilas de Rouen , dite lilas saugé ; toutes ont 
repris , mais elles ont faiblement poussé ; puis bientôt 
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elles ont pris une teinte inaladive, et de tout cela il 
me reste aujourd'hui une seule greffe verte, elle est 
sur frêne ordinaire, mais elle est si chétive qu’à 
moins d’un miracle elle ne passera pas vivante l'hiver 
prochain. 

Je crois donc ne rien hasarder en disant que la 
greffe du lilas sur le frêne ne peut être durable. 

J'ai à dire maintenant le résultat de greffes inso- 
lites faites chez moi sur d’autres genres de végétaux 
ligneux , plutôt pour éviter aux autres des mécomptes 
que pour annoncer des succès. 

Les pruniers francs que l’on plante en pépinière 
pour recevoir des greffes de pommiers, d’abricotiers, 
de pêchers et d’amandiers , ne se forment ici à haute 
üge que bien difficilement, c'est-à-dire, que les coups 
de soleil, les chancres et autres accidents se mani 
festant sur leur tige, la font souvent périr. 

Cette difliculté d'élever des tiges de pruniers, et la 
rusticité, la belle végétation, même dans les plus mau 
vais terrains , du merisier à grappe( cerasus padus , 
Juss. ), me donnèrent l’idée d'essayer de cet arbre 
comme sujet pour la greffe de différentes espèces. 
Dans ce but, le 10 août 1838, vingt belles tiges de 
padus furent greflées chez moi , en laurier-cerise et en 
laurier de Portugal. Les lauriers-cerises ont tous pros- 
péré, continuent à prospérer et ont pris un beau 
développement quoiqu'un nodus se forme au point 
d'insertion de la greffe, et que la végétation soit 
moins belle que l’année dernière ( ce qui est le pré- 
sage d’une courte durée }). Ce n’est pas, d’ailleurs, 
une nouveauté que la grefle du laurier-cerise , au 
moins sur le prunier ; d’autres l'avaient exécutée bien 
avant moi, mais je ne crois pas qu'il en soit de même 
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du laurier de Portugal ( cerasus lusitanica , Juss. }, 
au moins sur le C. padus. Or, voici ce qui est arrivé 
dans cet essai. Les écussons se sont bien développés, 
mais ils se sont arrêtés promptement. A la fin de l'été 
dernier ils n'avaient acquis que quelques décimètres 
de long , leurs feuilles étaient petites et avaient déjà 
perdu cette belle verdure qui caractérise espèce ; ils 
étaient mal soudés avec le sujet , et plusieurs se sont 
décollés avec une grande facilité; enfin, un seul a sur- 
vécu , 1l n’a presque pas poussé cette année et sa base 
état si mal soudée qu'il s’est décollé il y a quelques 
jours par une très-faible courbure. 

Je n’ai point renouvelé mes essais sur ces deux es- 
pèces parce qu'il m'a paru suflisamment démontré 
que le laurier-cerise peut prospérer ainsi pendant 
quelques années ( sauf la destruction totale ou par- 
tielle par l’action du froid dans nos contrées septen- 
trionales, ce qui réduira toujours ici ce genre de mul- 
tiplication à un simple objet de curiosité ), et quele 
laurier de Portugal ne peut vivre sur le mérisier à 
grappes. | 

Il me restait à essayer surles belles tiges du cerasus 
padus , la greffe de quelques sortes d'arbres fruitiers , 
tels que les cerisiers et surtout les pruniers, pour 
lesquels le succès aurait été ici d’un grand avantage. 

Mes premières greffes de pruniers sur padus ont 
été faites en écussons, le 13 août 1838, sans succès. 

En mars 1839, ilen a été fait par scion; elles n’ont 
eu que quelques semaines d'existence. 

Enfin , le 25 mars dernier on a posé plusieurs grefles 
de cerisier , et de pruniers de reine-claude et de grosse 
mirabelle ; presque toutes ont repris et se sont déve- 
loppées d'une manière très-satisfaisante jusque vers la 
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mi-juin. À cette époque la plupart de leurs bourgeons 
avaient de 3 à 4 décimètres de longueur, mais tout à 
coup, vers le solstice d'été, ces greffes se sont arrêtées, 
ont fané, puis se sont desséchées de telle sorte qu'à 
la fin de juillet toutes celles de cerisier étaient mortes; 
ilen a été de même de celles de pruniers, à l'exception 
de deux seulement, lesquelles sont encore bien por- 
tantes en ce moment ( 17 août ). 

Examen fait des greffes mortes, j'ai remarqué que 
leur soudure avec le sujet, sans être complète, était 
pourtant assez étendue , assez solide pour que la mort 
ne püt être attribuée au défaut d'union par le cam- 
bium; c’est donc dans la différence de qualité des 
sucs séveux qu'il faut rechercher la cause de ce mau- 
vais résultat. 

Mais ce qu'il y a de particulier, c’est que la mort 
des greffes a entraîné celle des sujets. J’ai encore re- 
marqué que la mortalité du padus a commencé par le 
haut ou à l'endroit de la greffe et à descendu pro- 
gressivement vers les racines. Cette circonstance ne 
peut guère s'expliquer, je crois, que par le défaut 
d’analogie des sucs séveux. En partant de cette sup- 
position , 1l y aurait lieu à admettre que la mort du 
sujet serait due à l’action délétère de la séve descen- 
dante élaborée et transmise par la greffe. Cette opi- 
nion ( qui, je le répète, est tout hypothétique) 
semble être corroborée par la rusticité du padus 
qu'aucune mutilation de la tige n'empêche de re- 
pousser au moins du collet de sa racine. 

Il reste donc suffisamment démontré , ce me sem- 
ble, que le cerasus padus ne peut être utilement 
employé comme sujet que pour la multiplication de 


ses variétés. 
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J'ai lu, il y a plusieurs années, je ne sais plus dans 
quel ouvrage, que pour avoir des poiriers dans les 
terrains éminemment calcaires où le poirier franc et 
le coignassier refusent de vivre, il fallait les greffer 
sur le sorbier des oiseaux ( sorbus aucuparia ). 

L’essai que j'en ai fait il y a cinq à six ans, n'a dé- 
montré que le sorbier vit bien en effet dans les terres 
très-calcaires, mais je n'ai pu obtenir qu'il nourrit 
les greffes de poiriers plus de trois ans. La première 
année les écussons ont donné de très-belles pousses, 
la seconde toutes les greffes se sont arrêtées, ont 
jauni, plusieurs sont mortes et les autres ont suc- 
combé pendant la troisième année. 

Peut-être que la grefle par scion pourrait avoir un 
succès plus durable; je ne l'ai pas encore essayée. 

La reprise facile et la durée de la greffe des diffé- 
rentes espèces et variétés de lilas sur le ligustrum 
vulgare est si anciennement connue et pratiquée par 
plusieurs horticulteurs, que je n’en parlerais pas si je 
n'avais à signaler la difliculté avec laquelle les écus- 
sons se soudent sur les tiges trop grosses ou trop âgées. 
La sous-variété du lilas blanc, dite à fleur double, 
est, de toutes, celle qui se décolle avec le plus de faci- 
lité , même après trois à quatre ans de végétation ; je 
crois donc que les grosses tiges doivent être greffées 
par scion de préférence. ÿ 

Si l'on regardait l'emploi du ligustrum vulgare, 
dans cette circonstance, comme chose au moins inu- 
tile à cause de l'abondance du lilas commun qui peut 
très-bien aussi servir de sujet, je ferais observer que 
le lilas commun a le défaut de produire sans cesse, 
de ses racines, de nombreux drageons qu'il faut avoir 
soin d'enlever fréquemment, sous peine de perdre 
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les grefles , et que le ligustrum n'a pas ce défaut. Si 
enfin on reprochait à celui-ci de ne pas acquérir 
naturellement un développement aussi grand que 
certains lilas, je dirais encore : 1° que cette dispropor- 
tion, peut-être fort peu considérable , n’a encore rien 
produit de fâcheux ; 2° que l’expérience a démontré 
que le sujet a peu d'action sur la greffe tandis que la 
greffe peut donner au sujet une vigueur et un déve- 
loppement qu'il n'aurait pas eus sans elle ; 3° enfin, 
que le lilas royal et le lilas josikea, ainsi greffés en 
écusson, m'ont plusieurs fois donné dans leur première 
année de végétation un scion de 1 mètre 20 centim. 
à 1: mètre 70 centim. de haut, gros à proportion et 
orné de feuilles d’une grandeur extraordinaire. 

Mieux vaut sans doute un lilas franc de pied qu'un 
lilas greffé, mais la multiplication par les marcottes 
et les drageons est lente, et lorsqu'une sorte méri- 
tante apparaît il faut bien avoir recours à la greffe, 
moyen de multiplication bien plus expéditif. 

Je ne terminerai pas cet article, pourtant déjà bien 
long , sans dire un mot sur la manière dont on mul- 
tiplie encore les chênes, les hêtres, leschâtaigniers, etc., 
dans plusieurs établissements d’horticulture dont les 
propriéraires sont pourtant des hommes intelligents, 
très-instruits et fort capables. Je veux parler de la 
greffe par approche, qui présente souvent de grandes 
diflicultés pour mettre les sujets à portée de branches 
du pied-mère ayant à peu près même calibre, et dont 
le nombre de greffes est toujours très-limité. 

C'est sans doute par habitude que l’on continue 
à employer exclusivement cette greffe ponr la multi- 
plication des genres précités, car les chênes greflés 
par scions reprennent el poussent avec autant de fa- 
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alité que les pommiers. Les hêtres et les châtaigniers 
reprennent également bien de cette manière aïnsi 
que par la grefle en écusson. 

Ces modes faciles de multiplication sont depuis 
assez longtemps employés dans quelques départe- 
ments; comment se fait-il donc que beaucoup d'hor- 
ticulteurs ne les aient pas encore adoptés ? La greffe 
par approche a bien aussi son mérite; mais il me 
semble raisonnable de ne l'employer que pour les 
végétaux qui jusqu’à présent ont refusé de se multi- 
plier par rameaux ou gemmes détachés. 

PrÉvosr. 


JARDIN FRUITIER. 


DU POMMIER. 


Suite (voyez pages 138, 161, 24r et 262 
de la présente année). 


De la taille d'hiver. 


On donne le nom de taille d'hiver aux opérations 
de la véritable taille parce que c’est plus généralement 
dans cette saison que l’on les pratique. Aïnsi c'est or- 
dinairement de février en avril qu’on taille les pom- 
miers en commencant toujours par les plus âgés et 
terminant par les plus vigoureux ou les plus jeunes. 
Toutefois ces époques n'ont rien d’irrévocable parce 
qu’une taille bien raisonnée doit être faite selon l’état 
de Varbre sur lequel on opère, et cet état varie 
non- seulement en raison des climats mais encore 
par rapport à la constitution atmosphérique de Îa 
saison. 
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Voici donc le principe d’après lequel il faut se diri- 
ger. Lorsqu'on taille unarbre pendant quela végétation 
est encore stagnante, il ne se fait aucune déperdition 
de séve, parce que quand celle-ci commence à monter 
elle se porte vers les yeux qui lui offrent une issue 
en se développant, tandis que les coupes sont déjà 
assez séchées pour opposer une plus forte résistance 
à son passage. Si au contraire on taille au moment 
où le fluide séveux est déjà venu imbiber les som- 
mités des branches, leurs pores ouverts en laissent 
échapper une portion par les coupes qui y sont faites. 
De là la conséquence juste qu'il faut tailler les vieux 
arbres pendant que la séve est encore stationnaire, 
parce qu’ils n’en ont point à perdre, et qu’au con- 
traire il peut être utile de tailler après l'ascension 
de la séve, les arbres très-vigoureux pour lesquels 
une perte de ce fluide ne peut qu'être avantageuse, 
parce qu'en modérant leur vigueur, elle les dispose 
à se mettre à fruits plus promptement. Car il ne 
faut jamais perdre de vue que la fructification s'opère 
par affaiblissement du sujet; les opérations de la 
taille n’ont pas d'autre but que de produire cet état 
d'affaiblissement , et, une fois ce point obtenu , de 
maintenir une proportion convenable entre les pro- 
duits en bois et en fruits, afin de ménager la vie de 
l'arbre, et de lui donner une existence aussi longue 


que possible. 
Taille et formation du pommier. 
J'ai dit précédemment que le pommier se prétait 


assez facilement aux diverses formes que l'art du jar- 
dinier savait lui imposer ; je vais donc décrire succinc- 


332 


tement celles qui sont le plus généralement adoptées 
pour les individus de cette espèce. 

Les formes sous lesquelles on cultive cet arbre peu- 
vent être classées en quatre sortes : 1° la forme déve- 
loppée sur une surface sans épaisseur ou en éventail 
aplati; 2° la forme circulaire; 3° la forme épaisse ou 
cubique; 4° la forme à tige et à tête. 

A. De la forme en éventail ou aplatie. Dans cette 
classe, jerangetouslespommiersdressés à platcontreun 
mur, ce qui comprend les espaliers verticaux et obli- 
ques et les palmettes; et ceux dressés de même contre 
un treillage, ou les contrespaliers, et les espaliers ho- 
rizontaux. 

De l'espalier vertical. On peut encore ici établir 
une division et distinguer l'espalier naturel de l’es- 
palier combiné. Un pommier est planté contre un 
mur; sa végétation est telle que l’art du jardinier est 
impuissant à le diriger convenablement, ou son igno- 
rance ne sait pas s'en rendre maître; alors il pousse 
irrégulièrement des branches et des rameaux qu'on 
palisse sanssymétrie, et qu'on abandonne, pour parler 
ainsi, à leur spontanéité, c’est ce que j'appelle un espa- 
lier naturel. 

Tous les arbres au contraire qu’on cultive en espa- 
lier sous une forme régulière, et qui développe deux 
ailes égales, quel que soit le nombre des branches 
principales de chacune, pourvu qu’il soit pareil, sont 
dans la classe à laquelle je donne le nom d'espaliers 
combinés. 

Je n'ai rien à dire de l’espalier naturel, c’est un 
arbre qui croît selon sa disposition particulière, et 
auquel le jardinier ne fait que les tailles nécessaires 
pour le maintenir dans des proportions commodes 
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et aider à la fructification. C’est le nom que mérite 
le plus grand nombre des espaliers, quoique ceux qui 
les dirigent DAEent souvent avoir créé des chefs- 
d'œuvre. Mais j'ai beaucoup à dire sur les espaliers 
combinés, et ce que je pourrai exposer à cet égard 
me dispensera de longues explications lorsque je m’oc- 
cuperai des autres formes. 

Le pommier étant planté au pid d’un mur, on ra- 
bat au printemps la tige de la greffe sur deux bons 
yeux que l’on destine à former la branche-mère de 
chaque aile. Ces yeux sont choisis à une hauteur équi- 
valente, et convenablement placés un de chaque côté. 
Durant la première année tous les soins qu’exige le 
jeune arbre consistent dans la surveillance du déve- 
loppement de ces deux yeux qui deviennent d’abord 
des bourgeons et enfin des rameaux. 

Le plussouvent, dès qu'ils sont développés en bour- 
geons, on les palisse sans les serrer, seulement dans le 
but de les aider à prendre une direction droite, mais 
en évitant de gêner en rien leur croissance. On con- 
tinue ce palissage au fur et à mesure des progrès de 
cette dernière. Dans ce premier palissage ces bour- 
geons sont attachés à peu près verticalement, c’est-à- 
dire qu'ils forment un V presque fermé. Cette dispo- 
sition facilite l’affluence de la séve, qui vient en plus 
grande quantité nourrir et fortifier ces jeunes pousses. 
Si la végétation se répartit également, si les deux bour- 
geons prennent une force et une longueur pareilles, 
nul autre soin n’est nécessaire. Mais si au contraire 
lun l’emportait sur l'autre, il faudrait, aussitôt qu’on 
s’en apercoit, apporter les remèdes suivants. 

Dans le cas où la différence est minime, il peut suf- 
fire de redresser verticalement le plus faible, et d’in- 
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cliner un peu le plus fort; si la différence est consi- 
dérable il faut pincer le plus fort; si enfin les deux 
bourgeons s'emportaient trop et par conséquent res- 
taient eflilés, il faudrait les pincer l’un et l’autre pour 
que la séve arrêtée favorisät leur grossissement. S'il 
arrivait qu'un des deux vint à périr on releverait im- 
médiatement le survivant pour qu'il devint à son 
tour lui-même le prolongement de la tige destinée, 
pour la taille suivante , à être rabattue sur deux nou- 
veaux yeux choisis comme les premiers. Il faut enfin 
qu'au mois de septembre suivant ces deux rameaux 
soient parfaitement d’égale force, ce qui est déjà l’an-- 
nonce de la symétrie future de l'espalier. 

Ilest cependant encore indispensable durant le cours 
de cette première année de surveiller les pousses qui 
se produiraient sur la tige, et dont le trop grand 
développement pourrait nuire à celui des deux bran- 
ches-mères futures. Îlest toujours bon de lessupprimer, 
à moins que la reprise encore peu assurée du sujet 
n'exige leur conservation pour exciter l’action des ra- 
cines et asseoir d’une manière définitive l'arbre sur le 
sol. 

Quelques cultivateurs, au lieu de commencer ainsi 
la formation de leur arbre, appliquent sur le sujet 
deux greffes en écusson, une de chaque côté, et fa- 
vorisent leur développement par les mêmes moyens. 
Cette méthode permet une régularité plus exacte 
dans la position des deux branches-mères ; toutefois 
la formation de l’espalier sur une seule grefle est en- 
core la plus suivie, bien que l’une et l’autre méthode 
soient également bonnes. 

Quoi qu’il en soit donc de cette préparation préli- 
minaire, la suite de la taille est la même, et un grand 
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point est obtenu lorsqu'on est arrivé à ce résultat 
d’avoir, soit par l'application des deux greffes, soit par 
le développement régulier des deux yeux choisis, la 
branche-mère de chaque aile bien disposée, etdont la 
force et la longueur sont en tous points égales à celles 
de sa parallèle. 

On taille, à la seconde année, chaque mère branche 
dans le but d'obtenir sur chacune la sous-mère bran- 
che qui doit compléter ce que j'appellerai la char- 
pente de l'arbre. Dans cette opération on taille plus 
Ou moins long suivant la vigueur de l'arbre; mais 
dans aucun cas cependant cette seconde taille ne doit 
être allongée outre mesure, parce que la séve, trop vi- 
vement attirée dans la branche-mère, n’affluerait pas 
assez dans la sous-mère pour la faire convenablement 
prospérer. On fait choix sur chaque branche-mère 
d’un œil placé autant que possible en dessus et éloigné 
de son insertion d'une distance pareille et c’est sur cet 
œil, qui devient après la coupe l’œil terminal destiné 
au prolongement de la branche, que l’on vient faire la 
section de celle-ci. On a pris maintenant l'habitude 
de se servir du sécateur pour tailler les rameaux et 
les branches dont la grosseur n'excède pas un dou- 
ble tuyau de plume, parce que l'opération est plus 
prompte, et on n'emploie la serpette que pour les 
branches plus grosses. La coupe se fait en biseau dont 
la partie la plus élevée est toujours du côté de l’œil et 
le dépasse plus ou moins selon la grosseur de la bran- 
che. Cette portion qui reste au-dessus de l'œil après 
la coupe se nomme onglet. S'il est trop long, il fait 
faire un coude désagréable au prolongement de la 
branche, se dessèche et a besoin d’être coupé une se- 
conde fois; sil est trop court l'œil peut être éventé et 
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périr. Enfin en conseillant de choisir de préférence un 
œil terminal en devant, c’est afin que lorsquele rameau 
qui en résulte sera palissé, la coupe soit cachée. Toute- 
fois cette précaution n’est pas de rigueur, et lorsqu’on 
est obligé de prendre pour cette fonction un œil ter- 
minal dessus ou dessous, on peut obtenir le même ré- 
sultat en le choisissant très-vigoureux et en palissant 
de façon à le faire revenir devant peu à peu. Dans 
tous les cas il ne faut pas prendre d'œil terminal placé 
derrière , par la raison qu'indépendamment que la 
coupe reste trop visible, elle est plus exposée à l’action 
solaire qui la dessèche. Enfin quelques cultivateurs 
qui prévoient ne pouvoir obtenir pour le prolonge- 
ment de leur branche principale un œil terminal con- 
venablement placé, ou qui perdent une pointe par 
suite d’intempérie ou de toute autre cause, placentau 
point qui leur convient un écusson à œil dormant en 
août, et taillent dessus à la taille suivante. 

En même temps qu'on taille les deux branches- 
mères, on s'assure qu'elles sont toutes deux garnies 
en dessous d'un œil à bois convenablement placé l’un 
par rapport à l’autre pour devenir les branches sous- 
mères en se développant. Pour faciliter ce développe- 
ment, on éborgne les yeux superflus, on palisse les 
deux branches-mères, on laisse en liberté croître 
les deux bourgeons qui dôivent former les sous- 
mères, et on ne les palisse que lorsqu'ils ont déjà 
acquis une certaine force; on surveille les pousses 
des branches-mères , on pince et on ébourgeonne 
au besoin les bourgeons qui pourraient y appeler 
trop de séve, aux dépens des sous-mères sur les- 
quelles au contraire on laisse les productions foliacées 
qui peuvent en hâter la croissance. On veille à ce que 
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l’une des deux ne l'emporte pas sur sa parallèle, et on 
maintient l'équilibre entre elles et les mères-branches 
toujours par les moyens que je crois avoir suffisam - 
ment indiqués, et qui sont l'éborgnage, le pincement, 
l’ébourgeonnement et le palissage plus ou moins libre 
ou serré, incliné ou redressé. 

La troisième taille est plus ou moins allongée sui- 
vant toujours la vigueur générale de l'arbre. Car bien 
que j'aie posé en principe que la taille courte aide au 
grossissement du bois, et prépare une charpente plus 
durable, on rencontre des individus d’une végétation 
tellement vigoureuse qu'il est utile d’allonger la taille 
pour mater un peu cette vigueur en leur donnant l’oc- 
casion de fournir beaucoup de bois, ce qui a l’avan- 
tage de les faire fructifier plus tôt que si on tenait la 
taille trop courte. A cette taille on agit sur les bran- 
ches-mères et sous-mères à la fois. Non-seulement :l 
faut tailler chacune sur un œil terminal propre à leur 
prolongement, mais il faut encore faire naître sous 
chacune des sous-mères la première branche secon- 
daire. 

Dans cette circonstance on agit par les mêmes 
moyens que pour la seconde taille ; toute l'attention 
doit être de maintenir une égale répartition de séve 
en empêchant la branche-mère placée supérieure- 
ment à la sous-mère de l'emporter sur celle-ci, ce à 
quoi tend naturellement la végétation. C’est pour- 
quoi à cette taille il faut faire produire une branche 
secondaire à chaque sous-mère pour rendre plus as- 
surée à cette partie l’affluence de la séve. L'année sui- 
vante on fera développer la deuxième branche secon- 
daire sous la sous-mère, et la première secondaire sous 


la mère-branche, et ainsi d’année en année, une bran- 
Aout 1840. 22 


che secondaire sous les branches-mères et sous-mères 
jusqu'à ce qu’elles aient garni le mur, et qu'elles pos- 
sèdent elles-mêmes chacune cinq ou six branches se- 
condaires toutes placées en dessous, et espacées entre 
elles de 30 à 35 centimètres, ce qui est un intervalle 
suflisant. 

Ainsi que je viens de le dire dans cette disposition 
d'espaliercombiné, toutes les branches secondaires sont 
prises en dessous. Cette position les rend plus aptes à 
fructifier plustôt, et les bourgeons et rameaux dont se 
charge le dessus de chaque branche sont conduits de 
facon à modérer l’affluence de la séve dans les bran- 
ches secondaires pour qu'elles fructifient mieux, et à 
entretenir une végétation régulière dans les branches 
principales. Tous ceux qui semportent doivent être 
supprimés, et le pincement est d'un grand secours 
pour tenir dans de justes proportions ceux que l’on 
conserve. 

Pendant le cours de ces diverses tailles, et souvent 
dès la troisième il se produit des brindilles et des 
lambourdes sur le devant des branches secondaires 
et quelquefois des branches principales. Au reste la 
fructification ne commence pas à une époque réglée, 
mais si elle se faisait trop attendre on emploierait , 
pour la déterminer, les moyens que Jai indiqués, 
et on allongerait la taille. Lorsque la fructification 
s'opère régulièrement, il faut avoir soin de modérer 
la production des fruits sur la force relative des bran- 
ches qui les nourrissent et de façon à ne pas les épuiser. 
En règle générale 1l est prudent de favoriser la plus 
grande production des fruits sur les branches les plus 
élevées , en observant une gradation proportionnée à 
la place qu'elles occupent, de façon à laisser plus 
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de fruits sur la branche la plus hauté, et moins sur Ja 
plus basse. Cette attention entretient la végétation 
dans les parties inférieures de l'espalier et maintient 
son sommet dans un juste équilibre dont il ne peut 
sortir vivement sans appauvrir les branches infé- 
rieures d’une façon souvent irremédiable. Cet équi- 
libre s’obtient sans trop de peine par un pincement 
plus sévère dans les parties supérieures, tandis que 
dans le bas on laisse dans tout leur développement 
les bourgeons et autres productions foliacées, sauf à 
supprimer à la taille suivante ceux qui deviendraient 
génants, et à ne palisser les branches, sur lesquelles 
on aurait opéré, que lorsque les yeux à bois äuraient 
pris un certain développement , grâce à leur état de 
liberté. 

Bien que la disposition en éventail sur une branche- 
mère et une sous-mère, avec les branches secondaires 
régulièrement espacées en dessous, soit la forme qui 
me paraïsse à la fois la plus simple et la plus conve- 
nable, toute autre disposition, pourvu qu'elle soit 
symétrique, n'en est pas moins un espahier com- 
biné, dont la formation s'obtient par les moyens 
analogues. 

Lorsque les arbres ainsi dirigés ont vieilli et que 
les branches à fruits sont devenues décrépites, ce qui 
arrive bien plus vite sur les arbres mal soignés, on 
ravale celles-c1 sur les branches-mères et sous-mères, 
ét on profite, pour en former de nouvelles , des bour- 
geons qu'elles ne manquent pas de produire. 

De l'espalier oblique. Cette forme assez peu em- 
ployée est cependant utile pour garnir promptement 
un mur peu élevé. Ce n'est à proprement parler 
qu'une aile de l'espalier vertical que je viens de dé: 
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crire. On laisse pousser la greffe que l'on incline un 
peu, à droite ou à gauche selon la volonté, et cette 
tige devient la mère-branche sur laquelle on opère 
pour obtenir une sous-mère et des branches secon- 
daires absolument comme je viens de le dire, ex- 
cepté qu'on n’a qu'une aile à former. Les pommiers 
qu'on veut disposer ainsi sont plantés assez près les 
uns des autres et inclinés dans le même sens, de façon 
que les pointes du voisin viennent presque toucher 
la branche-mère du suivant, et lorsqu'ils ont pris un 
trop grand développement, on en supprime unentre 
deux , et de cette manière on a un mur bien garni 
depuis la deuxième année de la plantation jusqu’à la 
fin de la vie des arbres. 
(La suite au prochaïi numero.) RousseLon. 


Pécne Bonouvrier. (Ÿoyez la planche.) Variété 
de la chevreuse, connue et cultivée à Montreuil sous 
ee nom, qui est celui du cultivateur qui l’a obtenue. 

L'arbre est vigoureux et productif. Le bois de 
l’année est d'un vert frais pourpré du côte du soleil ; 
les feuilles sont larges, finement dentées , et peu 
froncées auprès de la nervure médiane. Elles sont 
marquées près du pétiole de deux glandes globu- 
leuses. Les fleurs sont petites et d’un rose foncé. Le 
fruit est gros, plus large que haut, et atteignant sou- 
vent jusqu'à 9 centim. de diamètre. Sa peau est d’un 
jaune verdâtre, colorée, du côté du soleil, de pourpre 
clair marbré de pourpre plus foncé, et entouré d’un 
pointillé pourpré très-fin. La chair est d'un blanc 
jaunâtre, pourprée auprès du noyau qui est profon- 
dément rustiqué; elle est fondante et parfumée, et 
quitte parfaitement le noyau. 
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C'est un bel et bon fruit d'autant plus précieux 
que sa maturité se prolonge jusqu’à la fin d'octobre. 
C’est lui qui termine la récolte des pêches à Mon- 
treuil. Il est sous ce rapport tout à fait digne d’être 
admis dans les jardins des propriétaires qui aiment 
à jouir aussi longtemps que possible des dons de la 
nature. 

C’est M. AI. Lepère, excellent cultivateur de pé- 
chers à Montreuil-sous-Bois, près Paris, qui nous a 
fourni le fruit modèle. Il cultive cette variété en espa- 
lier où elle réussit parfaitement. On peut se procu- 
rer chez lui cette intéressante pêche en arbres déjà 
formés. RoussELox. 


PLANTES D’ORNEMENT. 
PLEINE TERRE. 


TasLeau des plantes vivaces herbacées et autres 
propres aux bordures, indiquant leur hauteur, 
la couleur de leurs fleurs et l’époque de leur 
floraison. 


Suite ( voyez page 267 de la présente année). 


2° SÉRIE. — Plantes dont la hauteur varie entre 
30 et 50 centimètres. 


: (Suite.) 
Polygonum bistortum. Renouée bistorte. Rouge. Juin. 
—  erectum. — droite. Id. Juillet. 
Potentilla argentea. Potentille argentée. Jaune. Juin. 
—  Astracanica. — d'Astracan. Id. Id. 
—  aurea. — dorée. Id. Id. 


—  bifureata. — _bifurquee. Id. Juillet 


Potentilla obscura. 
—  Pensylvanica. 
—  rupestris. 

—  sericea. 

— tridentata. 
Poterium sanguisorba. 
Pothos fœtida. 
Primula longifolia. 

—  villosa. 
Pulmonaria officinalis. 

—  paniculata. 


—  Virginica. 


Ranunculus aconitifolius. Renoncule à feuil. d'aconit. 


—  alpestris. 

—  amplexicaulis. 

—  AUTIiCOMuws. 

— flore pleno. 

—  glacialis. 

—  graminæ/folius. 

— lingua. 
Rhexia Virginica 
Rhodiola rosea. 
Rubia tinctorium. 
Rubus arcticus. 

—  saxatilis. 
Salvia austriaca. 

—  Forskohli. 

—  lyrata. 

—  mollis. 
Sanicula Europæa. 
Santolina anthemoides. 
Saxifraga aizoon. 

—  ajugæfolia. 

—  cordifolia. 

—  crassifolia. 

—  cuneifolia. 

—  geum. 

—  granulata. 


J. pleno. 


—  palmata. 


— petræa. 
—  rotundifolia. 
—  umbrosa, 


—  WisCOsn, 
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Potentille foncée. 
— de Pensylvanie. 
— des rochers. 
—  soyeuse. 


—  tridentée. 


Pimprenelle sanguisorbe. 


Pothos fétide. 


Primevère a longues feuil. 


—  velue. 
Pulmonaire officinale. 
—  paniculée. 


— de Virginie. 


— des Alpes, 
— amplexicaule. 
—  printannière. 
— à fl. double. 
—  glaciale. 


— à feuil. degraminée. 


— à longues feuil. 
Rhexie de Virginie. 
Rhodiole rose. 

Garance des teinturiers. 
Ronce du Nord. 

— des rochers. 
Sauge d'Autriche. 

— de Forskohl. 

— à feuil. lyrées. 

— penchée. 


Sanicle d'Europe. 


Santoline à f. de camomille. 
Saxifrage lanquette. 


— à feuil. de Bugle. 
— à feuil. en cœur. 
— à feuil. épaisses. 
— à feuil. en coin. 
ne 
—  réniforme. 
—  granulée. 
; 
—  palmée. 
_— des rochers, 

— à feuil. rondes. 
—  touffue. 


—  visqueuse. 


à fleurs pleines, 


Jaune Juin. 
Id. Juillet. 


Blanc. Zd. 
Jaune. Mai. 
Id. Juillet. 
Vert. Id) 
Panaché. Avril. 
Rouge. Mai. 


Pourpre. /d, 
Blanc. Avril. 


Bleu. Juin. 
Bleu. Mai. 
Blanc. : Ja. 
Id. Juin. 
Id. Mai. 
Jaune. {d. 
Blanc. Id. 
Jaune. Juin. 


Pourpre. Mai. 


Jaune. Juin. 
Jaune. Août. 
Id, Juin. 
ICE CE 

Rouge. Jd. 
AL OI. 
Jaune. Juillet. 

Bleu. Août. 
HT ONT A: 
Blanc. Juillet. 
Id. Juin. 
Jaune. Juillet. 
Blanc.  /d. 
TT: 
Pourpre. Avril. 
Id. Id. 
Id. Mai. 
Rouge. Juillet. 
Blanc, Mai. 
VCRMOUCE 
Vert. Id. 
Blanc.  Zd. 
Rouge. Juin. 
Blanc. Mai. 


Pourpre. Août. 
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Scabiosa Caucasica. Scabieuse du Caucase. Bléu. Aout 
—  graminæ/folia. — à feuil. de graminée. Zd. Juillet. 
—  succisa. —  tronquée. Id. Sept., oct. 


Scrophularia betonicifolia. Scrophulaire à f. de bétoine.Pourpre. Juin. 


Scutellaria galericulata. 


lupulina. 
Orientalis. 


Sedum aizoon. 


anacampseros. 


glaucum. 
—  populifolium. 


reflexum. 
Selinum Chabræi. 


Sempervivum arachnoïideumdoubarbe arachnoïde. 


hirtum. 
—  tectorum. 
Senecio doronicur. 
Seseli aristatum. 


Siderites scordioides. 


Silene amena. 
chloræfulia. 
longiflora. 


Sisyrinchium herbaceum. 


iridioides. 
— fl. luteo. 


Smyrnium aureum. 


Solidago humilis. 
Mexicana. 


Spigelia Marylandica. 


Spirea ulmaria fl. pleno. 


Stachys circinata. 
Statice flexuosa. 
latifolia. 
limonium. 
oleifolia. 


reticulata. 


speciosa. 
Stellaria cerastoudes. 


graminea. 


holastea. 
—  nemorum. 
Symphytum tuberosum. 


Swertia perennis, 


Scutellaire velue. Bleu. Juillet, 
— lupuline. Blanc. Id. 
— d'Orient. Jaune. Juillet. 

Orpin à fleurs jaunes. Id. Aoùt. 
— a feuil. rondes. Pourpre. Juillet. 
— glauque. V7 PRCEE + {A 
— à feuil. de peuplier. Blanc. Jd. 

— réfléchi. Jaune. Zd. 

Selin de Chabra, Blanc. Aout. 

Rouge. Juin. 
—  hérissée. Blanc. 4, 
— des toits. Rouge. Juillet. 

Senecon doronic. Jaune. Id. 

Séséli à crête Blanc. Id. 

Crapaudine à feuil. de ger- Jaune. Août. 
mandrée aquatique. 

Silène à fl. ternées. Blanc. Juin. 


à feuil. de chlora. 
— à longues fl. 
Bermudienne herbacée. 
à feuil. d'Iris. 


— etfl. jaunes 
Maceron doré. 
Verge d'or naine. 

— du Mexique. 
Spigélie du Maryland. 
Spirée naine à fl. pleines. 
Stachys à feuil. rondes. 
Staticé flexueux. 

— à larges feuil. 
— maritime. 
— à feuil. d'olivier. 
—  réticulé. 


agréable. 


Stellaire à feuil. de céraste. 


—  holastée. 
— des bois. 


Consoude tubéreuse. 


Swertie vivace, 


afeuil, de graminée. 


Jaune. Août. 


Pourpre. Juille£. 


Bleu.  Zd. 
Id. Id. 
. Jaune. Îd. 
Id, Juin. 
Id. Août. 
Id. Sept., oct. 


Rouge. Juillet. 


Blanc. 


Ia. 


Pourpre. Juin. 


Rouge, Juillet. 


Bleu. 
Id. 


14. 


Juin. 


Rouge. Août. 


Pourpre. Juillet. 


Blanc. Id. 
Id. Juin. 
Id. Mai. 
Id. 14. 
Id. Id. 

Jaune. Juillet. 

Brun. Août. 


T'agetes lucida. 
Telephium imperati 
T'eucrium Canadense. 
—  Hircanicum. 
—  montanum. 
—  multiflorum. 
—  Pyrenaycum. 
T'halictrum dioicum. 
Sibiricum. 
Thlaspi Alpestre. 
Thymus vulgaris. 
Zygts. 
T'ormentilla erecta. 


Tradescantia Virginica. 


J1. albo. 


purpurea. 
T'rifolium Alpestre. 


. canescens. 
—  lupinaster. 
—  montanum. 
Pannonium. 
— . repens maculalum. 
Trigonella ruthenica. 
Triosteum perfoliatum. 
Trollius Americanus. 

—  Asiaticus. 
— major. 
Tussilago alba. 
farfara. 


foliis variegatis. 


— fragrans. 
—  lobata plena. 
—  Petasites. 
Uvularia lanceolata. 
—  perfoliata. 
—  sessilifolia. 
Valeriana Ruthenica. 
—  tripteris. 
V’eratrum luteum. 
V'erbascum pinnatifidum. 
l’eronica Austriaca. 
—  candida. 


hybrida. 


incara. 
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Tagètes luisant. 


Télèphe rampant. Blanc. 14, 
Germandrée du Canada. Jaune. Août. 

—  d'Hircanie. Pourpre. Juillet. 

— des montagnes. Blanc. Id. 

—  multiflore. Rouge. Juin. 

— des Pyrénées. Blanc. Zd, 
Pigamon dioique. T4 NP Tnillet 

— de Sibérie. Id. Juin. 
Thlaspi des Alpes. Blanc. Fév., mars. 


Thym commun. 

zygis. 

Tormentille droite. 
Éphémère de Virginie. 

a f1. bl. 

a fl. pourpres. 
Trèfle des Alpes. 


— blanc. 


a feuilles de lupin. 
— des montagnes. 
— de la Pannonie. 
— blanc, 
Trigonelle naine. 
Trioste perfoliée. 
Trolle d'Amérique. 
d'Asie. 

— grand. 


— 


Tussilage blanc. 

— pas d'âne. 
— à feuilles panachées. 
—  odorant. 
—  lobé et fl. pleines. 
—  Pétasites. 
Uvulaire lancéolée. 

—  perfoliée. 
— a feuilles sessiles. 
Valériane de Russie. 

— à feuilles ternées. 
Varaire jaune. 
Molène pinnatifide. 
Véronique d'Autriche. 

— agréable. 

— } hybride. 
blanchatre. 


. Jaune. Juillet 


Pourpre. Juin. 
Blanc. Août. 
Jaune. Mai. 
Bleu. Juillet. 
Blanc. Îd. 
Pourpre. Id. 
TT NET 
Blanc. Juin. 
Pourpre. Juillet. 


Blanc. Id. 
Blanc. Juin. 

Id. 1d. 
Jaune. d. 


Rouge. Juillet 


Jaune. Juin. 
Id. Id. 
Ta I: 

Bleu. Fév., mars. 
Id. Id. 
TIR 
Id, Id. 
Id. Avril. 

Rouge. Id. 

Jaune. Juillet. 

Blanc. Mai. 

Jaune.  Zd. 
Id. Id. 

Blanc. Avril. 


Jaune. Juillet. 
Pourpre. Mai. 


Bleu. Juillet. 
Tan Te. 
Id: "Id: 
Id. Août, 
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Dahlia cosmæfora . 
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Veronica Latifolia. Véronique larges feuilles. Bleu. Juin. 
—  maritima fl. incar-  — maritime à fl. rouge.Rouge. Août. 
nato. 

—  urticæfolia. — à feuilles d'ortie. Id. Juin 
—  pinnata. —  pinnée. Bleu. Juillet. 

Viola grandiflora lutea. Violette à grandes fl, jaunes.Jaune. Juin. 
—  hastata. —  hastée. Pourpre. Mai. 
—  mirabilis. — admirable. Bleu. Août. 
— montana. — de montagne. Id. Juin. 
—  palmata. —  palmée. Pourpre. Îd. 
—  palustris. — des marais, Bleu.  Zd. 
—  purpurea. — pourpre. Id. Avril. 


(La suite au prochain numéro.)  Jacquin jeune. 


DauLia À FLEURS DE cosmos , Dahlia cosmæflora, 
Nos. ; Dahlia glabrata , Bor. Recisr.; D. Merku, 
L'uem. cat. Hamb. 1839. ( J’oyezla planche, et, pour 
les caractères génériques, page 44 de ce journal, 


année 1833-1834. ) 


Racines tubéreuses, fasciculées , allongées; tiges 
nombreuses , rameuses presque dès le bas, nerveuses, 
presque canaliculées, glabres, souvent rougeûtres, 
formant un buisson touflu haut de 8 à 10 décimètres; 
feuilles portées sur des pétioles amplexicaules à la 
base, assez menus, canaliculés en dessus, comme bi- 
pinnées , à deux ou trois paires de pinnules, les deux 
inférieures pétiolulées, l’autre, ou les deux autres 
sessiles ou comme sessiles ; ces pinnules sont pin- 
natifides, à folioles alternes dont quelques-unes sont 
incisées , toutes munies de quelques dents rares et 
écartées, glabres sur les deux surfaces; à la base des 
pinnules se trouve deux folioles opposées. 

Les tiges et les rameaux sont terminés par de longs 
pédoncules ( 3 à 5 décimètres ), divisés au sommet, 
comme dichotomes ; chaque division porte une fleur 
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solitaire , composée d’un calice à cinq divisions vertes, 
herbacés, ouvertes, linéaires, l'intérieur à divisions 
membraneuses ; six pétales ovales oblongs, creusés 
en cuillers en dedans , d’un lilacé violet plus ou moims 
foncé ; disque brunâtre ; stigmates des fleurons , d’un 
beau jaune ; la fleur ouverte à 3 ou 4 centimètres; 
l'odeur de toute la plante est forte et a quelques rap- 
ports à celle de lache. ( Zigusticum levisticum , 
Lin. ) 

Les deux premières espèces de Dablia connues, 
furent : le DU. variabilis, Desf., Cat., ed. 3; D. 
superf lua, Air. Kew. ed. 2 ; Georgina variabilis , 
Wizp., etc., et le D. Coccinea, Cav. Ic. 3, t. 166 ; 
D. Crocata , Lacasca; D. frustranea, Dec. , Ann., 
Mus. 15 , etc. C'est la première espèce surtout qui a 
donné le grand nombre de variétés cultivées ; la 
seconde est à peu près perdue aux environs de Paris; 
ou, du moins, y est très-rare. On cultive en Angle- 
terre une troisième espèce, ou plutôt une plante 
donnée comme telle , et figurée sous le nom de D. 
Cervantesii, Lacasca, Mart., inédit., Dec., Prod., 
t. 5, pag. 494 ; d’après la figure que j'ai vue de cette 
plante, ilme parait qu’elle est une simple variété de 
la première. 

Depuis une couple d'années, nous cultivons à 
Paris, où elle est arrivée au Jardin-des-Plantes , une 
espèce , sous le nom de Dahlia arborea ; quoïque les 
fleurs de cette plante gigantesque soient doubles , on 
peut certainement la regarder comme très-distincte. 
Aïnsi donc, et en y comprenant la plante que je 
viens de décrire, se genre ce compose aujourd'hui de 
cinq espèces. La dernière est la moins intéressante pour 
les amateurs, mais peut cependant le devenir par la 
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suite, si, à force de soins, on parvenait à faire dou- 
bler ses fleurs, soit par le croisement , soit si on pou- 
vait faire prendre son feuillage à quélques-unes de 
nos variétés à fleurs doubles. Sa culture est la même 
que celle de toutes nos autres variétés ; ses graines 
muürissent facilement, et fleurissent de bonne heure, 
la même année de leur semis. 

Le lieu originaire de cette plante est le Mexique. 
On en a recu les graines au Jardin-des-Plantes et au 
jardin de l'École-de-Médecine de Paris, à la fin de 
l'hiver 1538. Ayant été semées au printemps, elles 
ont donné des fleurs en été 1839, et c'est du premier 
de ces établissements que j'en ai obtenu quelques 
pieds , qui, cette année, sont en fleurs depuis près de 
deux mois. JAGQUES. 


Note sur le Dahlia nouvel incomparable. 


Notre collègue M. Jacquin aîné est le premier des 
cultivateurs du beau genre Dablia , qui introduisit et 
cultiva la variété fort remarquable, connue sous le 
nom de nouvel incomparable, et qui se distingue 
entre toutes les autres par sa belle macule blanche 
qui termine chaque pétale d’un rouge éclatant. Elle 
a été dessinée dans ces Annales, page 78 , de l’année 
1833-1834. La première année de son introduction 
ce dahlia fleurit parfaitement , et toutes les fleurs por- 
taient le caractère que je viens d'indiquer, aussi il 
eut de nombreux visiteurs , et les demandes se mul- 
tiplièrent. 

M. Jacquin l'ayant multiplié pour livrer aux ama- 
teurs, fut tout surpris, l'année d’ensuite , de voir les 
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individus qu'il avait conservés pour sa collection 
donner de belles fleurs , mais dont aucune n'’offrait la 
macule blanche, qui en faisait le mérite. Il soup- 
conna d’abord quelque erreur de numérotage ou 
autre , et en homme consciencieux, il en prévint les 
amateurs auxquels il en avait vendu. Chez presque 
tous la floraison avait au contraire été parfaite, et 
les fleurs telles qu'on les avait vues dans l’établisse- 
ment de notre collègue. 

Voici à cet égard un fait qui mérite, je crois, d’être 
publié. Je connais un jardin où le nouvel incompa- 
rable est cultivé depuis 1830. La première floraison a 
été de toute beauté , et la macule blanche constante 
sur tous les pétales, mais depuis cette époque il ne 
donne plus que des fleurs d’un beau rouge cramoisi 
uniforme. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
tous les pieds donnés et plantés dans d’autres jardins, 
soit qu'ils provinssent de tubercules ou de boutures, 
ont constamment repris leur couleur primitive re- 
haussée par la belle macule blanche. 

Je conclus que le terrain brülant et léger du jardin 
dont je parle, fait pousser ce Dahlia avec une trop 
grande vigueur et est la seule cause de ce phénomène, 
sans pour cela détruire dans les organes de la fleur 
‘élément constitutif de la macule blanche, et il me 
paraîtrait convenable de cultiver ce Dahlia dans un 
terrain moins léger et plus maigre. 

Au reste, le Dahlia nouvel incomparable n’est 
pas le seul chez lequel on puisse remarquer cette 
variation. Le Dahlia national et autres sont dans ce 
cas , mais je n'ai pas assez d'observations à cet égard 
pour en parler. Pépin. 
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Bignonia jasminoides . 
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ORANGERIE. 


Bienonta. Lin. Persoow. Lamarcx. Des Cat., etc. 


Caractères génériques. Calice denté, ou presque 
entier, corolle campanulée, à cinq lobes inégaux ; 
quatre étamines fertiles, une cinquième stérile, un 
style, un stigmate à deux lames ; capsules en forme 
de siliques, de diverses formes, à deux valves, dont 
la cloison leur est parallèle ; semences membraneuses 
en leurs bords. 


BIiGNONE FAUX JASMIN. Bignonia jasminoides...... 
B. jasminifolia. Horrur. Tecoma jasminoïdes. 
(Voyez la planche.) 

Arbrisseau rameux, sarmenteux, volubile, tou- 
jours vert; branches et jeunes rameaux d’un beau 
vert, très-glabres, et luisants ; feuilles opposées, por- 
tées sur des pétioles arrondis à la base, pinnées avec 
impaire, composées de trois, cinq, sept ou neuf fo- 
lioles , dont les premières paires sont un peu pétio- 
lées, la dernière sessile, ovale-oblongue, avec une 
pointe obtuse, très-entières sur les bords, glabres et 
luisantes, plus pâles en dessous; elles ne sont pas 
planes, mais un peu recourbées en dessus. Fleurs 
terminales en cime; pédoncules opposés, portant 
chacun trois fleurs pédicellées ; calice comme à cinq 
dents obtuses, d’un vert jaunâtre, long de 6 à 8 mil- 
limètres ; tube conique long de 25 à 30 millimètres, 
et s'épanouissant au sommet en un limbe à cinq di- 
visions presque inégales , arrondies, entières, comme 
légèrement ciliées sur les bords; base des trois infé- 
rieures , munie de petits poils apparents, d'un blane 
légèrement teinté de rose ; la gorge et tout l’intérieur 
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du tube sont d’un pourpre violacé, ce qui produit un 
fort joli effet; la fleur ouverte a de 30 à 35 milli- 
mètres. 

Lieu originaire. Le Népaul. 

Cet arbuste n’est point délicat, une serre tempé- 
rée ou même une bonne orangerie lui suffit ; la terre 
de bruyère pure ou mélangée de bonne terre franche 
lui convient ; ilse multiplie facilement de boutures, 
faites sur couche tiède , et sous cloches ; on peut en- 
core le greffer sur le Bignonia Capensis (tecoma). 
C’est une jolie plante qui mérite les soins des ama- 
teurs, car, quoiqu'elle soit grimpante, elle peut 
fleurir avant d’avoir acquis beaucoup de hauteur, puis- 
que le sujet qui a servi de modèle pour cette gravure 
n'a pas plus de 15 à 18 centimètres. JACQUES. 


SERRE CHAUDE: 


ACROPERA, Linpz. Gynandrie monandrie, Lin. 
Orchidées , Juss. 


Caractères génériques. Sépales étalés, le supé- 
rieur en forme de casque ; pétales petits, obliques, 
tronqués au sommet, presque étalés. Labelle ongui- 
culée, articulée avec la base de la colonne, à trois lobes 
dont intermédiaire plus petit, en forme de sac. Co- 
Jonne droite , marginée en forme de sac à la base. 
Deux masses polléniques, linéaires, roulées , caudicu- 
lées, subulées ; glandules petites. 

AcroPÈRE DE Lopnices, Æ{cropera Loddigesi. 
Bor. mac., 3563. Mazxillariu galeata, Lao. in 
Lodd. bot. cab. t. 1645. (Voyez la planche.) 

Épiphyte à grappes pendantes , multiflores. Bulbes 
ovales ; agglomérées, recouvertes par deux ou trois 
larges spathes d’écailles membraneuses, dirigées vers 
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le sommet, quelquefois deux, mais rarement une 
seule. Feuilles trinervées, largement lancéolées. 
Grappe de fleurs insérée à la base des bulbes ; ordi- 
nairement de trois. Pédoncules longs, filiformes, 
recourbés à leur sommet un peu épaissi ; trois sépales, 
les deux latéraux oblongs, lancéolés, étalés à bords 
réfléchis, d’un brun fauve, bordés de jaune verdâtre, 
striés de pourpre ; le supérieur en forme de casque, 
de couleur cannelle. Pétales petits, oblongs, falci- 
formes , tronqués au sommet, à angles dentés. La- 
belle articulée sur la base de la colonne, oblongue, 
d’un jaune brun, les deux lobes latéraux recourbés en 
dedans, celui de l'extrémité en forme de bourse. 
Colonne blanche striée de pourpre, un peu ailée au 
bord. Au-dessus du stigmate est un long bec qui re- 
coit le gland des deux masses polléniques, compri- 
mées et fendues au bord et en dessus d’un côté. Loges 
des anthères hémisphériques. 

Cette très-singulière orchidée est originaire de 
Xalapa au Mexique, d’où elle a été introduite en 
Europe, par Georges Loddiges, dont elle porte le 
nom. C'est le docteur Lindley qui le lui a imposé en 
l'honneur de ce célèbre horticulteur. Nous avons 
recue d'Angleterre, et nous la cultivons en serre 
chaude, en panier ou corbeille suspendue, et en pe- 
tites mottes de terre de bruyère tourbeuse ; elle fleu- 
rit en août, et ses fleurs sont de courte durée, et 
répandent une agréable odeur qui laisse distinguer 
celles de la poire de doyenné et de vanille réunies. 

Les grappes sont tout à fait pendantes lorsque les 
fleurs sont en boutons, et après la première floraison. 
Les ovaires longs et régulièrement recourbés sont 
disposés sur trois rangs. Auc. Cecs. 
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® NOUVEAUTES. 


MAHONIE 4 FEUILLES EFFILÉES. Mahonia tenuifo- 
lia. HORT. ANGL. 


Arbuste d’un port entièrement différent des autres 
espèces, et paraissant devoir s'élever beaucoup plus. 
Rameaux eflilés , d’un vert tendre, feuilles alternes, 
éloignées les unes des autres, longues de 40 centim., 
pennées à 4 ou 5 paires de folioles avec impaire. 
Pétiole très-mince, noueux à l'insertion des folioles, 
très-long, retombant élégamment; folioles opposées 
presque sessiles, longues d'environ 10 centim. sur 2 
de largeur, un peu obliques, lancéolées, très- acumi- 
nées, lisses, d’un vert tendre, légèrement ondulées, 
très-entières, à nervures peu saillantes. Toutes les 
espèces que nous connaissons étant très-dentées et 
épineuses , ont par cette raison un aspect bien difié- 
rent de celle-ci. Nous ne connaissons pas sa patrie, 
mais il y a lieu de penser que, comme ses congénè- 
res, elle est originaire du district de Columbia près de 
Nutka et de la baie de Vancouver. Nous ne l'avons 
encore multipliée que par greffe sur l’aguifolium, 
cependant il est presque certain qu’elle doit repren- 
dre de boutures sous cloches. Nous n’hésitons pas à 
la considérer comme de pleine terre, et nous con- 
seillons de lui donner une terre sablonneuse qui 
convient admirablement à ses congénères. 


AUGUSTE CELSs. 


ACROPERE de Loddges . 
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REVUE 


DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite. ) 


(Voyez le n° d’août 1836.) 
Ecninocacrus. Æspèces nouvelles de ce genre. 
{Voyez page 97 de la présente année.) 


4. ÉCHINOCACTES A CÔTES. 


1. A côtes arrondies. 


* 54. EÉcniNocacTE REMARQUABLE. Æchinocactus 
concinnus. Lem. plante à tige très-déprimée d’un 
vert gai, à seize ou vingt côtes arrondies, légèrement 
mamelonées entre les aréoles ; celles-ci enfoncées, 
d’un gris tomenteux; épines roussâtres, quatre au cen- 
tre plus grandes, bifurquées en croix, l'inférieure plus 
longue et presque brune; dix à douze rayonnantes 
plus petites. Plante très-florifère ; fleurs semblables à 
celles du mammulosus, mais dont la couleur des pé- 
tales est rose extérieurement, au lieu d'être jaune. 
C'est un Echinocacte très-intéressant. 

55. ÉcniNocacTE À PETITS MAMELONS. À. mammu- 
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losus. Leu. Figuré dans ces annales, année 1838- 
1839, page 288. ( l’oyez cet article. ) 

56. EcuiNocacTE PORTE-PEIGNE. Z. pectiniferus. 
Leu. Plante sphérique, comme entièrement cou- 
verte d’épines d’un blanc rosé, à dix-huit côtes ob- 
tuses, renflées près des aréoles ; celles-ci très-ovales, 
blanchâtres; vingt-cinq épines disposées en peigne 
très-intriquées au sommet, ensuite bien étalées et 
couvrant presque entièrement la plante: deux ou trois 
épines très-courtes au centre. Plante fort intéressante. 


2. A côtes aiguës. 


57. ÉcHiNOcACTE A ÉPINES JAUNE D'AMBRE. Æ .electra- 
canthus. Len. Plante originaire de Mexico, sphéri- 
que, un peu déprimée. Côtes presque disposées en 
spirale, enflées près des aréoles en forme de tuber- 
cules ; sillous d’abord aigus, ensuite presque planes; 
aréoles éloignées, couvertes d’un tomenteux roux. 
Neuf épines, rarement dix, très-fortes, presque angu- 
leuses, recourbées, très-longues, d’abord’ rougeätres 
de la base au sommet , et ensuite d’un jaune d’ambre 
transparent ; huit rayonnartes, une centrale : toutes 
striées en travers. 

58. EcHiNoOcAGTE À CÔTES cOUPANTES. Ë. coplono- 
gonus. Leu. Æ. interruptus. Sen. Plante sphérique, 
déprimée, d’un vert glauque ; sillons aigus; côtes 
très-largement crénelées et comme interrompues ; 
aréoles enfoncées, couvertes de laine blanche, cadu- 
ques, très-éloignées. Cinq épines assez longues , pres- 
queaplaties, gristres, la supérieure plus forte et plus 
longue, les autres plus aplaties, verticales. La forme 
de cette plante est une des plus extraordinaires. 

59. Ecuinocacre De Mirse, Æ. Mirbeli. Lx. 
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Originaire de Mexico. Plante sphérique allongée, à 
très-grosses côtes aiguës , crénelées; sillons très-aigus 
et très-profonds; aréoles ovales, assez rapprochées ; 
huit à neuf épines longues, d’abord jaunâtres, en- 
suite de couleur fauve; six latérales rayonnantes, 
une supérieure, une centrale très-longue; toutes re- 
courbées. 

60. Ecninocacte À LONGUES ÉPiNESs. E. Dolicacan- 
thus. LE. originaire de Mexico. Plante presque sphé- 
rique, du même vert que le cornigerus; sillons et 
côtes aigus, ces dernières enflées près des aréoles; 
celles-ci tuberculeuses , ovales, éloignées les unes des 
autres , blanchâtres ; neuf à douze épines très-longues, 
uu peu recourbées, fauves, rayonnantes, excepté une 
ou deux au centre, plus longues. 

G1. EcxiNocacrTE À ÉPINES JAUNE soùurRE. Æ. thei- 
acanthus. Len. de Mexico. Plante presque sphérique ; 
sillons très-aigus, côtes aiguës et crénelées; aréoles 
ovales, assez rapprochées, grisâtres ; six épines jaune 
soufre, toutes régulièrement ouvertes et légèrement 
courbées; la supérieure la plus longue. Cet échino- 
cacte, d’abord nommé Tatteti par M. Lemaire en 
l'honneur de M. Tattet, célèbre amateur de cactées, 
paraît produire une fleur extrêmement remarquable, 
d'après l'assurance que nous en a donnée M. Des- 
champs, de Mexico. 


B. ÉCHINOCACTES TUBERCULEUX. 


62. EcHiNocacTE TRÈS-GRÈLE. £.gracillimus. Len. 
Plante allongée comme l'Æ. scopa, mais bien plus 
grêle, puisque son diamètre excède rarement 2 centi- 
mètres, et sa hauteur atteint 5 à 10 centimètres. 
Elle est d'un vert noir, à côtes mamelonnées tu- 
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berculeuses au nombre de douze à quinze; aréoles 
petites , rondes, roussâtres. Dix à douze épines rayon- 
nantes, transparentes, blanches ; deux au centre, 
rougeâtres, beaucoup plus longues. Fleur petite, dif- 
ficile à apercevoir, ne durant qu’un instant. 

63. EcHIiNOCAGTE A MAMELONS HEXAËDRES: £. hexae- 
drophorus. Len. Figuré mois de mars 18/0, page 
188. ( f’oyez cet article. ) 

64. Ecninocacte periT. Æ. pumilus. Le. Paie 
inconnue. Plante sphérique, très-petite, ayant 2 dé- 
cimètres de diamètre, à petits tubercules hexagones 
à la base, disposés en spirale; alvéoles rondes, de 
couleur jaune fauve. Douze ou quatorze épines très- 
courtes, une ou deux centrales, d’un jaune fauve. 
Fleur grande en proportion du volume de la plante. 

65. Ecuinocacre DE Mowvizee. Æ.. Monvulli. Len. 
Plante sphérique, déprimée, d’un beau vert. Dix à 
quinze côtes tuberculeuses ; alvéoles éloignées, très- 
allongées, placées au sommet du tubercule, blanchà- 
tres. Ordinairement onze épines, dont dix latérales 
et une inférieure, inégales, rouges à l'insertion et 
ensuite d'un beau jaune paille, très-longues et intri- 
quées. Tubercules larges de 4 à 5 centimètres, hexa- 
goncs à la base, avec une bosse plus ou moins ar- 
ronde. 

C'est sans contredit léchinocacte le plus beau et le 
plus vigoureux. Il est originaire des Cordillières et se 
plaît dans les serres les plus tempérées. Il n’a encore 
fleuri que chez M. Saglio, à Ingouville ( Havre ). Sa 
fleur est blanche et fort intéressante. 


F. Ces. 
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JARDIN FRUITIER. 


DU POMMIER. 


Suite (voyez pages 138, 161, 241, 262 
et 330 de la présente année). 


(Suite de la forme en éventail où aplatie.) 


De la palmette. C'est une espèce d’espalier, Inais 
qui n'a pas la forme d'un éventail. L'arbre que l’on 
veut soumettre à cette forme est élevé à tige per- 
pendiculaire , et on fait produire à celle-ci à droite et 
à gauche des branches alternes entre elles, que l'on 
palisse plus ou moins horizontalement : ces branches 
doivent être espacées de 16 à 20 centim. Toute la 
difliculté que présente ce mode de taille est d'empé- 
cher la végétation de s’'emporter dans le haut. Pour 
cela il faut s'opposer à une croissance trop rapide de 
la tige, afin que les branches inférieures aient le temps 
de se renforcer ; on y parvient en taïllant chaque an- 
née la tige assez court, sur un bon œil terminal des- 
tiné à son prolongement, et dont on contrarie la 
croissance en pinçant et ébourgeonnant ses nouvelles 
pousses et en palissant serré le sommet de la tige, 
pour en gêner le développement, et en laissant d’au- 
tant plus de liberté aux branches inférieures qu’elles 
sont plus près de la greffe. On peut même placer dans 
le mur à quelques pouces au-dessus du sommet de 
la tige un petit auvent en planches qui en modère la 
croissance. Lorsqu'après avoir formé successivement 
les branches latérales, la tige est arrivée à la hauteur 
proportionnée au mur que l’on veut garnir, on en 
supprime son extrémité pour l'arrêter à ce point. 
C’est alors qu'il faut redoubler de surveillance pour 
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empêcher la partie supérieure de la palmette d'attirer 
toute la séve à elle. Modérer la production des fruits 
dans les branches inférieures qui sont toujours les 
premières à fructifier, en favorisant le développe- 
ment du bois, et faire tout le contraire dans le haut, 
sont les moyens de donner à la palmette une plus 
grande durée. Pour cela on palisse tout à fait hori- 
zontalement les branches supérieures, tandis qu'on 
üent un peu plus droites les inférieures que l'on 
attache assez lâche. Si une branche du haut s'empor- 
tait, il faudrait la rabattre sur un œil ou bourgeon, 
près de son talon, lequel, taillé long, l'aurait bientôt 
remplacée. Cette forme au reste donne des fruits plus 
promptement, mais les arbres durent beaucoup 
moins ; elle est convenable à garnir les murs de toute 
hauteur. ; 

Du contre-espalier. Toute la différence qui dis- 
tingue le contre-espalier de Fespalier, est que le pre- 
mier est palissé contre un treillage, avec des liens de 
paille ou d’osier, tandis que le second est palissécontre 
un mur. On peut donc donner aux arbres en contre- 
espalier les formes qu’on leur ferait prendre en espa- 
her, et par les mêmes moyens. Toutefois, dans cette 
circonstance le palissage ne produit pas des effets sem- 
blables. La lumière, arrivant de tous côtés, favorise 
également la croissance des bourgeons, rameaux ou 
branches, qu’elles soient serrées ou non par le palis- 
sage; ce qui n’a pas lieu contre les murs, car dans ce 
cas c'est la privation plus ou moins complète de la 
lumière qui retarde le développement de la partie 
serrée par le palissage. On peut cependant opérer à 
peu près un effet analogue, en faisant subir à la partie 


qu'on veut arrêter, une torsion plus où moins com- 
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plète, et en la fixant dans cette position forcée, par 
les liens qui l'attachent au treillage. Dans beaucoup 
de contre-espaliers, on supprime le treillage lorsque 
les branches principales sont assez fortes pour se sou- 
tenir elles-mêmes. 

De l'espalier horizontal ou du parasol. Je donne 
à cette forme le nom de parasol, parce que c’est plus 
généralement cette figure que l’on adopte, quoiqu'on 
puisse faire prendre à l’espalier horizontal à peu près 
celle que l’on veut. 

On élève à tige le pommier greffé de même près 
du collet sur franc ou doucin. On l’arrête à la hauteur 
convenable, soit en pinçant son bourgeon terminal , 
soit en le supprimant par. la taille. L'élévation le 
plus généralement admise est celle qui permet à un 
homme de passer librement dessous quand l'arbre 
est formé. On peut toutefois diminuer autant que 
l’on veut cette élévation, et la réduire même à 25 
ou 30 centimètres du sol ; ce qui est fort utile dans 
les expositions très-exposées aux ouragans, qui ont 
peu ou point de prise sur des récoltes placées si bas. 

On a soin de supprimer tous les bourgeons, ra- 
meaux et branches qui auraient pu se former, et on 
ne maintient que quatre ou six bourgeons ou ra- 
meaux d'égale force et placés régulièrement au som- 
met de sa tige. Dans le cas où cette disposition ne se 
présente pas naturellement, on favorise le dévelop- 
pement de ces bourgeons destinés à former les bran- 
ches principales. On palisse ces bourgeons sur un 
cerceau que l’on soutient par des tuteurs jusqu'au 
moment où, devenues branches, elles peuvent le por- 
ter elles-mêmes. On protége l'allongement et le gros- 
sissement de ces branches, comme on le fait pour 
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Fespalier, en les taillant chaque année sur un œil 
ternnnal destiné à les prolonger, et on fait dévelop- 
per successivement, en partant du talon des branches, 
des branches secondaires destinées à garnir les inter- 
valles. Au fur et à mesure de l'allongement des branches 
principales, on place de nouveaux cerceaux pour les 
palisser ainsi que leurs bourgeons, et on supprime les 
tuteurs qui soutiennent les cerceaux aussitôt qu’on le 
peut. Ces derniers sont loujours conservés même 
quand l'arbre est formé , parce qu'ils sont nécessaires 
à son palissage. Les soins qu'on donne à un pareil 
arbre sont les mêmes que ceux indiqués pour l’espa- 
lier vertical combiné. Il faut avoir le plus grand soin 
de pincer et ébourgeonner convenablement pour 
garnir le parasol sans confusion. Pour obtenir la 
production des fruits, il faut faire développer les brin- 
dilles et lambourdes sur la partie supérieure , en 
ébourgeonnant et cassant les bourgeons. On doit sur- 
tout veiller à ne pas laisser croître de bourgeons ver- 
ticaux, parce qu'ils auraient bientôt détourné la séve 
à leur profit. 
(La suite au prochai: numero.)  RousseLow. 


Pomme GRAND ALEXANDRE. (/’oyez la planche. ) 

Arbre vigoureux, à feuillage développé. Introduit 
au Jardin des Plantes de Paris en 1826, venant de 
l'Angleterre, il y fructifie depuis 1833. Ses fruits at- 
teignent une très-forte dimension , la pomme qui a 
servi de modèle n'étant que d’une grosseur moyenne. 
Sa peau est lisse, fine, brillante, d’un jaune ver- 
dâtre, agréablement marbrée de pourpre rose. Sa 
chair est blanche, cassante , juteuse, d'un goût agréa- 
ble et semblable à celui du Rambour dont elle paraît 
être une variété, Elle mürit d'août à septembre. 
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Cette pomme mérite d'être plus culuvée qu'elle 


ue l’est, et de trouver place dans tous les vergers 
d'amateurs. JacquiN jeune. 


PLANTES POTAGÈRES. 


CHou-FLEUR NOIR DE SiciLe. Nous avons reçu sous 
ce nom en 1838, une variété de chou-fleur dont la 
pomme est de couleur violet très-foncé. Son princi- 
pal mérite est dans sa précocité, car elle ne produit pas 
des pommes très-grosses, mais toutefois on peut es- 
pérer qu’elle s'améliorera par la culture, surtout si l'on 
a soin de toujours choisir pour porte-graines les pieds 
les plus développés. 

Depuis deux ans que nous la cultivons elle s'est 
montrée beaucoup plus hâtive qu'aucune autre; en 
efletsemée le 27 mars 1839, en même temps que quinze 
autres sortes de choux-fleurs demi-durs provenant 
d'autant de cultivateurs différents, elle les a toutes pré- 
cédées de beaucoup. La même culture a été donnée à 
tous ces choux-fieurs qui ont été repiqués le 15 mai. 
Dès le‘15 juin, la variété qui nous occupe offrait des 
pommes bonnes à manger, tandis que les plus hâtifs 
des autres n’ont donné que le 15 août, et succes- 
sivement jusqu'au 8 septembre. Ilest bon de dire 
cependant que ses pommes étaient peu serrées. Cette 
année nous avons encore semé de cette même variété 
le 5 juin, et quoique le plant n’en ait pas été repiqué, 
il est assez avancé en ce moment pour qu'on puisse 
espérer en récolter dès les premiers jours d'octobre , 
tandis que d’autres choux-fleurs demi-durs, semés le 
27 mai et repiqués le 9 juillet, sont beaucoup plus 
en retard. 

Nous pensons que cette nouvelle variété peut être 
utile pour remplacer des choux-fleurs d’arrière-saison 
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dont le semis aurait été oublié ou n'aurait pas réussi. 
Quant à sa qualité, elle égale celle des meilleurs 
choux-fleurs , et sa couleur, lorsqu'elle est cuite, contre 
laquelle quelques personnes peuvent élever des ob- 
jections , nous paraît au contraire un motif d'emploi 
puisqu'elle peut aider à varier le service de la table. 


Jacquix jeune. 


PLANTES D’ORNEMENT. 


PLEINE TERRE. 


Nore sur le développement de bourgeons sur des 
racines du peuplier du lac Ontario, populus Onta- 
riensis. Horr. Par. 


Un jeune pied de cette espèce provenant d'une 
bouture de deux ans, plantée en 1829, sa tige ayant 
alors 8 à 9 centim, de diamètre sur une hauteur de 
2 mètres environ, avait pris un développement tel que 
son tronc avait à 30 centim. de terre une circonfe- 
rence de 5o centim. Il fut arraché en décembre 1839. 
Dès le printemps suivant, à compter de 1 mètre de 
la place qu'occupait l'arbre, on vit surgir dans un 
rayon de7 mètres environ plusieurs bourgeons pro- 
duits par les racines restées en terre; et en juin et 
juillet 1840 on voyait des touffes de tiges dont la 
plupart avaient plus d'un mètre et demi de haut, et 
garnies de feuilles n'ayant pas moins de 25 à 30 c. 
de longueur sur 15 ou 20 de large. 

Jusqu'à ce moment, ces mêmes racines n'avaient 
produit aucun bourgeon pendant les 10 ans de la 
plantation de l'arbre. Sans doute la séve qu’elles four- 
nissaient au profit du sujet, se trouvant arrêtée dans 
son ascension, a fait effort sur toute leur longueur et 
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a produit ce grand nombre de bourgeons adventifs 
qui ont paru à la superficie du sol, et formé des tiges 
d'une grande vigueur. 

Ce fait n'est pas rare chez le plus grand nombre 
d'arbres dans les opérations de ce genre; je le signale 
pour cette espèce parce que je ne l'avais jamais vu 
chez aucune de ses congénères-se produire avec une 
végétation si vigoureuse, et cependant la plupart des 
autres espèces de ce genre s'élèvent à une plus 
grande hauteur et paraissent douées d’une force végé- 
tative supérieure. Peut-être a-t-on eu ailleurs occa- 
sion de le remarquer, mais c'est la première fois que 
j'ai pu l’observer quant au populus Ontariensis non 


encore très-multiplié dans les jardins. Pépin. 
Nouvelles varietes d'fris. 


Iris D'ALLEMAGNE, ÎRIS FLAMBE Où FLAMME. /ris 
Germanica. Lan. C’est une des iris le plus ancienne- 
ment connues et cultivées. Elle est très-rustique et 
réussit à toutes expositions et dans toutes sortes de 
terrains quelle que soit leur nature. Ainsi on peut la 
placer partout, dans des pierres, dans des fentes de 
rochers , au bord des eaux et même sur le toit des 
chaumières. Ses tubercuies sont gros, charnus, arti- 
culés, ses feuilles distiques et ensiformes, d’un vert 
glauque, longues d'environ 30 à 35 centim., larges 
de 25 mill. De leur centre s'élève en mai une hampe 
portant plusieurs grandes fleurs qui se succèdent pen- 
dant une quinzaine de jours. Cette iris a déjà donné 
plusieurs variétés, parmi lesquelles 1l s'en trouve de 
{ort belles. J'ai fait de nombreux semis de cette es- 
pèce, et j'ai également obtenu une grande quantité 
de variétés fort intéressantes que je vais faire connai- 
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tre suceinctement , car 1] y en a beaucoup dignes de 
l'attention des amateurs, et capables de produire un 
effet très-pittoresque, en les plantant convenable- 
ment. Elles se conservent toutes en les multiphart 
comme leur type par la séparation de leurs touffes 
tuberculeuses. 

Je les ai classées en trois ordres de grandeur ; les 
plus méritantes sont précédées de *”; celles qui sont 
marquées d'une ” ne sont pas de semis qui ont fleuri 
cette année. 


ire SÉRIE. — /antes s’eélevant de 35 
à 50 centimètres. 
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Adonis, fond jaune citron , pétales extérieurs 
blancs veinés de roux brun et bordés de jaune. 

“ _Antinoüs, fond jaune d’or, pet. ext. rouges foncés 
veloutés au sommet, bordés de jaune. 

ÆAntiope, fond blanc crème, pét. ext. blancs 
striés à la base et pourpres bleus au sommet. 

“Aurora, fond bleu azuré, pét. ext. blancs reti- 
culés à la base, d’un pourpre bleu velouté au 
sommet. 

” Cassiope, fond jaune, lavé, pét. ext. blancs au 
centre et bruns veloutés au sommet. 

 Cassius, unicolore, bleu azuré brillant. 

Cerbère, unicolore jaune pur, pét. ext. veinés de 
bleu. 

* Conqueror, fond jaune d’or, pét. ext. d’un marron 
noir velouté. 

“* Diomède, fond bleu clair, pét. ext. blancs rayés et 
bleus foncés au sommet. 

Dona Maria, unicolore blanc pur. 


Florentina, unicolore blanc pur. 
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Germanica atrovivlacea , unicolore violet foncé. 

Germanica violacea , unicolore violet clair. 

Hector, fond jaune terne, pét. ext. striés de brun 
à la base, pourpres clairs au sommet. 

Jaso, fond jaune chamoisé, pét. ext. jaunes striés 
à la base, rouges veloutés au sommet. 

**_ Idion, fond jaune, pét. ext. rouges au sommet et 
bordés de jaune. 

** Imogène, fond beau jaune, pét. ext. d’un mar- 
ron velouté, rayé de jaune. 

*_ Libaudii, fond jaune d’or, pét. ext. striés de brun 
à Ja base, roux bruns bordés de jaune au som- 
met. 

Magnet, fond beau jaune, pét. ext. striés à la 
base, d’un marron rouge velouté au sommet. | 

Minerva, fond blanc pur, pét. ext. blancs striés 
et bleus foncés au sommet. 

**_ Muiticolor, fond jaune d’or, pét. ext. jaunes striés 
à Ja base, blancs réticulés de brun au centre, 
et bruns veloutés bordés de jaune au sommet. 

Paganint, fond blanc, pét. ext. striés de bleu 
foncé au sommet. | 

“* Phidias, fond jaune lavé de brun, les pét. ext. 
jaunes à la base, blancs au centre, bruns au 
sommet et réticulés de brun velouté. 

Pluton, fond bleu clair, pét. ext. blancs striés de 
bleu foncé au sommet. 

* Roméo, fond seppia clair, lavé de pourpre, pét. 
ext. d’un pourpre noir äu sommet. 

Sapho, unicolore bleu violet foncé. 

“* Spectabilis, fond jaune superbe , pét. ext. jaunes 
veinés de brun à la base, blancs au centre, 
pourpres bruns veloutés au sommet, liserés 


de jaune. 


xx 
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Sultane, fond chamoisé, pét. ext. blancs striés 
de brun. 

Ulysse, fond bleu pâle, pét. ext. blancs à la base 
striés de bleu azuré au sommet. 

LA ariegalta major, fond Jaune, pêt. ext. jaunes 
striés à la base, d’un marron clair au sommet. 

Victorine, fleur unicolore, blanche , pét. ext. vei- 
nés de pourpre et de violet. 


L:] 


2° SÉRIE. Plantes s'elevart de 50 


à Oo centimètres. 


Amabilis, fond bleu pâle, pét. ext. blancs réticu- 
lés de pourpre à la base, pourpres bleus au 
sommet. 

Amanda, fond jaune terne, pét. ext. blancs au 
centre, striés de brun et bordés de jaune. 
Amélie, fond blanc, pét. ext. blancs striés et 

bleus violacés au sommet. 

Arlequin imalinais, fond blanc, panaché de 
violet, pét. ext. blancs à la base, bleus foncés 
veloutés au sommet. 

ÆArquinto, fond jaune pur, pét. ext. jaunes à la 
base, blancs au centre, d’un brun velouté au 
sommet. 

Augustissima , fond jaune d’or, pét. ext. jaunes 
striés à la base, d’un brun velouté au sommet. 

ÆAugustus , unicolore, bleu clair, pét. ext. veinés 
de pourpre bleu. 

Bergiana, fond jaune, pét. ext. jaunes striés à la 
base, d’un brun velouté au sommet et bordés 
de jaune. 

Bigotini, fond jaune pur, pét. ext. blancs au cen- 
tre , pourprés au sommet. 
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"Bois milon (M. de), fond bleu cendré, pét. ext. 
blancs ponctués, et striés éégamment de pour- 
pre à la base, d’un pourpre bleu velouté au 
sommet. 
Calypso, fond blane, pet. ext. blancs veinés d'azur. 
Cléopâtre, fond jaune bronzé, pét. ext. jaunes 
veinés à la base, bruns veloutés au sommet. 

” Cornélie, fond beau jaune, pét. ext. jaunes striés 

à la base, d'un marron rouge au sommet. 
Don Carlos, unicolore blanc pur. 

** EÉdina, fond bleu cendré, pét. ext. blancs stries à 
Ja base, bleus foncés au sommet, bordés de bleu 
pèle avec une ligne longitudinale blen clair 
sur le milieu de chaque pétale. 

l'énelon, fond jaune lavé de lilas, pét. ext. jaunes 
striés de pourpre à la base, pourpres bruns au 
sommet. 

Formosa, fond jaune, pét. ext. jaunes à la base, 
rouges au soirmet. 

Fries-Woreli, fond jaune chamoisé, pét. ext. jau- 
nes striés à la base, d’un marron clair velouté 
au sommet. 

Honorabile, fond jaune d'or, pét. ext. jaunes 
striés à la base, rouges au sornmet, et bordés 
de jaune. 

" Indiana, fond jaune, pét. ext. rouges pourpres ve- 
loutés. 

Incomparable, fond blanc pur, pét. ext. blancs 
striés de pourpre à la base, bleus foncés au 
sommet. 

" Julia Grisi, fond blanc, pét. ext. blancs striés à 

la base, d’un bleu foncé au sommet et bordés 
de blanc. 
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Lelieur, fond blanc teinté de bleu, pét. ext. blanes 
striés , et bleus foncés au sommet. 
Lorenzo, fond jaune bronzé, pét. ext. jaunes à la 
base, pourpres bronzés au sommet. 
Marcus Aurelius,-fond jaune citron , pét. ext. 
blancs striés de bleu. 

” Memnon, fond jaune bronzé, pét. ext. jaunes 
striés à la base, blancs au centre, et bruns au 
sommet. 

Winos, fond jaune, pét. ext. blancs veinés de brun 
à la base, pourpres bruns au sommet. 

Munico, tond jaune d'or, pét. ext. striés de brun 
à la base, d’un roux brun liseré de jaune au 


LE. 


sommeL. 

Nanette, fond bleu lilacé, pét. ext. lilas maculés 
de pourpre bleu. 

** National, fond bleu foncé, pét. ext. bleus foncés 
veloutés. 

Orpheus, fond jaune, très-pur, pét. ext. jaunes à 
la base, et au sommet, blancs au centre et 
striés de brun. 

* Pulcherrima, fond bleu azur, pét. ext. blancs 
sués et ponctués élégamment de poùrpre, bleus 
à la base, bleus pourprés foncés au sommet. 

** Raphaël, fleur unicolore crème , bordée de stries 
lilas. 

"* Rebecca, fond jaune, pét. ext. jaunes à la base, 
blancs au centre, bruns veloutés au sommet. 

* Reticulata alba, fond blanc, pét. ext. bleus clairs 
bordés de blanc. 

* Reticulata purpurea, fond bleu clair, pét. ext. 
bleus violets veloutés au sommet. 

Samson, fond jaune pur, pét. ext. jaunes réticulés 


de brun et marron, veloutés au sommet. 
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Turquin, Heur unicolore lilas. 

T'heresita, fond blanc pur, pét. ext. blancs striés 
et tachés de bleu azuré au sommet. 

Thyphée, fond bleu azuré, pét. ext. blancs striés 
à la base ; gros bleu velouté au sommet. 

Titus , fond blanc, pur, pét. ext. bleus veloutés. 

Turenne, fond blanc lavé de bleu, pét. ext. striés 
et lavés de hlas tendre. 

Unique, fond blanc pur, pét. ext.“blancs veinés à 
la base, bleus pourprés au sommet. 

l’andewilli, fond beau jaune, pét. ext. rouges ve- 
loutés. 


3 série. lantes s’elevant de 70 centimètres 
a 1 mètre. 


Agathe, fond bleu, pourprétendre, pét. ext. blancs 
à la base, bleus foncés au sommet et réticulés 
de brun. 

Albion, fond jaune terne, pét. ext. jaunes à la 
base , lilas au sommet , veinés de brun. 
Apollon, fond jaune, pét. ext. blancs «u centre, 
rouges veloutés foncés et ponctués de jaune au 

sommet. 

Aurea , fleur unicolore beau jaune. 

Boccage, fond crème, pét. ext. blancs striés à la 
base, violets foncés au sommet. 

Buriensis, fleur unicolore, blanche; les bords des 
pétales sont striés de bleu. 

Caméléon, fond bleu azur, pét. ext. blancs veinés 
à la base , azur foncé strié de brun au sommet. 

Ducd York, fleur unicolore, bleue pourpréesatinée. 

Fulgorie , fond jaune métallique, pét. ext. jaunes 
élégamment striés de hlas. 

SEPTEMBRE 18/0, 24 


Hymenee, fond bleu azuré très-tendre, pét. ext. 

à fond blanc, et bleus pourprés au sommet. 
" Jacquesiana , fond bronze saumoné , pét. ext. 
pourpres bruns veloutés. ; 

Lilacina , fond jaune bronzé, pét. ext. lilas. 

" Lord Grey, fond jaune bronzé, pét. ext. lilas 
bronzés. 

Morphée, fond bleu lilacé, pét. ext. bleus pour- 
prés. à 

Pallida, fleur unicolore bleu tendre. 

Pallida speciosa , fleur unicolore lilas pourpré. 

Pharaon , fond jaune terne, pét. ext. jaunes à la 
base, pourpres bleus au sommet. 

" Phœnix, fond bleu azuré, pét. ext. blanes à la 

base, violets foncés au sommet. 

Reticuluta superba, fond bleu clair, pét. ext. 
bleus striés à la base , et bleus foncés bordés 
de bleu tendre au sommet. 

Rollandiana , fond bleu azuré tendre, pét. ex® 
blancs striés de bleu , et lavés de pourpre au 


x 


sommet. 

S'umbucina major, fond lilas terne, pét. ext. 
lilas pourprés. 

Sanguinea, fond jaune terne, pét. ext. blancs 
striés au centre, rouges clairs au sommet. 

Telémaque, fond bleu foncé, pét. ext. blancs à la 
base, bleus au sommet, et réticulés de brun. 

” Wirgile, fond bleu azuré, pét. ext. blancs à la base 

bleus pourprés au sommet réticulé de brun. 

Zéphir, fond jaune terne, pét. ext. blancs, ré- 
ticulés au centre, et pourprés au sommet. 

Lémox. 
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Erysimum Petrowslaanum. 
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ERYSIMUM. Lix. Tétradynamie siliculeuse. Lin. 
Crucifères, Juss. | 

Caractères génériques. Foholes du calice serrées ; 
stigmate très-petit, simple et en tête; silique allon- 
gée , linéaire , parfaitement tétragone, contenant des 
graines arrondies très-petites. 

VeLar De PErrowski.Æ£r) simum Petrowskianum. 
Fiscmer et Mayer. Index quartus seminus. Horr, 
Perropouir. 1837. Æ. versicolor. Spacn. (Voyez la 
planche.) 

Jolie plante à calice tétraphylle, à corolle à qua- 
tre pétales en croix, onguiculés ; six étamines à an- 
thères biloculaires : style surmonté par un stigmate 
hémisphérique, persistant ; siliques longues de 3 à 
8 centimètres , tétragones, s’ouvrant par deux angles 
opposés. Graines jaunâtres obovales, allongées, ayant 
un bourrelet longitudinal très-distinct. 

Cette espèce est voisine du genre chetranthus 
(giroflée). On la cultive comme plante annuelle, 
parce qu'elle fleurit la première année; mais souvent 
les pieds qui ont donné fleurs se conservent et fleu- 
rissent la seconde année comme la giroflée jaune, et 
quelquefois la troisième année. En résumé, on doit 
la considérer comme plante bisannuelle. 

Ses racines sont fibreuses, ses tiges s'élèvent de 30 
à 50 centimètres; elles sont glabres, légèrement té- 
tragones , quelquefois simples, le plus souvent rami- 
fiées et garnies de feuilles dans leur longueur. Celles- 
ei sont glabres, longues de 5 à 7 centimètres, alter- 
nes, lancéolées , réfléchies à la base des tiges, aiguës, 
bordées de quelques grandes dents uniformes plus ou 
moins rapprochées. Leur partie inférieure est amincie 
et forme une espèce de pétiole. Les fleurs sont d'un 
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jaune orangé , très-odorantes, et forment une espèce 
de corymbe paniculé. 

Lorsqu'on sème en mars, la plante fleurit depuis 
la fin de juillet ou commencement d'août jusqu'aux 
gelées ; si on sème à l'automne, les jeunes plantes fleu- 
rissent dès les premiers jours du printemps, et en 
paraissent d'autant plus intéressantes. 

Cette espèce a été envoyée de graines en 1835 au 
Muséum d'histoire naturelle, par M. Fischer, direc- 
teur du Jardin botanique de Saint-Pétersbourg. Mal- 
gré que son facies soit très-remarquable, elle a souvent 
été confondue avec d'autres espèces du même genre, 
telles que les erysimumn ochroleucum, canescens, 
andrzeroskianum, exaltatum , robustum, Dox., le 
cheiranthus aurantiacus, etc.; et depuis peu de 
temps je lai vue figurée dans le Bot. Mag., octobre 
1839, pl. 3537, sous le nom d'erysimum Perofskia- 
num. J'ai cru devoir, pour mon compte, conserver 
le nom sous lequel le professeur Fischer nous en a 
envoyé les graines. 

Ce vélar est rustique et résiste fort bien à nos fes 
vers. Il croit à toute exposition et dans tous Îles ter- 

‘rains.On peut le semer en place ou le repiquer comme 
on le pratique pour les giroflées. Il lui faut peu d’ar- 
rosement même en été, et il produit beaucoup d'effet, 
soit en toufles, soit en bordure. 

J'espère qu'avant peu on en obtiendra des variétés, 
et déjà un amateur de Cadenet (Vaucluse) dit en avoir 
obtenu des fleurs doubles. Si ce fait se confirme ou se 
réalise, on aura une superbe plante d'ornement qui 
pourra rivaliser avec nos giroflées. En eflet, l'odeur 
suave et la belle couleur orangée de ses fleurs se ren- 
contrent rarement réunies, et la recommanderont for- 


£ement aux amateurs. 
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Le professeur de Candolle à placé cette plante dans 
la section des cuspidaria. 3 

D'abord trouvée sur le Caucase, elle paraît l'avoir 
été ensuite dans le Caboul ; car il en est venu un se- 
cond envoi comme provenant de cette contrée, et 
avec une recommandation toute spéciale. Le Jardin 
royal de botanique d'Édimbourg a recu également, . 
en mai 1838, des graines de ce vélar, envoyées par 
M. Fischer, comme venant du Caboul. Il paraît qu'il 
résiste fort bien a : climat de l'Écosse, où il a fleuri 
pour la première fois en mai 1839. Lady Mary 
Catheart, en ayant obtenu des graines venant direc- 
tement du Caboul, avec l'indication que cet erysi- 
mum était originaire de la Perse, en avait semé en 
pots. Elle remarqua que le plant croissait lentement 
et languissait, tandis que celles semées en pleine terre 
acquéraient l'élévation et la vigueur de la giroflée 
jaune. 

Notre collègue M. Jacquin jeune a remarqué dans 
le voyage qu’il vient de faire en Angleterre que cette 
plante commençait à se répandre dans les jardins de 
Londres; aussi a-t-il acheté de ses graines, ainsi 
qu'un assez grand nombre de plantes nouvelles qui 
sont en multiplication dans les jardins de Charonne, 
pour être ensuite livrées au commerce. 

Pépin. 


PENTSTÉMON À FEUILLES DE DIGITALE. l’entstemum 
digitale, Nürtr. 

Plante vivace, originaire de l’Arkansas, dont les 
tiges s'élèvent de 1 mètre à 1 mètre 35 centimètres. 
Elles sont glabres, foliacées ; feuilles radicales pétio- 

- Jées, longues de 16 centimètres, larges de six à huit ; 
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feuilles caulinaires , opposées en croix , amplexicaules, 
d'un vert foncé, glabres, luisantes, subcordées, lon- 
guement acuminées. F 

En juin, fleurs d’un beau blanc pur, en-forte pa- 
nicule rameuse, longue de 30 à 45 centimètres et 
très-florifère, car elle en porte souvent deux ou trois 
cents. Cette plante charmante, dont le port est élé- 
gant, fait un fort joli effet par ses panicules chargées 
d'une multitude de fleurs , surtout lorsqu'elle est 
plantée auprès du pentstemum gentianoides dont 
les fleurs sont colorées d’un pourpre vif, ce qui les 
fait valoir mutuellement. 

Je ferai cependant remarquer qu'il est bon, si on 
veut conserver ces espèces pures, de les cultiver 1s0- 
lément pour empêcher tout croisement. Hs 

Ce pentstémon appartient à la pleine terre et se 
multiplie par l'éclat de ses pieds. Les graines ne le 
reproduisent pas toujours franc, surtout lorsqu'il a 
été cultivé dans le voisinage de quelques-unes de ses 
congénères. Jacquin ainé. 


Norice sur la grefle du Glycine sinensis sur le 
Glycine frutescens. 


Il y a environ douze ans que nous cultivons en 
pleine terre le Glycine sinensis Tauus., Wistaria 
sinensis Dec., arbrisseau qui a été figuré et décrit 
par notre collègue, M. Jacquin aîné, page 184 de ce 
journal, année 1838-1859. 

Cet arbrisseau élégant devient de plus en plus re- 
cherché par les amateurs qui admirent à juste titre 
ses jolies et nombreuses fleurs bleu lilacées, gracieu- 
sement penchées et répandant une douce -odeur. de 
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fleurs d'oranger, Rien n’est en eflet plus agréable que 
les guirlandes que forme cet arbuste , lorsque ses ra- 
meaux volubiles sont disposés avec goût autour des 
fenêtres des appartements, ou lorsqu'ils sont palissés 
sur des treillages ou à l’entour des tonnelleset berceaux. 

Toutefois cette plante ne végète pas avec le même 
succès dans tous les terrains. Elle ne se plaît pas dans 
ceux qui sont trop Calcaires ou trop argileux. Là ses 
rameaux se développent languissamment et restent 
grêles, et leurs feuilles prennent bientôt une teinte 
jaunâtre, et ne tardent pas à se dessécher. Au con- 
traire , dans les terres de bruyère ou chez lesquelles 
la silice domire, elle croit avec beaucoup de vigueur 
et fleurit avec une fécondité remarquable. On avait 
bien imaginé, pour remédier à cet inconvénient, de 
composer artificiellement le terrain où on plante le 
Glycine sinensis. Mais cette préparation se trouve 
bientôt épuisée par ses longues racines fibreuses et 
coriaces qui s'enfoncent profondément dans le sol. I] 
est facile de reconnaitre, à l’aspect de l’arbrisseau, 
lorsque ses racines ont dépassé la couche de terre qui 
leur convient. La végétation semble s'arrêter à 
l'extrémité de ses jeunes rameaux , les feuilles y jau- 
nissent et se dessèchent, et bientôt l'individu offre 
dans son ensemble tous les signes d’une décadence 
prochaine. 

Cependant il existe depuis longtemps dans nos 
jardins une plante du même genre, sur laquelle la 
greffe du Glycine sinensis réussit parfaitement ; £’est 
le Glycine frutescens, espèce très-rustique, origi- 
naire de l'Amérique septentrionale, et dont les fleurs 
également groupées en grappe sont d'une couleur 
rouge fauve. Cette plante pousse dans la même 
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année des rameaux longs et vigoureux qui cou- 

vrent promptement les murs contre lesquels elle est 
plantée. Elle croît avec le même succès dans tous les 

terrains , et présente conséquemment tous les avan- 

tages désirables pour servir de sujets propres à rece- 

voir la greffe du Glycine de la Chine. 

Soit qu'on fasse la greffe en fente, en couronne ou 
en écusson, on réussit également bien, et les greffes 
poussent avec une vigueur étonnante, et fleurissent 
pendant l’année qui suit l'opération. Comme le G/y- 
cyne frutescens se multiplie très-bien de marcottes, 
il est facile de marcotter et de greffer en même temps, 
ou au moins la même année, si on greffe à œil dor- 
mant. Ce procédé avance de bezucoup le moment de 
Ja jouissance. Les branches d'un an sont assez fortes : 
pour recevoir toutes les espèces de greffes. 

Le plus beau pied que j'aie vu greflé ainsi se trouve 
palissé le long d’un mur du jardin de M. Dassy, pro- 
priétaire et président de la société d'horticulture de 
Meaux. Son jardinier, M. Lemichez, avait greffé à 
œil dormant , en septembre 1839 , un seul gemme à 
l'extrémité d’une tige haute de 4 mètres environ. Elle 
a produit pendant l’année 1840 plusieurs branches 
qui avaient en septembre de 4 à 6 mètres de long, 
et garnies de feuilles d’un beau vert. L 

Le procédé que je viens de décrire est d’autant 
plus avantageux qu'il donne la facilité de cultiver le 
Glycine sinensis dans tous les jardins, quelle que soit. 
la nature du terrain. Pépin. 


Nouvelle variété de Fritillaire où Couronne 
impériale. 


M. Delorme, jardinier chez M, Laflitte , à Verrière- 
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le-Buisson, a trouvé dans un semis de Fritillaria 
imperialis (couronne impériale ) qu'il a fait en 1832, 
une’ variété à grandes fleurs d’un jaune clair et d’un 
brillant magnifique. Il n'en fit voir un fort bel 
échantillon en 1838. Le même pied ayant fourni des 
graines , 1l se hâta de les semer, et cette année les 
plus petits oignons étaient de la grosseur d’une noix. 
Il n'en a donné un caïeu qu? me permettra de recon- 
naître si ce semis a reproduit sa variété. 

Cette plante est très-vigoureuse et ressemble beau- 
coup à la Fritillaria imperialis ; elle est moins déli- 
cate que la variété à fleurs jaunes que nous possédons 
depuis longtemps. Elle est cultivée dans une terre 
natürellement sablonneuse et très-convenable aux 
plantes de la famille des liliacées; en effet, le sol de 
Verrière est un sable frais mêlé à une petite quantité 
de térre franche très-divisée. 

Dans le cas où les oignons venus de ce semis né re- 
produiraient point leur type, M. Delorme a déjà 
quelques pieds produits par les caïeux de la plante- 
mère, de facon qu'il n'y a pas à craindre de perdre 
cette intéressante variété. Pépin. 


ORANGERIE. 


IXIA, Lin. Triandrie monogynie, Lin. Iridées, 
Juss. 

Caractères génériques. Spathe à deux valves à 
une fleur ; périanthe tubulé inférieurement, ayant 
son limbe campanulé, partagé en six divisions, ovales, 
oblongues, régulières ; trois étaminés à filaments in- 
sérés à l'entrée du tube, portant des anthères oblon- 
gues; un ovaire surmonté d'un style filiforme ter- 


miné par trois Stigmates simples, une capsule ovale, 
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à_trois loges, contenant plusieurs graines arrondies. 

Îxra À FLEURS VERTES. {xia viridiflora. Pers. Bor. 
mac., 549. (Voyez la planche.) 

Feuilles planes, striées, plus courtes que la hampe, 
d'un vert frais; hampe grêle, cylindrique, d’un vert 
semblable aux feuilles, sélevant de 30 à 45 centi- 
mètres, portant un épi simple, allongé, garni de 
fleurs assez grandes ; les divisions du périanthe ovales 
lancéolées , d’un vert bleu sur les deux tiers de leur 
longueur, d’un pourpre noir à la base, en dessus. 

Cette Ixia, originaire du: Cap, est connue depuis 
longtemps, et ne me paraît pas assez cultivée; elle 
est cependant d’un eflet pittoresque à cause de sa 
couleur verte quand on la mélange avec les Ixia 
d’autres couleurs. Elle fleurit facilement, et, pour 
ainsi dire, sans chaleur, puisque sa floraison a très- 
bien réussi cette année, après avoir passé l'hiver 
sous châssis froid, et seulement garantie de la gelée. 

On a lieu d'être étonué de ne pas voir plus d'ama- 
teurs faire des collections d'/xia, Gladiolus, An- 
tholiza, Watsonia, et autres jolies plantes du Cap 
qui se cultivent de la même manière. En réunissant 
ces plantes non sous chässis, maïs dans une serre à 
deux pentes qu’on désigne sous le nom de serre hol- 
landaise, on jouirait fort agréablement de leur flo- 
raison. Ces plantes réussissent bien mieux en pleine 
terre de bruyère dans la serre. On les plante en oc- 
tobre à 16 ou 20 centimètres les unes des autres, et 
à 5 ou 6 centimètres de profondeur. On donne de 
l'air toutes les fois que la température le permet, et, 
lorsqu'elles sont poussées, on les soutient avec un 
tuteur disposé pour cet effet, On encadre chaque es- 
pèce avec de petites planches ou des tuiles placées de 
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champ pour que les oignons ne se mélent pas. En 
mai on enlève les châssis, et la floraison s'opère à 
l'air libre en juin et juillet. Tous les ans ou tous les 
deux ans, selon la force des oignons, on les relève 
après que les tiges sont desséchées, et on renouvelle 
la terre de bruyère qu’on enlève avec précaution pour 
ne pas perdre de caïeux. Cette terre de bruyère est 
peu épuisée, et peut être employée en la mélangeant 
avec de la terre neuve, pour les rempotages de plan- 
tes moins délicates. | 

- On peut replanter de suite, à moins qu'on ne pré- 
fère attendre le mois d'octobre. Dans ce cas, il faut 
conserver les oignons dans un lieu aéré, également 
à l'abri de l'humidité. et des rayons du soleil. 

On peut toutefois cultiver les espèces des genres 
que j'ai cités plus haut en pots de terre de bruyère 
placés sur couche tiède. Beaucoup de ces plantes, 
ainsi traitées , fleurissent mieux et plus tôt. Je pense 
aussi qu'on réussirait également bien en enfoncçant les 
pots dans du sable de bruyère déposé sur le plancher 
d’une serre, sous lequel passerait le tuyau d'une 
chaudière, ainsi qu'on le pratique maintenant pour 
la reprise des boutures , et la culture d’un grand nom- 
bre de plantes. Elles jouissent par ce moyen d'une 
chaleur douce et constante dont l'influence leur est 
très-favorable. J'ai l'intention d'essayer ce procédé, 
et je pense que les amateurs de ces jolis végétaux 
feront bien de lemployer également. 

Si l'on veut-obtenir de nouvelles variétés, 1l faut 
semer au printemps en terrines remplies de terre de 
bruyère et placées sur couche tiède; les jeunes oignons 
{leurissent la troisième année. 

On multiplie les Ixia de caieux , eton n'arrose que 


pendant le temps de leur végétation. 
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Sans autant de précautions, il est encore possible 
de cultiver les Ixia. On les plante en pots au fond 
desquels on a placé un lit de gros gravier pour faciliter 
l'écoulement de l'eau surabondante ; car il ne faut pas 
perdre de vue que ces plantes redoutent l'humidité 
et la sécheresse , ainsi que le froid et la trop grande 
chaleur. On place ces pots sur les tablettes d’une 
orangerie éclairée, ou simplement même dans un 
appartement près des fenêtres, mais où la gelée ne 
puisse pénétrer. Jacquin aîné. 


Nouvelles observations sur le Syphocamprylus 
bicolor. 


Dans le n° 7 ( avril 1840 ) de ce journal, M. Aug. 
Cels a donné la figure et fait la description du Sy- 
phocampylus bicolor. Je viens ajouter à cet article 
quelques faits récents de culture et d'observations. 

J'ai mis en pleine terre, du 10 au 15 de mai, 
une jeune bouture de cette plante qui avait de 12 à 15 
centimètres de haut. J'ai mis à son pied quelques 
poignées de terre de bruyère mêlée d’un quart de 
terre normale ; je l'ai arrosée au besoin. Dans le cou- 
rant du même mois elle développa plusieurs bran- 
ches vigoureuses qui commencèrent à fleurir en 
juillet, et à la fin de ce mois les tiges s'étaient élevées 
à 1 mètre, et étaient couvertes de nombreuses fleurs 
et de graines. Aujourd'hui. 30 septembre, elles ont 
2 mètres de hauteur et forment un très-joli buisson 
qui n'a pas cessé de fleurir, et paraîtrait disposé 
à ne discontinuer que lorsque les gelées viendront 
suspendre leur végétation. 

Ayant remarqué à son collet des drageons vigou- 
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reux encore herbacés, j'en détachai plusieurs pour 
faire des boutures. Je pris en même temps quelques 
racines que je coupai par troncons de 5 à 6 centimè- 
tres de longueur. Le 10 août je les plantai en pots 
remplis de terre de bruyère, et le 25 septembre sui- 
vant elles avaient toutes de jeunes racines et des 
bourgeons assez développés pour pouvoir être sé- 
parés. 

Cette belle plante est de la famille des lobéliacées, 
et même le botaniste Presle à réuni ce genre à celui 
des Zobelia. Elle ressemble assez par ses fleurs aux 
Lobelia surinamensis, tupa et autres. Elle a été 
trôuvée au Texas, au Mexique et dans plusieurs pro- 
vinces du Brésil. Quelques-unes des plantes de ces 
contrées supportant nos hivers en pleine terre, on 
peut espérer , ainsi que le dit M. Cels, que le Sy- 
phocamprylus sera de ce nombre, moyennant qu’on 
lui donne l'abri d’une légère couverture. J'ai recu à 
cet égard des renseignements qui semblent autoriser 
cet espoir. 

Cette plante contient un suc blanc jaunâtre, vi- 
reux , qui a Fodeur de celui des Prenanthes et Lac- 
tuca. Les fleurs ont un peu de cette odeur , mais 
elles sont brillantes et d’un eflet singulier. C’est, en 
un mot, une des plus belles plantes qui aient fleuri 
cette année dans nos jardins. Pépin. 


IPomée DE LEar. /pomea Leari. Horr. axe, 
Exogonium Learii. Cnoisx. (Voyez la planche, 
et, pour les caractères génériques, page 89 de ce 
Journal, année 1838-1839.) 

Tige volubile grimpante, s’élevant à une grande 
hauteur, très-rameuse, couverte d’un duvet soyeux 
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et court. Feuilles alternes pétiolées, cordifoimes, à 
pointe obtuse, entières où profondément trilobées, 
longues de 8 à 12 centimètres, et presque aussi lar- 
ges; soyeuses sur les deux faces pendant leur jeu: 
nesse , plus tard la page supérieure est presque enti - 
rement glabre. Pédoncules axillaires longs de 10 
à 14 centimètres, pubescents, portant au sommet 
une grappe lâche de seize à vingt fleurs. Bractées 
foliacées , linéaires, lancéolées intérieurement, ovales, 
cordiformes à l'extérieur. Pédicelles plus courts que 
le calice ; sépales inégaux , lancéolés, pointus, velus à 
la base , lisses au sommet, variant en longueur de 12 
à 20 millimètres. Corolle campanuliforme, à tube 
ample, à limbe étalé, à cinq angles, d’un diamètre de 
10 à 12 centimètres, d’un beau bleu violacé et ner- 
vures purpurines, et d'un jaune rougeâtre à l'entrée 
du tube , et sur sa longueur qui est d'environ 5 cen- 
timètres. Étamines inégales insérées à la base du tube, 
à filets dilatés et velus à leur naissance, lisses et-fih- 
formes dans leur moitié supérieure. Ovaire à trois 
loges environné par un disque en forme de coupe. 
J'ai vu, pendant mon voyage à Londres, en sep- 
tembre courant , cette superbe plante dans le bel éta- 
blissement de M. Knicur, à Chelsea, et je me suis 
empréssé de lacquérir pour nos cultures de Cha- 
renton. 
Elle produit un effet admirable par ses grandes et 
jolies fleurs d’un bleu azuré éclatant qu'elle épanouit 
avec une prodigieuse fécondité, au point d'en offrir 
plusieurs centaines à la fois. Le pied que j'ai vu ta- 
pissait les deux côtés d’une serre, oùil était palissé 
sur des treillages en fer, et la multitude de ses fleurs 
éblouissait le regard. Il paraît nécessaire de tenir cette 


383 

ipomée dans une bonne serre tempérée ; cependant on 
essayait en Angleterre de la cultiver en plein air, et 
cet essai pourra être renouvelé en France, avec peut- 
être plus de chances de succès. Sa croissance est très- 
rapide , ét elle s'étend de plusieurs mètres dans une 
saison. Elle ne peut manquer d’être très-recherchée 
par les amateurs pour orner les serres chaudes et tem- 
pérées ; elle reste toujours verte, et sa floraison se 
succède journellement depuis août jusqu’en octobre. 

Elle appartient à l'Amérique méridionale , et porte 
le nom de M. Lear, collecteur de M. Knight, et qui 
l’a découverte en 1839. Jusqu’alors on la multiplie 
par boutures formées d’une portion de tige garnie 
d’une feuille qu'on plante en terre de bruyère sous 
cloche. Elle se contente d’un mélange par moitié de. 
terre franche et de terre de bruyère, et il lui faut de 
copieux arrosements. pendant sa végétation, qui est 
extrêmement vigoureuse. Elle acquiert un dévelop- 
pement d'autant plus prompt et considérable qu'elle 
est plantée en pleine terre dans la bâche d’une serre. 

JacquiN jeune. 


PENTSTÉMON À LARGES FEUILLES. /’entstemum la- 
tifolium. Hort. ANG. 

Plante vivace que nous avons recue en 1836 de 
l'Angleterre où nous l'avons achetée très-cher. Nous 
ne l'avons pas multipliée depuis cette époque, et nous 
ne la voyons pas dans les établissements horticoles. 

Ses tiges s'élèvent de 1 mèt. 25 à 1 mèt, 50; elles 
sont légèrement pubescentes, d'un vert pourpré, fo- 
liacées et rameuses ; feuilles radicales , longues de 16 
centim., larges de 6 à 8, ovales allongées, un peu on- 
dulées ; les caulinaires opposées en croix, amplexi- 
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caules, acuminées, d’abord d'un beau vert. qui se 
teinte de pourpre pendant la floraison. 

En juin, fleurs réunies en thyrses rameux d'un 
job lilas tendre violeté. 

Cette plante, que nous avons cultivée en pots en 
terre de bruyère, est d’un beau port. Nous la tenons 
en serre tempérée pendant la mauvaise saison , mals 
ik est probable que, comme beaucoup de ses congé- 
nères, elle pourra résister au plein air. Ce serait une 
bonne acquisition pour l’ornement des parterres, où 
elle tiendrait une place distinguée, en la plantant 
parmi d'autres végétaux de couleurs variées. Elle 
pourrait sans doute, par son mélange avec d’autres de 
ses congénères, produire des hybrides aussi et peut- 
être plus intéressantes qu'elle. On la multiplie. par 
éclats de son pied et de graines semées au printemps. 

JAcQuIN ainé. 
NOUVEAUTES. : 

Nous avons recu sous le nom d’Aacia cultriformis 
l’.fcacia glaucophylla que nous avons figuré et dé- 
crit page 96 de ce journal, année courante. C’est 
donc une synonymie qu'il faut ajouter au nom de 
cette espèce. 

- Nous avons également recu une nouvelle espèce 
d'Acacia sous le nom d’Æcacia Swan river( Acacie de 
la rivière des Cygnes).Elle a l'aspect del Eucalyptus 
pulverulenta. Ses feuilles sont obliques, longues de 
30 centimètres, larges de 8 à 10 et glauqües. Nous 
n'avons pas encore vu la fleur, mais elle ne doit pas 
tarder à se montrer, car notre individu est d’une assez 
grande force. C'est du reste un Acacia d’un port et 
d’une vigueur remarquables , et qui méritera l'atten- 
tion des amateurs. Nous allons nous occuper de sa 
multiplication. Aug. Gers. 
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Cineraria Watterhousiana. 5 


Pontederia crassipes. 
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Acacia glaucophylla. 
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Gladiolus ramosus. 
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39-40. Stanhopée àfleurs tigrées. 
. Pêche Bonouvrier. 

. Dahlia à fleurs de Cosmos. 
. Bignone faux jasmin. 

. Acropère de Loddiges. 

. Pomme Grand-Alexaridre. 
. Vélar de Peétrowski. 


Nota. En faisant relier ce Journal, 
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. Gardoquie multiflore. 

. Gesnérie bulbeuse. 

. Glayeul de Colwill. 

. Mauve de Creean. 

. Cailliée à épi bicolore. 

. Anigozanthe cocciné. 

. Ephémère de Virginie dou- 


ble pourpre. 
Leucopsidie d’Arkansas. 


. Jxia à fleurs vertes. 
. Ipomée de Léar. 


Rudbeckia Drummundi. 
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Malva Creeana. 
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Tradescantia virginica var. 


flor. duplice purpureo. 


Leucopsidium arkansanum. 


Stanhopea tigrina. 

Dahlia cosmaefiora. 

Bignonia jasminoïdes. 

Acropera Loddigesi. 

Erysimum  Petrowskia 
num. 

Ixia viridiflora. 

Ipomea Learii. 
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